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Je ne . mis male, ni Femelle 
-Et si je, Juis bien en cervelle 
Litquel des deux je dois choisir 
M-Ois cfuimporte cl qui oit ressamMe, 
Jl valut mieux les avoir ensemble 
On en reçoit double jdaisir. 
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DES 

HERMAPHRODITES. 

NOUVELLEMENT 
' DECOUVERTE, 

Contenant les MœUfs , les Coutumes & les Ordenr 
nances des Habit ans de cette IJle , comme auffi 
le Difcoürs de Jacophilc à Limne , avec quelques 
autres pièces curieujes . 

Pour fervir de Supplément au Journal 
/ DE HENRI III. 
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A COLOGNE, 

Chefc les Heritiers de Herman Demen. 
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AVIS 



AD LECTEUR. 

Onfieur Bayle, dans fou 
Di&ionaire Critique , au 
mot Salmacis , dit que la 
Defcription de l’Ifledes 
Hermaphrodites eft une 
Satyre ingenieufe, qui fait voiries 
defordres de la Cour du Roy Hen- 
ry III. 

Cette .Piece eft fort recherchée 
de tous les Curieux , parce qu’on y 
trouve effectivement une Defcription 
enjouée des minauderies 8c des ma- 
niérés efféminées des Mignons de 
ce Roy.. 

Cela fait croire qu’elle a été 
compofee de fon temps ; cepen- 
dant elle n’a été imprimée qu’a- 
pres fa mort, car on a trouvé dans 
des Mémoires manuferits fur l’Hif- 
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L’ I S L E DES 

HERMAPHRODITES 


Nouvellement defcouverte. 

Avec les mœurs y lo'ix , coutumes & ordonnait* 
ces des habit ans d'icelle. 

E monde efi un bouffon , V homme une 
comedie , 

L'un porte la marotte , & l'autre ejl 
la fol lie. 

Ce font des vers, Amy, que les anciens 
itous ont fouvent repetez en leurs efcrits, 
&que nous mefmes avons tenus pour véri- 
tables quand nous avons confideré de près 
les aâions humaines, mais fans faire lephi- 
lofophe, difons que la loy de Dieu exceptée, 
tout eft digrie de rifde. Que li quelque^au- 
vre Cybarite trouve ces termes un peu trop 
rude? pour fes délicates oreilles , & qu’il y 
Vueille apporter quelque paraphrafe Epieu - • 
tienne , qu’il life cedifcours , & paraventu- 
re avant qu’il foit au milieu , il trouvera 
qu’il n’eft luy mefme autte chofe qu’un char- 
latan. . . « 

Le nouveau monde nous a produit en ce 
nouveau fiecle tant de chofes nouvelles , que 
la plufpart du monde ancien , mefprifant 
fon antiquité, a mieux aymé chercher, au 
péril de mille vies j quelque nouvelle for- 

A tune* 
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Z L-ISLÉ DÉS 
tune , que fe contenter de l’ancienne & vi- 
vre en repos & tranquillité. Et ainli délirant 
les hautes avantures ils rencontrent le plus 
Ordinairement celles qui terminent tous leurs 
' deiïrs fans avoir jouy du contentement qu’ils 
recherchoient : mais outre leur naturelle in- 
clination les continuels remuemens advenus 
en l’Europe depuis tant d’années , en ont en- 
core perfuadé plulieurs à quitter pour un 
temps leurs anciennes demeures, de peur de 
fervir de perfonnages ou dé fpe&ateurs des 
fanglantes tragédies quife font joüces fur ce 

f rand theatre. Or entre ceux cy un de nos 
'rançois qui n’avoit pas moins de valeurque 
de prudence , mais à qui une bonté naturel- 
le avoit ôfté la puiflànce & la volonté de 
tremper fes mains dans le fang des liens, fit 
tileâion de courir pluftoft tout autre danger 
que de forcer en cela fa nature, de forte que 
fe banniffant foy mefme& vivant errant par- 
le monde , il vît en la longueur de plufieurS 
années , tout ce qu’un oeil curieux fçauroit 
delirer. Mais enfin la renommée de la paix 
(que la France , s’eft acquife par la valeur 
& bonne conduite de l’invincible & tues augu- 
fte I^onarque qui luy commande) s’eltant 
refpandue par tout le monde & julques au 
lieu où il eftoitpour lors , il eut une nou- 
velle envie devoir encore une fois fa chère 
patrie & rendre de l’honneur & de l’obeifiTan- 
cç à cèluy qui luy avoit acquis & moyenné 
un fi grand bien. A fon arrivée chacun de 
fes amis & familiers le fut vilîter autant com- 
me je penfe- pour apprendre des nouvelles 
tomme pour fe conjoüir avec luy de fon 
heureux retour , A me trouvant lors avec 
quelques uns de ceux que je viens de dire, 
lors qu’ils firent la refolution de le voir je 

fui 
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fus ayfément perfuadé à ce voyage, n’ayant 
pas moins de curiolité que les autres : & ' ' j 

mettant ma deliberation en execution nous 
le fufmes trouver en une fienne maifon , 
efloignée de fort peu du lieu où nous eltions 
ou après les bien-venues & bons accueils ac- 
coutumez , & que nous eufmes donné quel- 
que trêve aux paroles de courtoilie autant 
amies de la fuperfluité , comme elles font 
le plus fouvent ennemies de la vérité , cha- 
cun l’enquelte du fuccès de fes voyages & des 
raretez , loix & façons de vivre qu’il avoit 
veuës & remarquées parmy une figrandedi- 
verlité de nations , à quoy il fatisfit chacun 
en peu de paroles auflï qu’il euft : il fallut plu- 
fîeurs journées pour en difcourir au long 
comme il eutpû faire joinô que ce n’eitoit 
que nous confirmer ce que nous en avions . 
délia appris par les livres. Mais dit-il , lait* 
fant toutes ces nations dont les nouvelles 
femblent défia triviales.*' Je vous veux faire 
un difcours d’un peuple dont peuteflre vous 
n’avez encore jamais ouy parler; chacun le 
remercia de fa bonne volonté avec prières 
trèsatfe&ionnées de l’efFeâuer , & lors il 
commença ainfi, * 

La longueur de ma pérégrination com- 
mençoit défia à mettre ennuieufe , & Tar- 
dante curiofité de mon efprit à fe refroidir 
après avoir vifité & recherché tout ce quieft 
de rare & de pr^ aux terres nouvelles def- 
couvertes , & deliberois d’arrefterma cour- 
fe , & m’habituer en quelque ville de ce pays- 
là , quand la nouvelle de la paix entre les 
Roys de France & d’Efpagne ettant parvenüe 
jufques à nous , un mien amy avec lequel 
j’avois faiâ laplufpart de mes voyages & qui 
avoit une extrcme envie de fe revoir encore 

A a une 
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«ne fois avec les liens , me perfuada fort fa- 
cillement le retour, fi bien qu’ayans trouvé 
un navire marchant qui eftoit preft de faire 
voile, & qui tiroit devers Lisbonne % nousre- 
folumes inconrinant de prendre celle occa- 
fion &de nous y embarquer : fihais à peiné 
avions nous vogué une demie journée d’un 
vent allez favorable : la tempefte, & l’ora- 
ge fe levant agitèrent nollre vaifleau avec 
telle furie & imperuofité, qu’après avoir elté 
ça & là deux jours & deux nuiâs prefque en- 
lévelis dans les Ondes, tant la mer eftoit en- 
flée & irritée qu’enfin noftre malt rompu , le$ 
collez du navire ouverts, la fentine pleine 
d’eau, & le pilottemaiftrifé du vent, noftre 
navire alla final lemerithortér contre le port 
d’une Ille que nous avions defcouvert de loin 
d’une telle violence qu’en un momefit , il 
fut froifle en plus de mille pièces , & ceux 
qui eftoient dedans abandonnez à i a mercy 
des ondes defquels les uns furent engloutis, 
les autres fe fauverent à nage , mais le Pi- 
lotte avec lequel mon compagnon & moy 
avions une familière accointarice ,- ayant 
preveu de loing ce danger nous avoit fai& 
avec luy fauver dans l’efquif: de forte que 
finalement nous prifmes terre fi haraftez & fi 
foiblesdu travail que nous avions eu , qu’à 
peine pouvions nous cheminer , & fi trou- 
blez , que nous n’avions fceu confiderer du 
premier abord la nature de4a terre où nous 
«liions abordez. Mais après que nous euf- 
mes un peu repris nos efprits , & que les ge- 
noux fléchis en terre & les yeux levez vers le 
ciel , noftre ame eut chanté nouveaux Can- 
tiques & aétions de grâces au confervateur 
de toutes créatures, nous vifmes quelater- 
te fur laquelle nous marchions eftoit tou- 
te 
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ta flotante , & qu’elle erroit vagabonde fur 
ce grand Océan fans aucune fiabilité. Lors 
faitis de nouvelle frayeur nous ne fçavions 
quelle refolution prendre , trouvant lefaiéf 
tant ellrange , qu’à peine pouvions nousad- 
joullerfoy à uoftre veuë : Toutesfois ne nous 
pouvant pis arrivçr que l’eftat auquel nous 
eftions , nous delibetafmes de tenter le ha- 
sard & de vifiter ce nouveau vaifleau terrefire 
que nous veilmes par tout fi fertile & florif- 
fpnt que nous croyons la fable des champt 
E/ij/es eftreune pure vérité, &queparjene 
fçay quel mouvement celefie ilsavoientété 
tranfportez en ces terres fi longuement iq- 
cogneucs. Nqfire Pilote qui mouroit de faim, 
&qui plus accouftumc que nous à la quelle, 
fçavoit comme il falloit prendre fans deman- 
der , s*cn alla au pourchas des vivres , & 
tandis nous nous mifmes à contempler un 
pdifice allez proche de nous , la beauté du- 
quel ravit tellement nos efprits , que nous 
avions pluftoft opinion que ce fuit une illu- 
fion qu’une chofe véritable. Le marbre, le 
Jalpe, le Porphirc, l’or, &la diverfité des 
émaux , eftoit ce qu’il y avoit de moindre .* 
çar l’architeâure , la fculpture , & l’ordre 
que l’on y voyoit compafifé en toutes fes par- 
ties , attiroit tellement l'efprit en admira- 
tion , que l’œil qui peut voir tant de chofe? 
en un infiant n’eftoit pas alfez fuffifant pour 
comprendre tout le contenu de ce beau par 
lais. Et comme la beauté eft une chofe qui 
attire ordinairement à fqy ce qui en ell ( ce 
femble) le plus efioigné , oubliant nos lafilr 
tudes A les travaux que nous avions fi lon- 
guement foufferts , nous fufmes tentez oq 
plultolt forcez par la curiofité, devoir plu? 
particulierçmeqt cc rare chef-d’œuvre de lq 
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nature : Toutesfois nous attendifmes le Pi- 
lote , qui n’arrefta pas long temps à retour- 
ner chargé de vivres, defquels nous rallafiaf- 
mesla faim , qui à la vérité nous preflbit, 
ayant elié fi long-temps fans manger; mais 
après avoir fortifié nos corps & que le coura- 
ge nous fut un peu revenu , nous difmes no- 
ftre intention à noftre pourvoyeur, à la char- 
ge que fi nous nous feparions par hazard les 
uns des autres , nous ferions au moins en 
forte de nous retrouver tous le lendemain au 
mefme lieu. Le Pilote qui avoitdéjà remar- 
qué quelques lîngularitez dans l’ifle, & mef- 
mes avoit appris qu’on l’appelloit l’ifle des 
Heomaphroditei , dit qu’il efioit content , & 
que tandis que nous irions d’un coflé il s’eti 
iroit de l’autre, & qu’au retour chacun rap- 
porteroit à fon compagnon ce qu’if auroit 
appris. Ainfinous nous feparames, le Pilo- 
te vers les lieux habités de rifle , & nous 
deux vers ce riche palais où nous arrivafmes 
en peu de temps, & trouvafmes de premier 
abord un long Peryfttleou rangdecolomnes 
Caryatides , lesquelles avoicnt pour chapi- 
teau la tefte d’une femme ; de là nous en- 
traînes dans une grande court de laquelle le 
pavement eftoit fi luifant & gliflfant qu’à pei- 
ne s’y pouvoit on tenir. Toutesfois l’envie 
de palier plus outre , nous feit aller tous chan- 
celans au grand efcalier , au devant duquel 
eftoit un perron entouré de douze colomnes, 
accompagné d’un portail fi fuperbement en- 
richy qu’il eftoit impollble de le confiderer 
fans s’esblouyr, au-dellus de l’architrave du- 
quel , fe voyoit une ftatuë d’albaftre , fortant 
le corps à demy hors d’une mer , qui eftoit 
allez bien reprefentée par diverfes fortes de 
' marbres & de porphircs. Cefte ftatuë eftoit 

au* 
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jutant bien proportionnée qu’il fe pouvoir, 
laquelle tenoit en l’une defes mains un rou- 
leau où elloit efcrit ce mot Planiandrion. A 
peine ofionsnous partir dece.lieu tant nous 
eltions pleins de merveille d’y voir une fi 
grande iolitude , que nous n’avions encore 
' rencontré perfonne depuis que nous eltions 
entrez. loutesfois la curiolité nous ayant 
donné la hardielfe de palTer outre , nous vif- 
mes lors une merveilleufement grande mul- 
titude de gens qui alloient & venoient de 
tous collez : lors nousavifames de nous fe- 
parer avec condition toutesfois de nous re- 
trouver à la fortie , ou pour le moins au 
rendez-vous que nous nous eltions délia 
donnez. 

Ainfi continuant mon chemin, je monté 
environ huiét degrés de l’efcalier , au bout 
defquels je trouvé à main gauche une porte 
ouverte , dans laquelle entrent quelques 
hommes , l’un defquels portoit un linge & 
une alïiette dorée , un autre avoit un plat cou- 
vert & d’autant que c'elloit environ fur les 
onze heures du matin , je croyois que c’e- 
lloit le difner du feigneur du lieu , que jet 
trouvois fort mécanique , veu la fuperbe 
magnificence du logis , & la multitude de 
ceux qui efloient àfonfervice. Jememefiay 
donc afifez hardiment parmy ceux cy , qui ne 
me refuferent point l’entrée de la chambre: 
car à ce que j’apris depuis, elle elloit toute 
libre quand il y elloit jour , qui n’y com- 
mençoit jamais à poindre qu’il ne fuit pour 
le moins dix heures : Dès que j’eus mis le 
pied dans la chambre, jefenty la plusfuave 
odeur qu’il elloit pollible d’imaginer , & aulfi. 
toit je v y un petit vafe fai£t en forme d’en-; 
cenfoir à la Mofaïque , duquel fortoit Iq 
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vapeur qui remplifloit tout le lieu. Celle 
chambre efloit fort fuperbement tapilTçe , & 
les meubles yefloient fort riches & précieux: 
mais d’autant que je voulois voir que devien- 
droit ma compagnie , je ne m’amufay pas fl 
particulièrement àies confiderer pourl’heu-' 
re. Je vy donc qu’ils s’en alloient droiét à 
un lié! aiTefc large & fpacieux , lequel avec 
l’efpace qu’il laifloit entre luy & la muraille 
tenoit une bonne partie de la chambre. Auffi- 
toft ceux cy ayanstous la telle nue s’arrelte- 
rent vers les pieds , en attendant que l’un 
d’entr’eux eull tiré le rideau : mais celuy 
qui elloit dans le liéfc commença à fe plain- 
dre qu’on l’avoit réveillé en furfault, & qu’il 
elloit trop matin , les liens s’excuferent du 
mieux qu’ils peurent, & entrebâillant un peu 
les contre feneftres luy firent voir que le So- 
leil elloit leyé. Duy donc encore endormy 
fe met enfon feânt, & auflî tollon luy mit 
fur fes efpaules un petit manteau de fatin 
blanc chamarré de clinquant, & doublé d’u- 
ne eltoffe reflèmblant à la pane de foye. Je 
n’avois encore veu ce que c'efloit qui çlloit 
dans ce liâ, car on nevoyoit point encore 
les mains ny le vifage ; mais celuy qui luy 
avoir mis le manteau vint aulîi toit luy lever 
un lingequi luy pendoit fort bas furie vifa- 
ge , & à luy oilerun mafque qui n’eltoit pas 
des elloffes , ny de la forme de celuy que 
portent ordinairement les Pâmes , car il 
elloit comme d une toille luifante & fort fer- 
rée , où il fembloit qu’on eull mis quelque 
greffe delfus , & fi il necouvroit pas tout le 
vifage , car il elloit efchancré en ondes de- 
vers le bas de peur que cela n’offençalt fa 
barbe qui commençoit à cotonner de tous 
colle? après on luy ofia les gands qu’il 

avoit 
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avoit aux mains , & qu’il yavoiteu toute la 
nuiû-, à ce que je pus juger , puis un des 
fiens qui fembloit plus faire l’entendu que les 
autres luy apporte une ferviette mouillée par 
le bout, de laquelle s’eftant frotté le bout 
des doigts fort délicatement, on luy prefen- . 
ta le boüil Ion qu’on luy avoit apporté , le- 
quel à le voir avoit forme de quelque preffis 
ou reftaurant , qu’il pritjufques à la derniè- 
re goutte: après lequel on luy prefentadans 
un autre plat quelques partes confites , fai- 
tes en forme de rouleaux , où il y avoit quel- 
que apparence qu’il y euftdela viande meflée 
parmy, defquels après avoir mangé trois ou 
quatre il fe fit ofter le refte de devant luy & 
lors on luy rapporta une autre ferviette 
mouillée de laquelle s’eftant encore lavé <5c 
effuyéonluy rebailla fes.gands qu’il mit en 
fes mains , puis k valet de chambre luy ayant 
remis Ton mafque & baiffé fa cornette , luy 
ofta le manteau : je fus eftonné que mon 
homme fe ravala dans leliûA après l’avoir 
couvert ou retira le rideau , difant qu’il s’en 
alloit tafcher à repofer encore une petite heu- 
re. Je croyois au commencement qu’il fuft 
malade, mais voyant fa gayeté, fon bonvi- 
fage , & comme il avoit mangé de bon appé- 
tit, je changeay aufiî tort d’opinion. Quant 
* à ceux qui l’avoient fervy chacun fe retira 
pour en aller faire , peut eftre , autant que 
lemaiftre, fi bien qu’il me falutfortir quant 
& eux , mais je ne demeuray gueres fans 
trouver gifte, car oyant parler affet près de 
là, je m’approchai du lieu pour voir fi j’y 
e pouvois avoir entrée , qui ne me fut point 
refufée , mais à peine fus-je entré dans la 
chambre, queje vy trois hommes que l’on 
Jenoit aux cheveux aveçde petites tenailles 
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que l’on tiroit de certaines petites chauffra- 
rettes : de forte que l’on voyoit leurs che- 
veux tous fumeux. Cela m’eft'roya du com- 
mencement & eu toutes les peines du monde 
à m’empefeher de crier, penfant qu’on leur 
feift quelque outrage; mais quand je les eux 
çonlîderez déplus près, je recogneu qu’ont 
ne leurs fai foit point de mal : Car l’unlifoit 
dans un livre , l'autre gaulïbit avec un va- 
let, & l’autre entretenoit un qui fe.‘ difoit 
j>hilofophe, vous eufiiez. dit que l'on vouloit 
faire de leurs cheveux comme de ces roul- 
leaux d’eftamîne tant ils elloient bien entor- 
tillés entre des tenailles , & quand toute celle 
ceremonie eftoit achevée, leur telle reifem- 
bloit à un temps pommelé. De celle cham- 
bre on entroit dans d’autres, lefquellespour 
elîre ouvertes on y voyoit tout ce qui s’y fai- 
foi t , aux uns on olloit de petites cordes avec 
iefquelles leurs cheveux elloient entortillés , 
aux autres on fecoiioit tellement la telle 
qu’on eull peilfé que c’elloit quelque arbre 
de qui on devoit faire choir du fruiéf. Il y 
en avoit d’autres auffi à qui vous eulîiez dit 
qu’on avoit baillé un ceton , chacun d’eux 
avoit plulieurs hommes à l 'entour de îaehai- 
fe où ils elloient alfis , l’un defaifant ce que 
l’autre avoit faiâ, l’autre tenant en fes mains 
un grand miroir, un autre avoit en fes mains 
une boille pleine de poudre femblables à cel- 
le de Chipre avec une groffe houppe de foye 
laquelle il plongeoit danscelle boille , & en 
faupoudroit la telle du patient. Quand cela 
clloit parachevé : il envenoit un autre ayant 
enlamain un petit pinceau de fer duquel il t 
le fervoit de rirer l’abondance des poils des 
Sourcils, & n’y lailler qu’un traift fort délié 
pour faire l’arcade. Quelques uns fe fervoient 
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e certaine gommes faiâes par petits rou» 
;aux fort déliés à peu près comme de la cire 
'Efpagne dont les Dames fe fervent pour 
racheter leurs lettres , lefquels ils faifoient 
bndre à un flambeau qui eitoit pour cet ef- 
edt fur la table & l’apliquerent après fur le 
burcil autant qu’on en vouloit ofter , puis 
lulïï tofl on arrachoit celte gomme, avec le 
)oil , non toutesfois fl dextreiqent que cela 
ne feift beaucoup de douleur au pauvre pa- 
tient. Durant que toute cette ceremonie fe 
faiioit j’en voyoisun au coing de la chambre 
qui par un certain infiniment , qu’ils appel- 
aient des fublimatoires , faifoit exhaler le 
mercure en une certaine vapeur , laquelle 
remafié* & efpoiflie il venoit appliquer fur 
les joiies , fur le Front , & fur le Col de 
l' Hermaphrodite. J’en voyois d’autres qui 
ufoient de certainçs eaux dont on les lavoit 
qui avoient telle puilfance qu’elles pouvoient 
d’un teint fort grolfler en faire un délicat. Il 
çft vray quej’ay appris depuis qu’elles avoient 
une autre propriété , c’eft qu’après avoir pour 
un temps clarifié le teint , elles faifoient du 
vifage comme une mine de rubis , rendant 
parce moyen un homme richeenuninftant. 
Je penfoisque ce frottement delevres feroit 
Iademiere ceremonie, mais je visàl’infiant 
un autre fe mettre à genoux devant luy &le 
prenant à la barbe, luy faifoit bailler la maf- 
choired’enbas , puis ayant moüil lé le doigt 
dans je ne fçay quelle eau qu’il avoit là au- 
près de luy dans une petite efcuellede verre, 
il prit d’une certaine poudre blanche, de la- 
quelle il luy frotta les gencives & les dents, 
puis ouvrant une petite boiflelette, il tiraje 
nefyay quels oflTements , lefquels il luy feit 
çntrer dans la gencive les attachant avec un 
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bien délié , des deux codex où<iI pouvoît avoir 
quelque prile. Celuy qui luy avoit coloré le$ 
j,oües vint après avec unepetite coquille, & 
un pinceau en la main , duquel il fe fervit 
pour luy changer la couleur de fa barbe qui 
elloit à peu près de la couleur de feu. Un * 
apporta une autre certaine toille aflez claire, 
faite en forme de gands , de laquelle il fe 
frottoit les joues, qu’il enfloit & bourfouf- 
floit afin de faire manger le poil qui luy croif- 
foiten trop grande abondance. Il y en avoit 
aulîî qui s’aydpient d'une efcarlatte : mais 
cela ne leur fervoit pas de beaucoup. Après 
que cela efloit fait, celuy qui luy avoit tor- 
tillé les cheveux venoit avec un petit ferre- 
ment , qu’il mettoit dans la chaufferette , 
que je difois cy-dellus , qui luy relevoit lî 
bien le poil de deflus la bouche , que vous 
euffiez dit d’une goulliere; & à la vérité l’inr 
vention n en efloit pas mauvaife eu hyver, 
à ceux principallement qui veulent obferver 
les reigles de la propreté. J’en voyois d’au- 
tres aufîi à qui on favonnoit la barbe avec de 
certaines boulettes , qu’on lavoit après , avec 
de certaines eaus de fenteurs. 

Cefie belle & precieule telle fi bien atti- 
fée, je voulois me i etirer, & penfois avoir 
veutout du premier coup tout ce qui eltoit 
de pus rare en ce lieu: mais je v y aufîi tofl 
un des fiens qui luy aportoit des chauffes ban- 
dées & bourlbufflées aufquelles tenoicnt un . 
long bas de foye , il les avoit deflus fcsbras 
de peur de les gafler tandis qu'on luy chauf- 
foit d’autres chauffes de toille fort deliée, 
puis on luy meit celles de foye , un autre 
vint incontinent après apporter une petite 
paire de fouliers fort efiroiâs & mignonne- 
mçnt découpez : je me moçquois en moy- 
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nefme de voir li petite chauflfeure& ncpou- 
ois comprendre à la vérité comme un grand 
c gros pied pouvoit entrer dans un fi petit 
bullier , puis que la reigle naturelle veut; 
[ue le contenant foit plus grand que lecon- 
enu j & toutesfois c’eftoit icy le contraire : 
'ous luy eufïïez veu frapper de gr^ph coups 
:ontre terre & faire par fon mouvement 
rembler tout ce qui efioit fous luy, puis on 
uy baille de grands coups contre le bout du 
sied , cela me faifoit reHouvcmr de ceux qui 
veulent reprefenter quelque chofe en une 
comedie.Carjevoyoisun homme legenoüil 
en terre & l'autre en 1 air; fur lequel il avoit 
mis-une jambe , & frapper de la main, tan- 
toit le bout du pied, tantoft le talon , puis 
avec une certaine peau faire entrer juftement 
lachaufiure , jufques au lieu où elledevoit 
aller. De certains grands liens fervoient 
après à la faire tenir plus ferme, lefquels 
on façonnoit en forte qu’ils fembloîent une 
rofe ou quelque autre fleur femblable. Cho- 
fe merveilleufe que ce pied ; qui m’avoit 
femblé fi grand devant que d’eltre chauffé je 
le trouvay après fi petit qu’à peine le pouvois- 
je recognoiftre , & l’eulfiez quafi pris pour 
le pied de quelque griffon. Ils difoient que 
tout cela fe failbit pour la multiplication des 
corps , qui n’eft pas une petite fcience en la 
nature. Cecy achevé je vis venir un autre va- 
let de chambre tenant enfes mains uneche- 
mife, oùj’y voyois par tout le corps & par 
les manches force ouvrage de poinéi coupé, 
mais de peurqu’elle ne blelfaitladelîcatelfe 
de la chair de celuy qui la devoit mettre, 
car l’ouvrage efioit empezé on l’avoit dou- 
blée d’une toille fort delice. Celuy qui la 
portoit l’approcha près du feu, que l’on fit 
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faire un peu clair , Où après l’avoir tenue 
quelque efpace de temps je vy lever î Herma- 
phrodite à qui on ofta une longue robbe de 
foye qu'il avoit, & de certaines braflieres de 
couleur, puis fa chemil'e qui eftoit fortblarl- 
'the : Mais à ce que j’ay appris ils neltiifïènt 
pas de tetagger ainfien ce pays-là de jour St. 
de Ruiét^nicore y en a il quelques uns ( rares! 
toutesfois ) qui ne fe fervent jamais deux fois 
d’une mefme chemife , ny d’autre linge qu’ils 
ayent, ne pouvant endurer que cela qui les! 
doit toucher ayt efté lefeivé. Mais ceux qui 
ne font pas du tout fi cérémonieux les en- 
voyent blanchir quelques uns en des contrées 
loingtaines* pù ils fçavent qu’on a celte in- 
duftrie de Bien blanchir , les autres par ne- 
cefîité s’accommodent aux lieux où ils font; 
mais c’eft tçute^fois après s’ellre bien faidt 
enquérir des plus parfaiéls encct art. Celle 
chemife baillée de laquelle onrehaufifa aufiî 
toft le collet , de forte que vous eufîiez dit 
que la telle eftoit en embufeade. Onluy ap- 
porta un pourpoint , dans lequel il y avoit 
comme une forme de cuiralfine pour rendre 
lesefpaules efgales, car il en avoit une plus 
haute que l’autre, & aulîi toft celuy qui luy 
avoit baillé fon pourpoint luy vint reverfer 
ce grand collet de point couppé que je di- 
fois çÿ*delTus , & que j’eufife prefque creü 
eftrede quelque parchemin fort blanc tant il 
faifoit de bruitquand on le manioit: Ufail- 
loit le renverfer d’une mefure fi certaine; 
qu’avant qu’il fulï à fon poindl on haulfoit 
& baiflpit ce pauvre Hermaphrodite , que vous 
eufîiez dit qu’on luy donnoit la gefne : quand 
cela eftoit mis en la forme qu’ils defiroient, 
cela s’appelloit le don de la rotonde : Ce 
pourpoint eftoit un peu èfchancré par devant, ' 
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lachemife demefme, afindemonftrerun 
:u la blancheur & poliiïure de la gorge : mais 
utre cette efchancrureonn’y laiffoit pas de 
oir encore quelques dentelles de point 
Juppé ; au travers defquelles la chair pa- 
jilfoit , afin que cefte diverlité rendift en- 
Dre la choie plus defirable. Audi laifla-on 
uelque boutons de propos délibéré quand 
il le commença à bouttonner , qui ne fut 
as fanspcine* tant cet accoutrement eftoit 
ilte au corps : on difoit que ceux qui ert 
ifoient ainfi le faifoient pour obferver les 
eigles de lafobrietcôt delà civile converfa- 
ion quand ils feroient aux feftins : mais d’au- 
res qui ayinoieiit mieux la bonne chere que 
a bonne mine , fe velloient un peu plus au 
arge. Lors on commença de l’attacher i 
nais devant onluy fecoüa les jambes & les 
:uiflès allez rudement , & fembloit qu’on 
uy voulult apprendre à faire quelque gefte 
le pantalon , c’efloit pour eltendre le bas 
ur la jambe & fur lacuifi'eafin que la forme 
:n parull plus belle : mais ce n’eftoit rien 
le tout cccy au pris de la peine qu’il y eut à 
oindre ce bas au hault : car ellant tous deux 
ort courts il failloit que l’efguillette fervit 
cy comme d’un bandage d’arbaleftre àjalet. 
Il yen avoit d’autres qui fe faifoient emmail- 
oter les jambes les unes après les autres, où 
1 n’y avoit pas peu d’obfervation à tirer la 
jande efgale, afin qu’un des bouts ne paflaft 
joint l’autre. Après qu’il fuit attaché , on 
uy vint renverfer de grandes manchettes 
i’ouvrage qui couvroient environ la qua- 
iriefme partie du bras , tandis qu’un autre 
accommodoit fort curieufement la dentelle 
du collet , car il falloit qu’elle fuit un peu 
relevée afin de mieux faire la roüe. Aulfi 
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avois-je oublié à vous dire qu’au collet tiu 
pourpoint il y en avoit encore un autre atta- 
ché d’une autre couleur que n’eftoit le pour- 
point j fort piqué & cottonné , quifeplayoit 
& renverfoit : de forte qu’alors que le col- 
let de la chemife eftoit deffus, il eftoit fort 
Cfloigné du corps du pourpoint. Comme tout 
cecy fefaifoit il fortit d’une garderobe là au- 
près de certains petits Pignées , l’un portoit 
une afiîette d’argent fur laquelle il y avoit 
je ne fçay quelle compofition , l’un tenoit un 
bafiïn , l’autre une efguiere , & l’autre un 
linge ployé fort menu : cela reffembloit la 
pompe de quelque facrifice à l’antique , & 
ne reftoitplus que lavi&imepour immoler, 
laquelle je n’avois point encore veuê. Mais 
aufîî toft je vis tout ce monde s’arrefter de- 
vant celle demy femme , & chacun luy faire 
uneprofonde'reverence .* Je le croyoiseftre 
fans mains, car je ne les y avois point en- 
core veuës , mais lors il les tira comme hors 
d’un eftuy , & commença à les frotter avec 
la compolition qui eftoit fur l’affiette , & après 
avoir longuement frotté & lavé, un que l’on 
difoit eftre gentilhomme fervant , luy pre- 
fenta la jferviette. Après celaon luy apporta 
un petit coffret qu’ils appellent une pelotte, 
dans lequel il y avoit force anneaux : il com- 
manda qu’on en prift quelques uns qu’on luy 
mit aux doigts. 11 fefitaufli apporter un pe- 
tit eftuy dans lequel il y avoit quelques ba- 
'gues , d’où on prit d^ux pendans qu’on luy 
pendit aux oreilles, & une petite chaifne de 
perles entremcflée de quelques chiffres qu’on 
luy mit au bras : un autre luy apporta une 
grande chaifne qui eftoit en deux ou trois 
doubles de grains de mufc , entremefle2 de 
perles & de pcttfs grains d’or * & reprife par 
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îndroits , avec de certaines olives taillées, 
ï l’entour defquelles on avoit applique for- 
:e petits diamans : Au milieu de lachaifne 
1 y avoir un cftaton qui brilloit de toutes 
Darts pour la quantité des pierres precieufes 
iont il edoit couvert; après cela on luyap- 
Dorta un miroir faid à peu prèf en forme 
i’un petit livret qu’011 luy mit dans la po- 
:hette droite de fes chaulfes , puis on luy 
nit un chappeauqui n# luy couvroit que le 
Fommet de la telle, de peur qu’entrant plus 
ivant il n’euft gafié cefle belle-chevelure., 
iont le cordon allez large & tout rccaméde 
perles &entrelafl'c de pierreries, ne fe rap- 
portait pas mal au cercle de telle que nos fem- 
mes louloient porter, il y a quelque temps. 
A collé duchappeau il y avoir un grand pen- 
nache non déplumés, comme nous les por- 
tons ordinairement : mais de force pierre*- 
ries agencées en forme d’aigrette; atîllî toll 
celuyqui luy avoit mis le chapeau fur la te- 
lle, revint avec deux grands îaehets de par- 
fum , qu’il portait les mains eflendues , & 
avec une profonde reverence les vint prefen- 
ter à l'Hermaphrodite , lequel faifant lever ce- 
luyde deflus, prit un linge fort délié, & fort 
proprement ployé, qui elloit deflus l’autre, 
lequel il mit dans l’une de fes pochettes. 
Tout cecy parachevé , il en vint un qui avoit 
Façon de maiftre d’hodel qui faifoit apporter 
derrière luy deux boifles , l’une defquelles 
il prit , & apres l’avoirouverte , la prefen- 
taà fon Seigneur & Dame , lequel y prit de 
certaines pafles confites , lefquelles il fe fit 
envelopper dans un papier , & dans l’autre 
boifte il y avoit de certains petits morceaux 
de fuccre d’une compolition , à ce qu’on ^i- 
foit,fort excellente, pour donner quelque 
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vigueur à ceuxquideVbient,ouquifaifoient 
porter le faix , dcfquels avec une cueillier 
d’argent , il fe fit mettre' auelque quantité 
dans une petite boiltelette d'argent doré fort 
mignonnement élabourée , qu’on luy avoit 
apportée, & dans laquelle il y avoit une pe- 
tite cueillitr , de mefme eftoffe , pour les 
pouvoir prendre plus aifément , & fit met- 
tre , tant ladiâe boifte , que le papier dans 
la poche , où il avoit mis fon mouchoir : puis 
on luy apporta une petite paire de gans fort 
déliez , qu’il fut fort long-temps à eftendre 
fur fa main , de forte qu’après qu’il eut fait, 
ils fembloient y avoir efté collez, & puis on 
luy en bailla d’autres fort parfumez , de dé- 
coupez à grandes taillades par les bords, lei- 
quelles eftoient doublées de fatin incamadin 
& ratachées avec de petits cordons de foye, 
de mefme couleur; Ce devoit eftre ici , ce 
me fembloit , la derniere ceremonie.* mais 
je Vy qu’on luy mettoit à la main droite un 
infiniment qui s’eftendoit , & fereplioit,en . 
ÿ donnant feulement un coup de doigt, que 
nous appelions icÿ un efventail ; il eftoit 
d’unvelin auffi délicatement découpé, qu’Ü 
eftoit poffible , avec de la dentelle à l’en- 
tour dépareille eftoffe, il eftoit afifez grand : 
Car cela devoit fervir comme d’un parafol 
pourfe conferver du halle, & pour donner 
quelque rafraifchilïèment à ce teint délicat : 
Car nous eftions désja fort avancez en la fai- 
fon , & les chaleurs fort violentes en ce pays 
là. Tous ceux que je pus voir aux autres 
chambres en avoient un auffi de meûneeftof- 
fè , ou de taffetas avec delà dentelle d’or^ 

& d’argent à l’entour, lors commença à fe 
fermier de luy-mefme : car jufques alors il * 
n^avoif eu mouvement, que par l’ayde d’au - 
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uy ; mais il branfloit tellement le corps - , 
i telle, & les jambes que je croyois à tous 
ropos qu’il deuil tomber de Ton long. J’a- 
ois opinion que cela leur arrivoit, à caufe 
e l’inftabilité de l’illc: mais j’ay appris de- 
uis , que c’eft à caufe qu’ils trouvent celle 
içon là plus belle que pas une autre. Ces 
eux que jedifoisaufiîcy-ddTus, lévindrent 
border avec lemeûne geite: & après quel- 
ues propos communs , qui durèrent quel- 
ue peu de temps, je les vy fort erapefehez 
e leurs perfonnes , & comme gens qui ne 
;avoient que faire, ny à quoy palier le temps : 
lais P Hermaphrodite , quej’avois elté plus 
urieuxde voir habiller que pas un des au- 
res, leur propofa d’aller voir celuy , en la 
hambre duquel j’avois entré premièrement: 
je que les autres ayant trouvé bon , il en 
>rint un par la main , & aulïi toll s’appuyant 
lonchalamment fur fon efpaule , fortirent 
le la chambre , commandant à leurs pages 
le les fuyvre , lesunsportansdes manteaux 
out ployez fur leurs eipaules , les autres deS 
fpées: je leur demanaois fi c’efloit la façon 
es pages de ce pays là d’eltre ainfi habillez, 
Is me dirent que cela n’efloit point de leur 
cCouftrement , & que c’elloit à leurs mai- 
ires , lefquels portpient quelquefois leur 
nanteau .* mais que pour les efpées que ce 
’eftoit que pour la mine; qu’ils ne s’enfer- 
oient point , fi ce n’elloit quand ils voû- 
tent faire les vaillans contre ceux qui 
’ofoient , ou qui ne fe fçavoient pas deffen- 
re: Ce que je creu facilement , veu leurs 
tçonsde faire , & aufiî qu’ayant confîderé 
:s gardes, - je vybien qu’elles n’elloient pa* 
our fouftenir de grands coups : elles elloient 
jutes fort mignonnement fai&es , ' les unes 
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. dorées , les autres damafquinées ; quant t 
la lame, elle n’eftoit guère plus large ny plus 
lourde qu’un foüet , & fi parfumées qu’enco- 
re qu’elles eulfent des fourreaux de cuir cou- 
vert de velours, l’odeur ne lailfoit point de 
les penetrer, & de fe refpandre en dehors; 
on difoit que cela eftoitcaufe que les coups 
en efioient favorables .* car ils n’eftoient pas 
fi roidement tirez qu’on en mouruft ; que fi 
cela arrivoit , au moins la mort eftoit fort 
heureufe, qui eftoit donnée par une fi belle 
cfpée : Durant tout cecy , il vint un nombre 
de fuyvans , parmy lefquels je me meflay, 
afin d’entrer en toute afifeurance & liberté , 
au lieu où ils alloïent (encore que ce ne fuft 
point la chambre deffèndue : ) mais aupara- 
vant que d’entrer, ils envoyèrent quérir quel- 
ques uns , qui chantoient des mieux, &quel- 
ques joüeurs de Luth , lefquels commencè- 
rent à joüer & chanter un air , le fubjet des 
paroles duquel me fembloit avoir ouy dire 
autresfois eftre dans Petroniut , aux amours 
de Trimalcim ; lequel ayant achevé , auffi- 
toft la chambre leur fut ouverte, en laquel- 
le ils entrèrent en la mefme pofture qu’ils 
eftoient fortis de l’autre chambre. Ceft hom- 
me s’appuyant, & fe fouftenant , .tout bran- 
liant fur l’efpaule de l’autre, &letroifiefme 
entrant tout fautelant, vouseuffiez dit que 
c’eftoit quelque mafearade , & à la vérité ils 
eftoient désja afifez defguifez : mais ils ne 
firent point d’autres figures, que de s’en al- 
ler du mefme gefte à la ruelle du liâ; nous 
autres fuyvions après , & trouvafmes celle 
chambre toute jonchée de rofes , giroflées, 
& autres fleurs : mais c’eftoit avec beaucoup 
d’efpelTeur : Car on difoit que cela foula- 
geoit fort les pieds de celuy qui eftoit fei- 
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neur du lieu, lefquels autrement fefuffent 
•ffenfez aux lambris de la chambre , quand 
1 y euft marché ; toutes les feneftres du co- 
lé du couchant efloient lors ouvertes , & 
es rideaux duliét tirez, de forte qu’on pou- 
r oit voir une partie de ce qui s’y faifoit. Ce 
it eftoit bien l’un des plus richement pares 
ju’on euft fceu voir : Car le ciel eftoit fait par 
rarrez, dont le fond eftoit de toille d'argent, 
chauffez d’or , & de foye , . où eftoit repre- 
entée l’hiftoire de l’ancien Cenée , qu’on 
/oyoit fort naïfvement, fe transformer tan- 
oft en femme , & incontinent après retour- 
aer en homme : Les montans eftoient d’or 
nuet de relief, & le double ciel ; car ils ne 
pouvoient pasdormiren ce pays-là fbusune 
limple couverture de carrez de point couppé. 
Sur leliét eftoit une grande houffe à ballons 
de velours vert , chamarée de clinquant, à 
ballons rompus qui eftoit un fecret hierogli- 
fique du pays; elle eftoit traînante à un pied 
près de terre , & au deflous fe voyoit le fouz- 
baffement de mefme eftoffe : au milieu du 
lié! on voyoit une ftatuë d’un homme à de- 
my hors du li& , qui avoit un bonnet à peu 
près fait de la forme de ceux des petits en- 
fans nouveaux veflus , il y avoit feulement 
celle différence , qu’au lieu des bouillons 
qu’on a accouftumé de mettre entre les dé- 
coupures , c’eftoit des cheveux frifez, aran- 
gez, & poudrez; il avoitdesbrafiîeresdefa? 
tin incarnadintout de broderie de nuances, 
où èftoient dépeintes les amours <TAdriav r 
& cCAntonius , & toute la tapifferie de la cham- 
bre reprefentoit fort aulonglamefmehiftoi» 
re en plus grands perfonnages ; aufli avoit-el- 
le nom l’autel Antinous , ainfî que je l’ay 
pû apprendre du depuis. Le vifage eftoit fi 
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blanc, fi luyfant, fie d’un rouge fi efclatanï, 
qu’on voyoit bien qu’il y avoit plus d'artifi- 
ce que de nature , ce qui me faifoit aifé- 
ment croire que ce n’eltoit que peinture. Il 
avoit une fraife empefée , fie godronnée à 

§ ros godrons, au bout de laquelle il y avoit 
e belle &grande dentelle , les manchettes 
eftoient godronnées de mefme : pour le* 
braffieres elles eftoient fort amples , fie s’eften- 
doient fort largement fur le liâ ; il avoit 
les mains, nues , & en fes doigts quelques 
anneaux quiavoient un merveilleux efclat; 
fous fes bras , il y avoit deux oreilliers de 
latin cramoifi, en broderie , afin deilesluy 
fouftenir fans peine : fous le liâ on vqyoit 
un graud marchepied , fie à la ruelle force 
fieges de mefme parure que le liâ, échauf- 
fez pour la mefmeconfideration : En cefte 
ruelle allèrent les trois perfonnes que je di- 
foycy-deflus, & commencèrent à invoquer 
cefte idole par des noms qui ne fe peuvent 
pas bien reprefenterennoftre langue, d’au- 
tant que tout le langage, & tous les termes des 
Hermaphrodites fontdemefmes que ceux que 
les Grammairiens appellent du genre com- 
mun , & tiennent autant du malle que de la 
femel le : toutesfpis defirant fçavoir quels dis- 
cours ilstenoient là, un de leur fuitte, de 
qui je m’eftois accofté , & qui entendoit bien 
l'italien , me diâ qu’ils donnaient mille 
loiianges à fes perfeâions , & entre autres 
qu’ils loüoient fort la beauté & la blancheur 
de fes mains : mais tous leurs difeours ne 
l’efmouvoient pas : car elle demeuroit muet- 
te & immohile, jufques à.ceque celuy que 
j’avoy veu habiller de pied en cap , luyvint 
pafferla main fur le vifage, comme pour le 
flatter : mais aufîi toft ce que j’avois tenu 
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'our müet , & fans yie , commença à par- 
er , & d’une parole toute effeminée , &tou- 
esfois avec defdain & mefpris , luy dire.* 

-la que vous efltes importun, vousmegaftez 
na fraize ; l’autre incontinent avec toute 
'humilité &lafubmiffion qui fe pouvoir, le 
'upplia de luy pardonner avec beaucoup de 
>erfuafions que je ne pus achever d’enten- 
ire , d’autant qu’ils y mefloient plufteur? 
nots de charité , & de fraternité , que me$ 
oreilles eurent en horreur: aufîine voulant 
:>oint interrompre leurs myfteres, &n’eftre 
point polu de laveuedetels faprifices, je me 
retirayde cefte chambre pour entrer en une 
autre qui eftoit voifine de cefte-cy, que je 
trouvay beaucoup plus richement emmeu* 
blée : Car on y vpyoit de tous coftez l’or, 
les perles, & les pierreries; on difoit quel- 
le avoiterté faiâe à l’imitation delafalledu 
Roy de la Chine , qui eftenfon Palais de la ’ 
ville de Suntion , ou cité celefte , que nous 
autres avons nommé Quinfay,ti\ laquelle il 
donne audience aux Ambaflàaeurs des grands 
Pritces. Aufîl tplt que je fus entré je vy un 
Hermaphrodite , à peu près attiffé comme 
l’autre , qui eftoit dans le liâ de l’autre 
chambre, & quatre oucittq à l’entour de luy, 
femblables à ceuxquejerenois delaiftèr; il 
venoit de fortir du lidfc , & on luy mettoit une 
grande robbe de chambre , d’une eftoftè forç 
riche , & qui n’eft point commune en ce pays, 
qui avoittout à l’entour de la broderie, des 
perle? larges d’un demy pied: Je luy avois veu 
au(fi apporter des nuules de velours, btodées 
parfemées de perles , & par endroits il y 
avoit quelques pierreries. Aulîi toft qu’otj 
eut mis fa robbe , deux de fes plus favori? 
le prirent par deifous les bras , de lç mene- 

U + refit 


Digitized by Google 



24 -L’ISLE DES 
rcnt environ quelque vingt pas, & auflî tort 
je vyhaufler la tapiftferie par un des autres, 
qui le fuyvoient ,& ouvrir une porte , dans 
laquelle ils entroient les uns après les au- 
tres; je les vouloyfuivre, car il me fembloit 
que tout eftoit permis, & que l’entrée ne me 
devoit point eltredeffendue de pas un lieu, 
veu la facilité que j’y avois trouvée, jufqueç 
îcy : mais on me di£l qu’ils tenoient icy 
leurs confeils plus ficrets , & trai&oient là 
de leurs privez affaires .• De forte que per- 
fonne n’y avoit d’accez, que les plus fami- 
liers: Ils appejloient celad’unnom , pareil 
à celuy que nous difons icy la garderobe: de 
forte que les laiflant là, jem’amufay àcon- 
fiderer la riche/Te & l’excellence de latapiD 
ferie , qui me fembloit eftre toute d’enig- 
mes : Car en la première piece, fur laquel- 
le je jettay ma vcuë , je vy un homme ha- 
billé à la Romaine, avec une robbetrîom* 
phale, & à l’entoùr de la telle un Diadème, 
couvert de pierreries , qui eftoit monté fur 
un petit enclos, à peu près fait comme une 
tribune aux harangues ; à l’entour de luy il 
y avoit une grande multitude de femmes 
qu’il fembloit haranguer, & à l’entour def* 
quelles il y avoit un mot latin Qui veut dire 
en noftre langue compagnons d'armes : En 
un autre piece, jevoyois cemefme homme 
ellendu toutnud fus une table , & plufieurs 
à l’entour de luy qui avoient diverfes fortes 
de ferremens , & faifoient tout ce qui leur 
eftoit pofiible pour le faire devenir femme : 
mais a ce quej’en pouvois juger par la fuitte 
de fhiftoire il demeuroit du genre neutre. 
En une autre on voyoit des hommes liez fur 
plufieurs roiies qui tournoient en l’eau , <5c 
à l’eau, &à l’-entour eftoit eferit enlamef- 

me 


Digitized by Google 



HERMAPHRODITES, if 

le langue amis Ixioniques. A la piece qui 
km tout «auprès je vi* ce mefme genre 
‘hommes afîis à table auxquels on pre fen- 
dit toutes fortes de mets, mais ils n’eftoient 
ue de cire, de bois peinj , d’y voire, de mar- 
re & de pierre, & à chaque mets on leur Ni- 
ait laver les mains comme fi e les euflent 
fié tàlles. On leur apportoit auflï fort fou- 
Mit à boire, encore qu’ils n’euflent point 
nangé : je trouvoistout cecy fort pla fant, 
nais l'autre piece qui eftoit auprès de celle- 
:y eftoit d’un fubjet plus trilte.* car c’eltoiç 
dufieurs hommes alïis fur des liéts à la fa- 
;on des autres , aufqutls on faifoit bonne 
:here , iufques à les faire enyvrer, puis on 
Dltoitles lumières , car c’eftoit de nuid,& 
lulîl toit on faifoit entrer des Ours , des 
Lyons , & des Léopards , aufquelsonavoit 
jfté les griffes &*les dents : de forte que la 
Jlufpart de ces pauvres gens mouroient de 
rayeur, ne fçaehant pas le fecretdecemy- 
lere. Je voulois achever devoirtoutlerefte 
iecefte hiftoire, mais voyant undesdome- 
Jiqoes de là dedans qui me fembla d’une fa- 
;on afifez accoffable s’approcher de moy : je 
aenfay qu’il valoit mieux apprendre que 
[ignifioit tout cela : & jugeant qu’il enten- 
dit la langue Latine , d’autant que j’en avois 
Duy dire aux autres quelques mots par cy 
aarlà : Je le priay au mefme langage de 
m’expliquer ces figures qui effoientlàrepre- 
fentées , ce qu’il s’offrit de faire librement, 
medifant en un mot que celle chambre s’ap- 
pelloit l’autel cP Heliogabale , & que c’eftoit 
fa vie ce que je voyois là dépeint. Je lecren 
auffi toft , me refouvenant de ce que j’en 
avois autrefois leu : joint qu’en jettant ma 
reuc un peu plus loing je vy quelques unes 
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des avions les plusdtflblupsqueceMonftre^ 
commettoit. Il vouloit palier plus outre à 
m’en faire la defcrîption , mais je Iuy dy que 
j’en avois autrefois ouy. parler, & quej’aymois 
mieux apprendre quelque chofe queje n’eufle 
point encore ouye, que ce que je fçavois délia . 
Lors cognoiflant que j’eltois eltranger nou- 
vellement arrivé en celle conrrée&delireux 
d’apprendre chofes nouvelles ; il dit qu’il 
elloit content de contenter en quelque choie 
macuriofité , &medifantque je le fuyvilïe 
il me mena à un lieu à codé de la ruelle du 
lid , où levant la tapiiTerie îl ouvrit une porte 
dans laquelle il me fit entrer : mais en palfant 
je luy demanday quelle hiltoire elloit repre- 
fentée au ciel du liét, qui elloit encore beau-* 
coup plus enrichy que le precedent. Il me 
dit que c’eltoit les efpoufailles de l’Empe- 
reur Néron avec fon mignon P y th agoras. 

Ainlipaflànt plus outre nous entralmes en * 
une galerie allez large, & de moyenne lon- 
gueur , en laquelle il yavoitforce tableaux 
de part & d’autre, entre lefquels j’y remar- 
quay le raviflement des Sabines , les pater- 
nelles aft'eâions d'Artarxerxes avec fa fille 
Atofa. La bande des Commoarans avec Marc 
Anthoine & fa Cleopatre, l’infortune du pau- 
vre adolêlcent Aileon , non deceluyqui fut 
tranljnué en Cerf, mais de celuy qui fut 
mis en pièces par fes amans. Les lafcives 
occupations de Sardanapale , les méditations 
de l'Aretin rapportées aux Metamorphofes 
des Dieux, & autres telles infinies reprefen- 
tations fort vivement & naturellement re- 
prefentées. Au bout de celle gallerie, il y 
avoit. un porche de menüiferie fort mignon- 
nement ouvragé , & foullenu par deux Sa- 
tyres. Au defius de l’architrave elloit le bon 
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re Liber , ia telle entourée de pampres de 
jne , & force raifirisqui pendoientdetous 
lies: De fes deux mains fortoient deux rou- 
iux qui s’cllcndoient de part & d'autre, & 
la bouche des Satyres , fortoient auflî deux 
:riteaux qui regardoient ce gros degoufté, 
tn luy demandent en ces mots , Quis Li- 
y ? & il refpondoit en Ion rouleau , Qui 
et ut voîuit ducere vitam. L'autre Satyre 
y faifoit auflî une autre queftion en ces ter- 
es : Qjics tibi funtma boni ç/î ? & il luy ref- 
>ndit comme à l'autre .• XJntta vixijtc par 
\U nunc femper & ajjiduo curât a cuticula Sole* 
'ans la frife eftoient eferits ces mots : Con- 
mptus per âge s fi v'tvere cum Jove tendit.hu le» 
ure de tout cecyme fit penfer que je ver- 
us icy quelque chofe de plus rare que tout 
î que j’avois veu auparavant : de forte que 
ïvenu plus curieux que jamais je fuivy ma 
aide avec un grand defir de voir tous les fe- 
ets de ce lieu , puis que l’occafion s’en pre- 
ntoit. Ainfi continuant mon chemin je vis 
ne infinité de chofes rares , que je ferois 
op long à déduire icy particulièrement , car 
lieueftoit grand éttout remplyde chofes 
us curieufes que neceflaires , auflî n'y 
loient-elles amaflfées& arrangées que pour 
Dntenter l’œil. Il y avoit là dedans plu- 
eurs chaires brifées qui s’allongeoient, s'ef- 
rgiflbient , fe baiflfoient , & le hauflfoient 
ir reflbrts , ainfi qu’on vouloit. C'c doit 
ne invention Hermaphrodicpit nouvellement 
ouvée en ce pays* là : car à ce quej’ayap- 
ris ils s'eftudient quelquefois aux Mathe- 
îatiques , maisc'efl: pluftoft pour apprendre 
:s mouvements terreftres que les celeftes, 
ui leur font incognus, fi cen’eft pour leur 
1 gauflèr, Il y avoit mille autres fortes 
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d’inventions fur ce fubjeâ , que je laîrray, 
pour vous dire que jevy à un des coftez de 
la chambre douze Statues d’albaftre repre- 
fentéesau naturel , & quafi comme revivi- 
fiées par une tranfmigration , toutes aftifes 
en des lieges faits en forme de chaire corro- 
ie. 11 eft vray que les quatre du milieu avoient 
leurs lieges pluseflevez, qui reprefentoient 
quelque forme de throfnc , car les deux 
eftoient encore pluseflevez, dcplus proches 

Î |ue les deux autres ; de forte que cela fai- 
oit à peu près la figure d’un carré en per- 
Ipeâive. Toutes cesStatiies eftoient/fort ri*- 
chement décorées , & paroifloit bien à la 
grande curiolîté qu’on y avoit apportée qu’el- 
les efloient fort cheries & en grand refpeél; 
leurs accouftremens eftoient entremeflez, de 
l’un & de l’autre fexe, fans qu’on pull bien 
diftinguer lequel leur eftoit le mieux feant ; 
Leurs noms eftoient eferits fur leurs diadef- 
mes , lesquatredu cofté droit s’appelloient 
A nf boni us , Néron , Othon , & Vile llius. A 
main gauche eftoient ces quatre autres , Ga- 
lemts , Spcrus , Pemetrius , Apicius les deux 
qui eftoient moins eflevez n’avoient point 
de diadefmes , mais , l’un avoit; un Aigle 
auprès de luy , & eftoit encore fans barbe, 
qui me fit juger que c’efloit Ganimcde : auflï 
vy je après fon nom eferit au pied de fon 
fiege ; l’autre avoit comme deux vifages en 
un , dont l’un des coftez efloit d’homme & 
Vautre dç femme : A fes pieds eftoit Her- 
mapbroditus genius hujus Infula , les deux au- 
tres d’au deffus s’appelloient, l’un qui eftoit 
à main gauche , Sardanapalut autbor lier - 
maphroditi , & fur Vautre droit eferit Hclicga~ 
batus PP. reflaur. acirtfl. volup. Jemefoulris 
«n moy-mefme du choix que ce peuple avoit 

fait 
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t de leurs déitez, & jugeay bien que leur 
e n’eftoit pas pour engendrer beaucoup de 
clancholie , ny pour aller prefcher la pe- 
tence. Et comme j’eftois en celte médita» 
>n celuy qui me conduifoit me monftraà 
)lté dudit Heliogabale un grand livre fort 
oprement relié ^ & tout efcrit en lettre* 
or, qui efto.it fupporté d’un poulpitre, afin 
îe ceux qui venoient en ce lieu pufifent 
}ir à toutes heures ce qui eftoit contenu 
1 iceluy. Il me dit que c’eftoit le livre des 
)ix & eouftumes des habitons de l'Ille quo 
:t Empereur avoit inftituées aulquelles 
n avoit depuis adjoufté quelques unespar- 
culieres , félon que la necelïïté l'avoit re- 
uis , & l’ouvrant je vy qu’il m’avoit dit la 
eritd ; mais d’autant qu’il y avoit beaucoup 
’efcriturc , & que je nepouvois pas tout li- 
e.à caufeque l’heure s’approchoit du difner; 
l médit que ceux de celte Ifle favorifoient 
ur tous autres les eftrangers comme ceux de 
ui ils peuvent apprendre beaucoup dé fa- 
ons nouvelles, < 5 t qui font par après refpan- 
re leur renommée par tout le monde uni- 
erfel. Et d’autant qu’on eft bien aife de fça* 
oir toufiours les eouftumes des pays où ils 
requentent , on leur faifoit cognoiftrc au- 
>aravant les fecrets meflez par cy par-là dans 
duficurs livres : mais depuis on s’advifa pour 
>!us gsande facilité , & afin de fe concilier 
iavantage leur amitié & bien-vueillance, & 
es attirer toufiours d’avantage en ces con- 
rées , de leurfaire faire unextraiét de fou- 
ies les loix & eouftumes les plus neceflaires 
à fçavoir , & ce qu’on a jugé eltre le plus 
propre pour eftre introduit par l’univers: de 
forte qu’il yen a toufiours plulieurscoppies 
toutes preltes pour ceux qui en feront cu- 
rieux : 
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fieux: & moy qui n’eftoispas des moindres 
le priay fort inftamment de m’en faire part. 
Ce qu’il fiti ouvrant une porte où ilyavoit 
lin petit cabinet ; dans lequel eftoient quel- 
ques armoires * fur quelques unes defquelle s 
il y avoit des livres, & fur les autres plulieurs 
papiers : dans quelques uns il y avoit des PaP- 
quins , Satyres , & autres fortes de poëfies, 
& fur les autres eftoient les coppies dontj’ay 
parlé cy-defliis , dbnt il m’en bailla une eu 
Latin quej’ay depuis traduitte en noftre lan- 
gue , comme vous pourrez voir dans ce pa- 
pier , s’il vous plaift d’en faire laleâure.Et 
là-dcfïus faifant apporter une cafletteil en ti- 
ra un papier , où nous trouvafmes ce qui 
s’enfuit. 


E X T R A t C T 

DesLoix, Statuts, Couftumes & Or- 
donnances des Hermaphrodites . 

. 1 • < 

7 Mperator Varius , Heliogahalus , Het maphro- 

diticus , Gomurricus , Kumchus , femper irh- 
pudicijfimus. • 

Defirans remettre fus la fuperbe républi- 
que des Hermaphrodites , qui s’eft comme 
anéantie durant l’Empire de Trajan , Ahtboi- 
tie Pie , Marc Aurelle , Severus , & autres nos 
predecefleurs bigots , & fans prudence. Et 
d’autant que tout homme bien ad vifé la doit 
tenir pour la plus polie , la plus delicieufe, 
la plus corporelle, & la plus conforme aux 
fens extérieurs & intérieurs & qui fçàit le 
mieux s’accommoder aux pallions humaines 
qui foit au demeurant du monde * l’eftimant 
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â celle occafion digne décommander atout 
l’univers. Etafinqu’i l’advenir quelque im- 
pertinent voulant eftablir fes opinions chi- 
mériques , ne vueille un jour deCraciner ce 
qui a efté eltably avec tant de contentement 
& de volupté, avons jugé eftre tres*neceflài- 
re de leur donner quelque» loix & ordonnan- 
•ces , afin que félon icelles ils répudient con- 
duire à perpétuité, & faire revivre & regner 
au monde leur monarchie , quelques rcgle- 
mens (quenos adverfaires appellent depie- 
té& religion) qu’on leur vouluft mettre en 
avant. Nous du confeil de noftre tres-hon- 
norée Dame & mere Varia , & de noftre tres- 
chere & bien-aymée femme Semiamira , de 
l’advis de nos plus chers Hermaphrodites , 
gens de noftre Sénat , & autres officiers & 
voluptueux fubjets de ceftuy noftre Empiçe. 
Et de noftre très-certaine fcience , pleine 
puiffance dtauthorité, Avons eltably, ftatué 
& ordonné , eftabliftbns, ftatuons& ordon- 
nons ce qui s'enfuit. 

Ordonnances fur le fai il de la Religion. 

L Es ceremonies de Bacchns , & de Cuùi- 
don & de Venus , foienticy continuelle- 
ment & relîgieufement obfervées , toute au- 
tre religion en foit bannie à perpétuité, fi ce’ 
h’eft pour plus grande volupté. Toutesfois 
nous n’empefehons de s’accommoder avec 
les autres religions, pourveu que ce ne foit 
qu’en apparence & non par croyance. 

La plus grande volupté foit tenue par tout 
ceft Empire pour la plus grande fain&eté : 
La confervation de la vie, en laquelle nous 
difons cbnfifter le point d’honneur , pour 
valeur i & generofité : ce qu’on appelle pre- 

fom- 
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fomptueufe vanité, pour une parfaire cog* 
noiflance defoy-mefme : ce que les fonge- 
creux ont nommé effronterie , foit entre 
nous réputé pour gentillefle, pour une gra- 
ve affeurance, & pour un brave entregent. 

Et toutesfois à caufe des calomnies & peu- 
plades qui fefont de nous ordinairement par 
toutes les contrées du inonde, il eff befoin 
de s’accommoder aux imperfedions qui fe 
retrouvent parmy les peuples , * afin de fe 
concilier la bienveillance des nations. Nous 
confeillons à tous nos fubjets, quand ils fe 
rencontreront avec ceux qui font cas de la 
pieté , ce qui doit eftre fort rarement i de 
difeourir avec beaucoup dezele de la dévo- 
tion. Quand ils feront avec ces Hercules , ôc 
ces Cefars , qu’ils foient encore plus Rodo- 
monts en paroles , que les autres ne font 
braves auxeffe&s, pourveu que ce foit lors 
qu’ils fe fentent appuyez & fupportez , au- 
trement convertir tous les affronts enrifée* 
Quant à l’effronterie , nous entendons qu’el- 
le fe face avec diferetion , regardant à qui 
on s’addrefle , foit aux paroles ,, en a&ions 
de volupté , ou de vanité , de crainte qu’il 
n’en arrivait du danger. 

Nous voulons & entendons que tous ces 
mots, de confcience, tempérance, repen- 
tance, & autres de pareil fubjeét , foient 
tenus tant en la fubffance , qu’aux termes : 
pour chofes vaincs , & frivoles. Au con- 
traire nous voulons que ceux-cy ayent feu- 
lement cours parmy nous; à fçavoir, de liber- 
té, prodigalité, mefpris de religion , & au- 
tres comme pluspropres, & plus conformes 
à noftre Eflat. 

Nul n’aye aucune fouvenance de lamort,& 
n» fe travaille l’efprit, s’il y doit avoir une au- 
tre vie. Nous 
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Nous reputons la bonne mine & l’appa- 
rence en toutes chofes que ce foit , beaucoup 
plus que l’adion , d’autant qu’elle cache 
beaucoup d’etFeéls avec moins de peine. 
C’eft pourquoy nous exhortons tous nos 
fubje&s , de quelque eftat, qualité, ou con- 
dition qu’ils foyent, de l’acquérir , autant 
dilfimulée que faire lé pourra & de la préfé- 
rer à toute autre vertu. 

La volonté par tout ceftuy noftre Empire 
fuit tenue pour raifon fans qu’il foit loilible , 
de s'eflever pardeffus les fais fans leur con- 
trarier, ou rdifter, en façon que ce foit, à 
peine d’ellre tenu pour enuemy de fuy-mef- 
me , A de fa propre nature , & cltre privé 
de toute félicité. 

Ceux de nos fubjeâs qui voudront affilier 
aux prières publiques : (Car celle loy elt vo- 
lontaire) pourront s’aifeoir, & avoir la te- 
lle couverte , li bon leur (èinble , durant 
quelque myftere qu’on y puille traiâer , fï 
ce n’eltque quelqu’un fe vueille defeouvrir 
pour chaleur , ou depeur degalter la frifure 
de fa chevelure : Car lors il pourra bailler 
fon chapeau à quelque page ou laquais. Que 
fi quelqu’un veut y apporter quelque refped, 

& vueille adorer , nous luy défendons de 
ployer plus d’un genoüil , fouz lequel 011 
mettra quelque carreau de velours, ou quel- 
que coulfinet picqué , & cottoqné , de crain- 
te qu’il ne fe bJefiè contre terre. : mais fur 
tout , qu’il y demeure fort peu de temps , car 
cela le lafieroit & luy empefeheroit fa dévo- 
tion. 

Ceux qui fe voudront tenir debout nous 
leur deffendons très exprefifément de fe te- 
nir en une place , ny d’une meüne polîure. 
Car la bienfeance des fubje&s de cet Eltar, 

C c’cfT 
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\ c’eft d’eftre toufiours en a&ion , & d’avoir 
en eux le mouvement perpétuel , Toit de la 
telle , du corps & des jambes , & fur tout 
nous tenons les façons fautelantes & brans- 
lantes, pour les plus aggreables & mieux 
feantes. 

Chacun aurafon livre à la main fort, mi- 
gnonnement relié , doré & marqueté , efpais 
d’un demy doigt, & de la longueur d’un de- 
my pied, ou environ, & non plus long ny 
plus efpais ny plus gros, de peur que cela ne 
pefe trop à la main , & ne lalfe celuy qui y 
voudroit lire: Lequel livre trai&era le plus 
fouvent d’amour , ou de quelque chofe de 
plailïr, auquel toutesfois on regardera rare- 
ment; mais on devifera allez hault, les uns 
avec les autres , de la bonne chere, de l’a- 
mour, & autres chofesde plailïr. Nous te- 
nons mefme que le ris elt en cecy une partie 
de la bien-feance, pourveu qu’il ne foit pas 
continuel. 

Qui aura quelque maiftrefle, ou quelque 
ami, les pourront entretenir aux Eglifes, 
qui font és autres contrées , les prier le met- 
tre à genoux devant elles , les perfuader pour 
les rendre pitoyables à leurs intentions, par 
toutes fortes de geftes, & de paroles, qu’ils 
penferont necefl'aires pour celt efteâ , que 
s’ils les trouvent favorables à leurs detirs, 
pourront ufer de l’occafion , fans aucun feru- 
pule ou reverence du lieu , auquel ils pour- 
roienteftre, attendu que les myfteres véné- 
riens font préférables à tous autres. 

Et afin d’inciter de plus en plus nos fub- 
jeéts , à ce qui elt de la volupté & du plaifir, 
que nous tenons pour nolîrefouverainbien. 
Nous avons par tout ceftuy noftre Empire , 
remis fus l’ancienne bande facrée des 7 &e- 
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battu : mais d’autant que nous avons la vie 
d’un de nos fubjeds plus chere , & plus pre- 
cieufe que la mort de mille de nos ennemis, 
nous y avons apporté feulement celle diffé- 
rence que ceux-là vouloient s’acquérir delà 
renommée en s’expofant à toutes fortes de 
dangers; mais nous voulons que les nollres 
combattent feulement en camp clos pour 
çllre plias promptement fecourus aux acci- 
dens qui leur pourroient arriver 

D’autant que nous fommes touliours nets, 
& purifiez de toutes fortes de dévotions , efle- 
vations, contemplations, & autres bagatel- 
les & inventions de nos contraires : il n’y 
aura poinét d’autre lultration , ny d’autre 
eaubenlle par tous les temps fignalés dece- 
fluy nollre Empire , que de belles parolles 
dcscourtoifies, & de belles promefTes qu’on 
fe fera les uns aux autres , fans toutesfois 
qu’on foit obligé de dire , ou défaire paroi- 
lire ce qu’on a dans l’aine ny d’accomplir ce 
qu’on aura promis , fi la force ou la neceffité 
n’y contraint. 

Le mois de May foit célébré entre tous 
les mois de l’année , nul en iceîuy ne face 
aucune œuvre fpirituelle , ny manuelle, s’il 
n’efl paravanture réduit en une condition pi- 
requ’il nedefiroit : car lors i! peut eî^re pri- 
vilégié , à condition toutesfois qu’il aura 
continuellement en l'apenfée , les myftcres 
de Cupidon , & Yenus , & s’efforçera de les 
accomplir à toutes les occafions qui fe pour- 
ront prefenter-, 

Lesfefles des Roy s , & de Carefme- pre- 
nant confâcrées à Baicbus fofent les plus cé- 
lébrés de toute l’année , les o&aves defquel- 
ies feront de femaines , ft non de jours : avec 
permiffion toutesfois , la derniere fepmaine 
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que ceux qui font plus rulliques , & moin-s 
entendus appellent fainde, de feindre quel- 
que reformation , & toutefois avec une fer- 
me intention de ne changer jamais de façon 
de vie , & de retourner aux exercices accou- 
ftumez h toit que leurs fuperftitions feront 
parachevées. 

Nous enjoignons auflî , & commandons 
très-exprelfément à ceux qui feront les plus 
eflev ez en dignité , & à ceux à qui la richeftfc, 

& l’abondance ne peut manquer de faire con- 
tinuer chez eux , & avec leurs plus privez 
amis les bacchanales toute l’année. Que li 
elles ne fe peuvent celebrer de jour, àcaufe 
de leur qualité, qu’au moins elles foient fo- 
lemnifées lanoid. 

Ceux qui auront moins de commodité 
pourront celebrer tant de feftes qu’il leur 
plaira, & félon leur dévotion , & commo- 
dité : Car les jours que les anciens appellent 
feftes , font condamnez par tout ceit Empi- 
re , comme ennemis du repos du plaifir / 5 c 
contentement humain. Si quelques uns font 
pradiquez, c’eft par fouffrance , ét non par 
commandement exprès , ainsfeulement pour 
le bien& utilité de nos pauvres fubjeds, en 
efperancede fecoüer quelquesfois le joug de 
la pauvreté : Car lors nous leur deffendons ' 
très-expreftfément de faire aucuns jours ou- 
vrables , ains de tenir toute l’année comme 
un jour, & une fefte continuelle. 

Les miniftres ordinaires du temple feront 
chantres, baladins, comédiens , farceurs, 

& autres de femblable eftoffe. Les prédica- 
teurs feront choilis entre les poètes les plus 
lafeifs, fans qu’autres puiffenteftre appeliez 
à cefte vacation. Car nous tenons pour pro- 
phanes heretiques & fehifmatiques , tous 
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ceux qui efcrivent ou qui annoncent la pu- 
dicité, lafaindetc ,ou qui par leurs Satyres 
fe veulent gaulfer de noftre façon & maniéré 
de vivre. 

Les livres qui fe liront le plus communé- 
ment, & defquels on prendra le fubjeét de 
l’exhortation, feront Ovide, Catulle , J :bul- 
le , Properce, traduiâs en plufieurs & diver- 
fes langues , félon l’ufagc des nations ; on 
y pourra entremefler quelquefois Arifiophane, 
Jinacreon , Gallus , & autres trai&ans de pa- 
reil fubjeét. 

Voulons que ce que lefdiéts miniftres 
chanteront foit pris des livres intitulez mi- 
gnardjfes,follaftreries, &gayetés, fi cen’eft 
que quelqu’un pour convertir le cœur de ce- 
luy ou decelle qu’il ayme ayt fait quelques 
vers reprefentant la violence de leur marty- 
re , pour inciter l’aimé à quelque compaf- 
iîon : Car lors il leur fera permis delesfaire 
chanter par lefdiéfcs miniftres lanui&,ou au- 
tre heure du jour, telle qu’ils jugerpns la plus 
propre pour leur contentement , & félon 
l’humeur de celuy ou decelle qu’ils recher- 
chent. 

Et encore que nous n’entendions point 
qu’il y ait aucune fuperiorité entre lefdits mi- 
niftres , & que nous voulons que chacun ait 
fi bonne opinion de foy , qu’il s’eftime au- 
tant , ou plus habille que fon compagnon. 
Nous délirons , toutesfois , & exhortons 
tous nosfubjets qu’ils rendent plus de reve- 
rence& d’honneur à celuy d’entre eux , qui 
fçaura plus mignardement , & plus lafcive- 
ment exprimer les plusfecrets myfteres, d'a- 
mour. 

Et d’autant que c’eft par eux principale- 
ment que noftre Empire fe peut maintenir , 
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accroître & amplifier, eftant bien raifonna- 
blequ’ilsfe reflèntent de la dépouille de leurs 
ennemis , & des noltres : délirant liberale- 
- ment les gratifier en tout ce qui nous fera 
pofiible , & pour aucunement les recompen- 
fer de leur labeur. Voulons & entendons 
qu’outre les dons & prefens ordinaires , que 
chacun denos fubje&s, leur pourra faire fé- 
lon qu’ils feront par eux employez au foula- 
gement de leurs pafijons : Que ces bénéfices 
qu’on appelle communément Abbayes , & 
Prieurés , leur foient particulièrement afFe- 
dez , afin que lagrandeur du revenu foit em- 
ployé à l’accroiiFement de cet Eftat , fans 
qu’on lespuilfe rendre dévolutaires fur eux, 
nyque ces mots d’incapacité , inhabilité, & 
fymonie , puifient eftre mis en avant pour • 
leur regard , ains feulement contre nos ad- 
verfaires. 

Comme aufii nous entendons qu’il y ait 
par tout le monde plufieurs Evefques laiz j 
curez derobbe courte , & autres bénéficier?, 
ayant charge d’ame fans rendre compter mais 
feulement qu’ils jouyflent des bénéfices . fe 
contentans feulement d’en faire quelque pen- 
fion à quelque pauvre malotru, fous le nom 
duquel ils le pourront tenir en toute afleu- 
rance employant le furplus en leurs delices 
& le defpendant voluptueufement , & pro- 
digalement , y faifant plus de dégaft en un 
an qu’ils les pofifederont, que les vrais titu- 
laires n’euflént en vingt ans. 

Par grâce & privilège fpecial , nous per- 
mettons aux Ecclefiaftiques qui fe voudront 
convertir à nous , & vivre félon nos loix , 
ftatuts , & ordonnances , de vendre à leurs 
diocefains , & parrochiens les chofes qu'ils 
tiennent pour les plus faindes. D’aller le 
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moins qu’il leur fera poflible en leurs dioce- 
fes , &autreslieuxdeleurjurifdi&ion: mais 
feulement defrequenter les temples plus re- 
nommez decelluynollre Empire. Leur per- 
mettons auffi de vivre en ignorance de l’Ef- 
criture qu’on appelle fainéte , fans eftre con- 
traints de donner inftrudion à ceux qu’ils ont 
en charge. Que s’ils y font fçavansen quel- 
que chofe , nous les exemptons de la croyan- 
ce. Trouvons bon toutesfois qu’ils ufent de 
leur fçavoir feulement pour fe faire paroillre. 
Voulons qu’ils puilfent rchonçer en eux mef- 
mes à tous vœux & profeffions qu’ils pour- 
roient avoir faites , les exhortant feulement 
à fe donner du bontemps,& palier leuraage 
viril en pompes &en delices, &leur vieillef- 
fe en banquets & bonne chere , & autres vo- 
luptez furnaturelles. Délirons toutesfois 
qu’ils foient mellez & employez en toutes 
les affaires du monde, pourveu que la gran- 
deur de leur courage, que nos contraires ap- 
pel lent ambition , les y porte , & que cela 
ne les prive point de leurs voluptez. 

Afin auffi que ceux qui voudront eflreca- 
techifez en noftre religion, puilfent eftre in- 
ftruitsen peu de mots de toute la fubftance 
d’icelle, nous avons rédigé en huit articles 
les plus fommaîres que nous av ons peu , tout 
ce qu’elle peut contenir. 

1 

Articles de Foy des Hermaphrodites. 

1. VT Ous ignorons la création , redem- 
J-N ption , jultification , & damnation, 
fi ce n’elten bonne mine , & en paroles, & 
feulement pour pipper nos adverfaires , & 
nous accommoder au temps. 

a. Nous ignorons s’il y a aucune tempo- 
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ralité , ou éternité au monde , ny s’il doit 
avoir un jour quelque fin , de crainte que 
cela ne nous trouble l’efprit , & nous caufe 
de la frayeur. 

3. Nous ignorons toute autre D vinité, 
que l'Amour , fltque Bacchus , que nous di- 
fons refider eflentiellement dans noftre delîr, 
auquel nous rendons touti honneur. 

4. Nous ignorons une providence fupe- 
rieure aux chofes humaines, & croyons que 
tout feconduit à l’adventure. 

f. Nous ignorons tout autre paradis, que 
la volupté temporelle , que nous difons re- 
cognoilire parlesfens. C’efi pourquoy nous 
les recherchons, Ôtcherilldnspar deflus tou- 
tes chofes. 

6 Nous ignorons toute autre vie que la 
prefente, & croyons qu’après icelle tout elt 
mort pour nous. C'ell pourquoy nous nous 
efforçons jufqu’au dernier jour à nous don- 
ner tout le plailir que nous nous pouvons 
imaginer. 

7. Nous ignorons tout autre efpritquece 
qui nous eftperfuadc par le plailir que nous 
croyons fe rendre vilible en nos paffions de 
affections. C’efi pourquoy nous leur adhé- 
rons autant que faire fepeut. 

8. Nous ignorons que ce qui eft fur la ter- 
repuille quelquefois fervir, à ce que on dit, 
ellre au ciel. C’efi pourquoy nous tenons 
pour follie toute autre communion que cel- 
le qui fe trouve en nos affembîées, que nous 
croyons ne pouvoir dire maintenues que par 
le moyen de l’ancienne opinion des gno- 
ftiques. 

Jurons & proteflonsde vivre & mourir en 
cefte croyance à peine d’ellre tenus pour bi- 
gots, fuperUitieux, mal advifez , & d’ellre 
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toute noiire vie en continuelle inquiétude 
fans aucune tianquilité. 

Pour ce qui concerne la influe , Officiers 
de cet Eftat. 

Q Uant à lajufticequi fe doit rendre entre 
nos fubje&s , nous voulons & enten- 
dons que ceux qui obferveront depoinct en 
poin.â lesprefentesloix & ordonnances puil- 
fent vivre en toute liberté, franchifeôt aifeu- 
rance qui fe puiflèdefirer, fans crainte d’e- 
ftre repris de julticc , quoy qu’ils puilfent 
commettre. Aufii interdifons nous la cog- 
noilîance de leurs aétions à tous jufticiers 
( s'ils ne font particulièrement & fpeciale- 
ment deleguez. par lefouverain, pour quel- 
que cas fort notable, où il y aille de fa vie 
& de fon ellat. ) 

C’ell pourquoy nous ne tenons point pour 
crime l’homicide, quand bien Pennemy au- 
roit elté pris àlondefavantage ;au contraire 
nous voulons que ceux qui auront eu l’afleu- 
rance de prendre vengeance de quelque in- 
jure , tant petite qu’elle foit, &en quelque 
maniéré que ce foit, puilTent marcher la telle 
levée devant un chacun, avec la réputation 
d’un galand & vaillant Hermaphrodite. 

Exemptons toutesfois tous ceux qu’on 
tiendra pour les plus bravaches des périls <Jc 
dangers de la guerre, avec permiffion defe 
retirer à fauveté quand il y aura du danger, 
ny de n’aftronter point l’ennemy quand les 
forces feront elgales. 

Les parricides , matricides , fratricides, 
& autres a étions de telle qualité , ne feront 
point recherchées fur les noùres , pourveu 
que ce qu'ils en auront fait accroiife leurs 
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richefles & commodités. Que fi quelques uns 
• plus fcrupuleux s’abfiiennent du fang de 
leurs parens, ils prieront au moins pour l’ab- 
bregement deleurvie, n’eftimant point rai- 
lonnable que quelque vieillard radoteux , ou 
quelque humeur ruftique poflède ce queme- 
rite un de nos braves galands. 

Quant aux duels nous n’entendons point 
qu’ils remettent en pratique que le plus ra- 
rement que faire fe pourra , & feulement 
lors qu’on aura efté furpris ; voulant néant- 
moins que la chofe foit fçeuë en plulieurs 
lieux , & qu’elle parvienne jufques aux oreil- 
les du Prince de la province où cela arri- 
vera, afin que par amis , ou par authorité, 
cela fe puifle rompre avec honneur: & que 
fi par hasard on tire quelques coups , qu’un 
hola puiflfe conferver la vie. Les autres qui 
en uferont autrement nous les tenons pour 
indifcrets & fans cervelle. 

Voulons aufîi que ce que nos contraires 
nomment adultéré , foit en vogue , en hon- 
neur , & réputation par tout cefiuy noftre 
Empire , comme chofe très-necefiaire pour 
la manutention de nos fubjets , fans que les 
maris en puififent en façon quelconque eftre 
moins eftimes, au contraire feront honores 
& favorifes. D’autant que nous tenons le 
nom de Cornes fignifier pluftofteflevationdt 
augmentation de dignité , ainfi que le pre- 
noieut les anciens Hebrieux , que pour abaif- 
fement ou mefpris : au contraire nous vou- 
lons qu’on face cas d’un mary en proportion 
de la multitude des cornes qu’il portera, 
ainfi que les chafleurs font des Cerfs. Aulfi 
entendons nous qu’on fe demande l’un à 
l'autre combien un tel porte-il ? afin qu’on 
luy rende l’honneur qu’il mérité. Voulons 
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auffi que ceux qui d’eux-mefmes fe les pour- 
ront planter parleur induftrie , bonne con- 
duite, & pour leur grande utilité feront te- 
nus pour les plus advifez. 

Que fi il y a quelque mary qui foit jaloux 
de fa femme , encore qu’il mérité quelque 
punition pour un fi grand crime , nous leur 
permettons neantmoins de porter la clef de 
ce dont leurs femmes auront la ferrure, de 
les tenir renfermées le plus qu’ils pourront, 
pourveu qu’il y ait quelque petite ouverture 
par où puilfe entrer la pluye de Danai. En- 
tendons queiceux ou celles qu’ils leur bail- 
leront pour gardes , ou pour efpies , leur fer- 
vent des moyens pour les corrompre. Vou- 
lons femblablement que les femmes ne s’ar- 
reftent point à tout ce que leur pourroient 
dire leurfdits maris , mais fe donner toufiours 
du bon temps le plus qu’elles pourront ;con- 
feillons toutesfois de s’y comporter le plus 
fecrettement que faire fe pourra, de crainte 
qu’il ne leur furvienne appoplexie acciden- 
telle , ou quelque mal de cœur fuperna- 
turel. 

Nous donnons pour armes aufdits maris 
trois brins de patience en chant de Coucou , 
avecpermiflion de porter lefdites armes tym- 
brées en forme demaffacrede Cerf. 

Si quelque vieillard efpoufe quelque jeune 
fille, nous voulons qu’elle puilfe s’ayderde 
la loy de Lycurgus Lacédémonien , & celle de 
qui le mary fera trop lafehe & poltron, pour- 
ra fe fervir decelle de Solox. 

Les raviffemens , violemens , & autres 
galanteries feront tenues en réputation par 
tout cet Empire , pourveu qu’on s’addrefle 
à ceux qui feront de beaucoup inferieurs, & 
que l’otf'cncé ayt plus de crainte de l’aggref- 
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feur qued’efperance de juftice , quand bien 

il s’en viendroit plaindre. 

Pour le regard des inceftes du pere avec îa 
fille, du frere avec lafœur, du gendre avec 
la bellemere, &autres, que les fols &mal- 
advifez tiennent à fi grand crime, nous vou- 
lons & entendons qu’on en puiffe ufer avec 
toute franchife fit liberté , attendu que cela 
concerne & augmente d’autant plus les fa- 
milles , aucune confanguinité peut eftre 
difiinguée parmy eux. 

Nous permettons auflî aux peres & aux 
mcres de trafiquer leurs enfans pour fervir 
de facrifice à l’amour , pouisveu que cefoit 
à quelque grand qui leur donne recompenfe, 
& fur lequel ils puilfent fonder une* belle ef- 
perance. 

Nous voulons & entendons que les Am- 
bafladeurs , agens, minilltes , procureurs, 
& autres négociateurs pour les affaires d’a- 
mourfoient recherchez , prifez , & eftimez 
par tous nosfubjeds. Et pour les inciter de 
plus au devoirde leur charge, voulons qu’ils 
foient enrichis & ellevez aux dignitez les plus 
honorables. Et quant aux femmes qui fe 
méfieront de pareille vacation , voulons 
qu’elles ayent leur paffe-par-tout , & qu’elles 
foient qualifiées du nom de mere Dame 
d’honneur , & autres noms femblables. Com- 
mandons à tous nos fubje&s de les bien & 
favorablement recompenfer, & lesfaire jouyr 
de toutes fortes de privilèges, franchifes, & 
immunité?. Que fi les uns ou les autres de 
celle qualité , à fçavoir hommes & femmes, 
paffent par la rue , ou vont en quelque lieu , 
dépendons à tous , de quelque qualité ou 
condition qu’ils foient , de leur faire pion 
piou , ou de leur dire autres termes democ- 
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<juer;e , à peine d’eflre bafoiiez par tonte* 
ibrtes digne de rifée , & d’ellre tenus pour 
gens incivils & fans diferetion. 

Nous n’entendons point qu’il y ayt par- 
my nos fubjeâs aucuns degrez de confan- 
guinité , li ce n’ell en ce qui regardera les 
biens & poikfiîons, & pour celte conlidera- 
tion feule nous avons voulu retenir les noms 
de frere , fœur , oncle , nepveu , coulïn 
germain, & autres. Necroyanspasque pour 
le regard du fang on fe puitfe dire d’une fa- 
mille pluftolt que d’une autre, à caufe delà 
multitude des peres que chacun peut avoir, 
& des fuppofitions quifepeuvent faire. C’eft 
pourquoy nous abolitions dès maintenant & 
pour toujours ces noms de pere,mere, fre- 
re, fœur, & autres, ains voulons qu'on ufe 
feulement de ceux de Monjieur , Madame, 
ou autres de pareil honneur , félon la cou- 
ilume des pays. 

Nous failons très expretfes inhibitions <5c 
defenfes d’ufer d’orefnavant de ce nom de 
baftard ou fils de putain , ains les avons dès 
maintenant <5t pour toujours déclarez pour 
vrays & légitimés heritiers , principalement 
ceux qui ont efté conceus en adultéré, ainti 
que nos adverfairesTont nommé, fous qu'ils 
ayent befoin de lettres de Magillrat tant fe- 
culier qu’EccleliaÜique , puis que le nom 
du mary leur fert allez d’adveu & de légi- 
timé. 

Et encore que nous tenions le mariage 
pour une chofe ridicule & du tout contraire 
à nos defirs & volontez , difîipant les aftè- 
âions le plus fouvent pluftoft qu’ils ne les 
entretient. Toutesfois d’autant qu’il appor- 
te des commoditez à t l’amour d'un fécond, 
nous en avons permis l’ufoge, joint que fous 
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celle couverture les chofes fe mettent plus 
facilement à couver:, qui autrement feroient 
divulguées à tout le monde. 

Permettons aux plus galands d’entre les 
nofires de fe faire braves fit s’ajoliver aux 
defpens d’autruy , empruntant de tout le 
monde fans avoir aucune intention de ren- 
dre. Que fi quelque créancier importun & 
de mauvaife forte les vouloit tourmenter par 
procedure & chiquaneriespour r’avoireequi 
leur pourroit ellre deu, nous commandons 
très-exprelfément à tous nos julticiers de leur 
donner autant de delais qu’ils en fçauroîent 
demander. Que fi quelquefois ils font con- 
trains par l’importunité defdits créanciers, 
de les condamner dans un certain temps, & 
le terme expiré à faute de payement, leurs 
adverfes parties les vueillent faire mettre en 
lieu feur & à couvert , ou ufer fur eux de 
main mile. Nous leur permettons de repouf- 
fer cet outrage par rebellions , violences, 
ruptures, & autres voyes de fai& pour inti- 
mider de plus en plus leurs ennemis , fans 
que pour chofe qu’ils puilfent avoir faide, ils 
doivent avoir quelque crainte d’en ellre re- 
cherchez à l’advenir. * < 

Ceux qui auront ufurpé fur autruy terres, 
rentes, feigneuries , argent , meubles , & 
autres choies , ne feront point fubjetsàrefti- 
tution , ains les retiendront à main forte s’ils 
les ont pris fur leurs inferieurs, fans que les 
autres s’en ofent plaindre , s’ils ne veulent 
donner leur bon argent aux mauvais, & met- 
tre en danger leur propre vie après avoir per- 
du leur bien. 

Pour le regard desdifferens que nos fub- 
je&s pourroient avoir les uns avec les autres, 
voulons que celuy qui aura le plus d’autho- 
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rué, d’amis, de richeffes& de dignité, foie 
celuy qui gaigne fa caufe, quelque injufte 
que puilfe eftre Ton droiélj voulons qu.. ce 
que les cenfeurs de nos a&ions appellent fa- 
veur & corruption , foit tenu pour juftice par 
tout cet Empire. 

C’eft pourquoy nous permettons à tous 
nos juiliciers & officiers , qui feront du nom- 
bre de nos plus fidelles & affe&ionne2 fub- 
jeds , de prendre à toutes mains , juger fur 
l’etiquette , feindre quelque déficit ou taire 
quelque chofe importante , fuppofer de faulx 
filtres , ne fe fouvenir que des raifons de 
ceux à qui ils voudront fairejuftice : c eit à 
dire favorifer , adjoufter , & reformer les 
fentences ou arrefts qui auront efté donnez, 
déclarer les fccrets 6 c opinions de l’afièmblée, 
obmettre aux enqueftes & interrogatoires 
beaucoup de chofes de propos délibéré, fai- 
re la leçon aux faux tefmoings , prolonger 
le jugement ou le hafter félon l’utilité de 
leurs amis & autres inventions neceflai res au 
deu & exercice de leurs charges , fans que 
pour cccyils doivent appréhender d’eftre ja- 
mais repris , ou craindre aucune Mercuria- 
le , d’autant qu’er» toutes ces chofes nous te- 
nons qu’on doit ufer de la proportion Géo- 
métrique. Auflï avons nous ofté les balances 
de noftre juftice , & luy avons donné de bons 
yeux A de bonnes mains. 

D’autant auffi que nous voulons & enten- 
dons que leurs arrefts & fentences puiffent 
longuement vivre , fans que la longueur du 
temps y puilfe apporter de la corruption.* 
nous confeillons aux noftresden’efpicer pa» 
médiocrement & félon queraifonnablement 
il peut appartenir pour la Vacation mais 
qu’ils efpicent de forte que la pointe s’«n 


48 L’ISLE DES 
puiflTe fentir julques au vif par ceux quî en 
auront tafté , voire long-temps , mefines. 
après qu’ils auçont efié donnez. 

Et quant aux jufticiers qui voudront ufer 
de la proportion Arithmétique, ou harmo- 
nique rendant le droid à qui il appartient , & 
qu'on appelle couftumierement bons Juges 
& gens de bien, nous les tenons pour aveu- 
gles & fans jugement. C’elt pourquoy nous 
défendons de prendre leurs voix& futî’rages, 
au moins le plus tard que faire ce pourra , 
ny d’adherer à leurs opinions, fi faire fe peut. 
Au contraire voulons qu’ils foient fubjets à 
roftracifme (ainti que cdt idiot d'AriJiiaes ) 
à toutes les occalions qui fc pourront prelen- 
ter, les bannilfant le plus l'ouvent quefaire 
fe pourra , de peur qu’ils n’efclairent trop 
particulièrement les noflres : & les empe- 
fehent au deu&en l’exercice de leurs char- > 
ges , comme ils délirent" aboliffant pourtou- 
iiours lecrime& lenomdeconcuffion. 

Nul ne foit fi hardy , ny fi temeraire de 
former aucune plainte , ou d’intenter quel- 
que aéfion contre nofdiéls juges , & officiers, 
pour quelque caufe que ce foit, s’il ne veut 
elïre rigoureufement chalfid par fabourfe, 
outre la pertt de ce qu’il demande , fi c’elt 
matière civile , & de patir mille affronts, <fe 
ignominies , en cas de crime : voire mef- 
me d’y perdre l’honneur & la vie , fi le cas 
y efehet. 

Les peres & meres plaideront ordinaire- 
ment contre leurs enfans, & les enfans con- 
tre leurs peres , les tiendront en tutelles, 
ou leur feront accroire qu’ils ont perdu le 
fens, afin de jouyr de leur bien: Que fi quel- 
que bonne fortune a eflevé lefdits enfans en 
quelque grade plus honorable , que celuy 
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dé leurs peres , voulons qu’ils les defdaig- 
nent, & les renonçentpour parens, princi- 
palement s’ils font d’une nature (impie, & 
bonnace , ou s’ils veulent vivre fans cere- 
monie. 

Ceux qui auront le maniement de nos fi- 
nances , feront tenus & obligez d’entendre 
fur toutes chofes ces deux reigles ,' de fub- 
ftra&ion, & démultiplication, pours'ayder 
de l’une en leur recepte, & de l’autre en la 
defpence. Audi voulons nous qu’ils fçaehent 
enfler lesrooles .* Quadrer les lignes, mon- 
ter les fommes totales ; Suppofer voyages^ 
& autres parties , afin qu’en leurs comptes 
ils puiffent dreflèr un chapitre de deniers 
comptez, & non payez , aufquels ils com- 
prendront auflî les parties dont ils n’auront 
payé que le quart, ou le tiers, pour le plus, 
comme dons, recompences, gages , acquits 
dedebtes j payementderentes,mandemens, 
& autres natures de deniers , lefquelles tou- 
tesfois ils coucheront tout au long en leur 
defpence , fuppoferontdenon valeurs, tire- 
ront fouz main des ordonnances non or- 
données, bailleront les deniers royaux à in- 
térêt, change, & rechange, lefquels tour- 
neront à leur profit , & non pas à celuy du 
Prince, au fervice duquel ils feront. 

Ceux qui feront fouz eux leur ferontplu- 
fieurs prefen$ , degibber, viç, fruits, efpi- 
çeries, draps de foye , pierreries, & autres: 
toutes lefquelles choies fe nommeront la pa- 
tience du recepvcur , fans que pource ils doi- 
vent craindre aucune chambre royale , njr 
qu’on les puifle accuferdecrimedepeculat : 
ains leurs avons mis& mettons pour l’adve- 
nir, toutes ces parties là enfouffrances* fans 
qu’ils .paillent entrer en crainte d’en eltrere- 

■ D cher- 


fô \ L’ i S L E DES 
Cherchez, pourveu qu’ils ayent l’induflrié 
d’arrouferà propos leurs adverfaires , avec 
de l’eau prife au fond du fleuve de Paélole , 
ou de la riviere de la Plate. 

Ceux qui feront employez aux commif- 
fions pour lever impolts, emprunts* tailles* 
& autres fubfides,* que les Princes & Poten- 
tats , aufervice defquelles ils feront, pour- 
ront mettre fur leurs fubjeéts : Nous vou- 
lons qu’ils puiflent ufer de la crue à leur pro- 
fit , &toutesfois que les fraiz delacommif- 
fion , & des recompcnces des officiers em- 
ployez fous icelle fe montent fl haut, que le 
tiers de deniers levez ne reviennent pas net 
aux cofl'res du Prince : Car c’elten celaqué 
fedefeouvrira la gentillelfe de leurefprit.* & 
fur tout , fi après toutes ces chofes ils ont 
Palfeurance de demander recompence de leur 
fidellc fervice. 

Nous voulons & entendons que nofdits 
financiers venus de bas lieu , & dont la lie 
de l’origine s’ell feulement clarifiée danS 
leurs coffres , qui fans aucun fond & reve- 
nu , ou pour le moins avec fort peu de cho- 
fe auront fidèlement acquis en la maniéré 
qui a efté diète cy defiùs en bien fort petf 
d’années de très-grandes richefies, & par le 
moyen d’icelles tiré de bonnes defeharges 
de leur adminiflration , puiffent porter le 
tiltre de Seigneurs pour les terres qu’ilsau- 
ront acquiles : avoir chez eux des meuble* 
très-riches , & précieux , & faire baftir plu- 
fieurs palais* & mailons fuperbes, en toute 
àlVeurance lans qu'on leur puiffe demander 
ou ils ont pû prendre tant o’argent , ny 
qu’ils puillent eftre lubjeéis à aucune revilion 
décompté, encore qu on cognoifl'e mani- 
feltement que toute leur opulence ne peut 
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r Venir que delà pauvreté publique : mais au 
i contraire voulons qu’ils foient honorez & re- 
i fpedez,& que eux ou leurs defeendans foient 
capables de tenir les plus grands eftats des ré- 
publiques où ils fe rencontreront. 

: Nous tenons aulli entre les particuliers 

financiers , ceux-là les plus habiles qui ac- 
quertont de leurs maiftres les meilleures ter- 
res qu’ils ayent , quand bien ils feroient 
entrez chez eux avec la mandille , ou avec 
l’eftrille , & le bouchon, ou quelque office 
de pareille qualité, & toutesfois que leurf- 
dids maiftres leurs foient tellement reliqua- 
taires parla reddition de leurs comptes, que 
le reftedu bien foit mis en criées, & vendu 
à vil prix , ayant réduit les enfans de leurs 
feigneurs en telle* necefîité , qu’ils foient 
Contraints de les venir rechercher , & leur 
faire la cour , fe faifant ainli honorer à leur 
tour. Que s’ils leur donnent par hazard quel- 
que main levée, ou leur permettent de jouir 
de quelque peu de chofe ; Nous voulons 
qu’ils foient tenus pour fort charitables, & * 
recognoiflans , & voulons qu’ils puiffent di- 
re haut & clair devant tout le monde , & fans 
rougir, qu’ils fe fontfaids pauvres pour bien 
fervir leurs peres , & qu’ils n’en ontjatnais 
tiré autre recompence , que beaucoup de 
* debtes , qu’ils leur ont laiffé fur les bras. 

Que fi quelque Prince eftablit par deflus 
i eux un fuperintendant * qui paraventure dé- 
couvre leurs inventions , & vueille faire le 
I profit de fon maiftre: Nous voulons qu’il 
foit fubjed à la hayne de tout le monde . par 
l’artifice defdits financiers, & leur permet- 
tons de mefdire de luy à toute refte , A de 
tafeher par leurs artifices de le rendre fufped 
i au Prince, afin qu’eftant difgracié, ilspuif- 
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fent recommencer leurs anciennes & loiia* 
blés coultumes , comme ils faifoient au- 
paravant. 

Quant aux officiers qui font près la per- 
fonne du Prince, & ont cognoiffance de fes 
affaires plus fecrettes : Nous voulons & en- 
tendons qu’ils foient penfionnaires & fadeurs 
des autres Princes; leurs voifins; leur» per- 
mettons de découvrir leurs fecrets , & leur 
donner advis de tout ce qui fe parie , fans 
que pour cela ils en foyent moins chéris & 
•careflèz de leurs maiftres, ny moins recoin - 
pencez de leur fidelité. 

Quant à ceux qui voudront eftre traiftres 
à eux-mefmes , Refaire le bien d’autrny par 
leurs confeils , & par leur iilence : Nous 
voulons qu J ils foient mefprifez, comme gens 
ftupides , & fans efprit , & que les autres 
foient redoutez , à caufe que ( comme ils di- 
fent) ils feront mal , &ceux-cy tenus pour 
gens de peu, à caufe qu’ils ne le veulent pas 
faire. C’eft pourquoy nous ordonnons que les 
noftres foient enrichis, & que leurs contrai- 
res s’appauvriffent. 

Nous vouions auffi que les fufdids offi- 
ciers foient partifans. afin qu’ils puiffent fai- 
re bailler les fermes, aux rabais , & que le 
Prince fe puifiTe vanter , que farichdfe n’eft 
pas en fa bourfe , mais en celle de fes fub- 
jeds. Pourront prendre des pots dé vin , & 
autres menus droids , & avec ce entrer au 
party pour Un quart , ou pour autre portion, 
félon la fomme qu’ils y apporteront, fans que 
pour cela ils laiffent de prendre quelques pre- 
fens , s’il en faut venir aux diminutions : car 
telle eft la loy de tous les officiers de ceft Em- 
pire, qui font nos fubjeds, de prendre à tou- 
tes mains , quand le cas y efehet. 

Pour 
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'Pour ce qui concerne la Police. 

'X TJant aux réformateurs & gens de poli- 
'J ce, qui feront de nos fujets, ilspermet- 
ront lesfauxpoix, faulfes mefures , dégui- 
emens , fophiftications , & autres jolies in- 
'entions , que nos pauvres fubje&s peuvent 
nventer , pourveu que ceux qui uferont de 
elle chofe , en facent aufdits officiers , 1^ 
recognoifïance qui leur eft deuc. 

Lefdits officiers permettront aufïi tous dis- 
cours & libelles diffamatoires contre l’hon- 
neur du Prince, AdefonEllat: que fi pour 
leur honneur ils font contraints d’en faire 
quelque recherche & qu’il arrivequ’ils prenr 
nent les coulpables , ceux qui auront dequoy, 
il leur fera permis de les lailler fortir pat 
la porte dorée ; les autres qui feront ne- 
cefîiteux , & ne mettront rien en leurs mains 
de peur qu’elles ne s’enflent, efprouveront 
la rigueur de juftice pour donner d’autant 
plus au monde une bonne imprelfion de leur 
preud’hommie & fidelité. Que s’il y a quel? 
que niais qui vueille faire pratiquer à la ri- 
gueur des loix & ordonnances du pays où il 
fera fans autre recompence qu’un fol de 
vain honneur , d’eftretenu par qos contrai- 
res pour homme de bien , tant en ce que nous 
avons dit cy defîus , qu’en ce que nous di- 
rons cy après : nous voulons quelesnollreç 
courent fus telles maniéré? de gens , leur 
impofent toutes fortes de calomnies, &les 
acculent eux mefmes de coneufiion , & leur 
donnent tant detraverfes , qu’ils foient en- 
fin contraints de fe taire , s’ils ne font 
paraventure de la race des anciens Catom. 
Çjf alors noqs concilions à nofdits officiels 
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defe tenirfur leurs gardes , &de faireleurs 
petites affaires le plus fecrettement que faire 
fe pourra. 

Défendons auffi très-expreffément à nof- 
dits officiers de rechercher ceux qui pafïènt 
leur vie fans rien faire, encore qu’ils n’aycnt 
aucun moyen, car nous tenons tous nos fub- 
jeâs pour Gentilshommes, & voulons que 
pour ce regard ils vivent félon laloy de JLy- 
curgus, fans toutesfois les aftuje&ir aux exer- 
cices du corps, fi ce n’eff à ceux qui peuvent 
inciter à la volupté; l’offiveté eftant la ver- 
tu la plus necellaire pour la nourrir & en- 
tretenir. • 

Quant aux lieux facrez de Vertumnus , 
Bacçbus , & Venus , nous voulons qu’ils fer- 
vent d’orefnavant d’afile & de refuge à tous 
ceiix que nos adverfaires nomment Safra - 
mers , Ceffionnaires , Banqueroutiers , & au- 
tres gens de bagage de noftre fuitte , fans que 
nofdits officiers leur puififent faire aucun def- 
plaifir, trop bien leur fera il permis decom- 
pofer avec les mi ni lires defdits lieux & en ti- 
rer quelques cenfives & droiéls feigneuriaux, 
pour marque qu’ils font fubjeâs & vaffauls 
de noftre Empire. 

Nous voulons auffi que ceux qui auront 
faiâ faute , non par neceffité, mais d’une vo- 
lonté préméditée par unegentillefiTed’efprit 
fe tranfportant eux & l’argent de leurs créan- 
ciers en quelque pays un peu efioigné , fai- 
fant cependant par le moyen de leurs amis 
une compofition de prime avec leurfdits 
créanciers , foient tenus pour les plus habi- 
les & mieux entendus d’entre les noftres, 
quand bien ils auroientufé cinq ou fix fois 
de la mefme galanterie , pourveu que. l’on 
trouve chez eux de beaux livres de raifon& 
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Autres papiers journaux bien efcrits où fe 
puifle voir clairement toutes leurs dcbtes, 
mais qu’ils ne facent aucune mention de ce 
qu'ils polfedent, ny de ce qu’on leur doit. 

Les années que le bled & le vin fert plus 
rare que de couliume , aux pays principale- 
ment où il n’ellp.sen trop grande quantité, 
nous permettons aux noftres d’en faire ma- 
gazins , & ne le débiter qu’à l’extremité , afin 
de tirer plus aifément tout le mauvais fang 
du public qui leur vient durant les années de 
l’abondance , & par une fubtile alchimie le 
convertir en leur fubflance ; Deffendans à 
Iiofdits officiers d'y mettre autre taux , foie 
auldits bleds & vins, ou autres denrées ne- 
cefiaires à la vie , que ceux que lefdicts Chir 
rurgiens publics y voudropt , pourveu qu’ils 
les fournilicnt de tout ce qui fera necelfai- 
re à l’eiitretenement de leur maiCon & fa- 
mille. . ; 

Et d’autant que quelques uns des anciens 
Romains , après quelque lignalée victoire, fe 
ifaifoient conduire au fon des fluftes , vou- 
lons renouveller celle ancienne couflume 
que nous avons jugée jufte- & civile , pour 
gratifier auffi déplus en plus ceux qui auront 
toufiours approuvé nofire manierede vie,& 
piis en main noltre party , & lefquels ont 
leurs demeures près des forefts& hautes fu- 
ftayes : Par une grâce & privilège fpecial 
nous leur avons permis de faire joiier des 
haut-bois toutes & quantesfois qu’il leur plai- 
ra, fans que les reformateurs puilfent appor- 
ter leurs diftin&îons de bois^nbrt b mort 
bois. Mais voulons que tous^chablis , foit 
qu’on leur ait mis le feu au pied , ou autre- 
ment , foient bois d’ufage ; Qofire intention 
f ft^nt telle , qqe pour leur regard toutes 
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forefts foient delà nature du bois de Danaé y 
à fçavoir que les gruyers n’y puiffent jamais 
donner coup de marteau. 

Quant aufdits Reformateurs & autres 
fous-officiers de nos affe&ionnez fubjeâs, 
ils pourront émonder, efferrer, ou élaguer 
lefdiûes forefts aux lieux qu’ils verront les 
plus commodes pour leur utilité. Et quand 
on leur ordonnera de vendre quelque quan- 
tité de pieds d’arbres , nous voulons qu’ils 
ne s’arreftent pas au pied de la lettre , com- 
me on le prend communément, mais félon 
leur intelligence : à fçavoir décompter au- 
tant d’arbres pour un pied , comme on com- 
pte ordinairement de poulces pour compo- 
fer un pied Royal, eftant bien raifonnable, 
puis qu’ils font officiers Royaux , qu’ils fé 
gouvernement aufli à laRoyalle. 

Quant aux moindres officiers defdiâes fo- 
refts , nous leur permettons de faire toute 
forte de merrin, bardeau, & autre bois d’u- 
fage foubs le nom des pauvres marchands, 
s’accommodans avec les pauvres maneuvres 
de nos fubjeâs proches defdi&es forefts. Que 
s’il y a quelqu’un defdi$s maneuvres qui ait 
quelque moyen &vueille faire fonças à part: 
commandons aufdits gardes de leur permet- 
tre de prendre les plus beaux arbres & de 
meilleure fente, pourveu qu’ils les recom- 
penfent ; de forte que les uns puiffent cou- 
vrir leurs maifons de quart d’efeu , les au- 
tres acheter par ce moyen toutes leurs com- 
moditez , & tous enfemble foient fouvent 
careffez chez le bon pere Si, tenus , & n’en for- 
tent jamais fans faire retentir dans lefdiâes 
forefts le faind nom d’Evoé. 

Par ceftuy noftre Edift & ordonnance irre- 
vocable nous avons fupprimé dès mainte- 
>'• ' nant, 
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riant , & pour toufiours , l’office de Cenfèur, 
voulons que tous Cenfeurs , pour quelque 
choie que fepuifleeftre, foient interdits par 
tout.cefiuy nçftre Empire , & commandons i 
tous nos fubjedsde les fuir comme gens ex- 
communiez & de mauvaife forte , comme 
ceux qui peuvent caufer tout trouble & empe- 
fchement, foit audelir, foitau plailïr. Que 
fi quelqu’un d’entr’eux eft li temeraire defê 
meflerparmy les compagnies, & vueil le met- 
tre en pratique & dogmatifer fa pernicieufe 
do&rine, nous voulons qu'il en foit inconti- 
nent banny par toutes fortes d’aftronts & d’ig- 
nominies qu’on luy pourra faire fouffrir. 

S’il y a quelque mary qui foit las & ennuyé 
de fa femme, ou quelque femme qui vueille 
changer de mary , nous leur permettons de 
faire divorce , & leur bailler un libelle de ré- 
pudiation. Que s’ils font en pays oùlacou- 
lluinene permette point répudier , nous leur 
confeillons de mettre en avant l’impuiffan- 
cede l’une des parties , encore que cela ne 
foit point & qu’ils ayent des enfans l'un de 
l’autre : ce feul mot , 'eftant tout pniffant 
pour diffoudre toutes fortes detelscontrads 
& alliances. , 

Ceux qui voudront donner quelques ad- 
vis qu’ils diront elfre pour le public , nous 
défendons très-expreflementdeles ouyr, ou 
pour le moins s’ils font ouys nous voulons 
qu’ils foyent tenus en fi grande longueur 
fans rien effeâuer de leurs intentions , qu’ils 
foyent enfin laffcz de tant de bonnetades, & 
quittent là toute leur entreprife, quand mef- 
mes il y en arriveroit beaucoup d’utilité au 
Prince de la province , où ils feront. Mais 
voulons & entendons que ceux là foient feu- 
lement choifis & executez , qui apporteront 
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4e la ruïne& du dommage au public , & < 
pourront aliéner les volontez des fubjei 
4e l’obeifiTancef& fidelité qui fe doit rejndi 
au fouverain. 

Chacun pourra s’habiller à fa fantafie*,; 
pourveu que ce foit bravement , fupert 
ment, & fans aucune diltinétion nyconfidt 
ration de fa qualité ou faculté. Que v fi un<s 
eftoflfe mife en œuvre , quelque precieulf* 
qu’elle foit , n’eli enrichie avec fuperflui 
de broderie d’or; d’argent , de pierreries * M 
de perles, & le plus fouvent fans bkn-feajfcb 
ce , nous tenons tels accouftremens pou; 
vils , mefquins , & indignes d’eltrcport 
aux bonqes compagnies, reputans toute ni 
deftie en cela pour baflèffe de cœur & faut 
d’efprit. Auffi tenons-nous pour une reigl 
prefque generale parmy nous , que tels a 
couftrémens honorent plultoft qu’ils ne fo 
honorez : car en cefte Ifle l’habit faille me 
ne, & non pas au contraire. 

Les accouftremens qui approcheront plt 
de ceux de la femme, foit en l’eftoffeou* 
la façon, feront tends parmy lesnoftres pot 
les plus riches & mieux feans , çomme le$ 
plus convenables aux mœurs , inclination* 
& couftumes de ceux de cefte Ifle; vouloir* 
toutesfois que les façons changent* tous les 
moys & que ceux qui porteront plus lon£ 
temps un accouftrement , foyent tenus pour, 
tacquins , avares, & incivils, toutesfois ils- 
pourront bien renouveller les vieilles façons* 
& les mettre en crédit comme fi el les eftoiento 
nouvelles inventées , encore qu’elles ayent 
efté en ufage plus de foixante ou quatre-, 
vingts ans auparavant, Et afin qne ces cho- 
fes fe puiffent faire plus commodément , dç 
qu’pn çecfierchç à loiûr les inventions; Nou$ 
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çonfeillons à nos plus favoris d’avoir cha- 
cun un valet de. chambre tailleur avec lequel 
ils puiffent palier une bonne partie du temps 
à inventer de nouveaux patrons. Car outre 
l’utilité qu’ils en retireront , ils retiendront 
par ce moyen, beaucoup de termes neceiïai- 
res , pour difeourir à propos avec les Da- 
mes , ou avec leurs femblables , quand il$ 
fe voudront privément entretenir , com- 
me difeours très-folides & dignes de leur 
vérité. 

Les meubles des logis & maifons des par- 
ticuliers feront en toutes chofes les plus ri- 
ches que faire fe pourra, voire jufques àfur- 
pafl'er les facultez de ceux qui les poflede- 
ront , fans qu’on leur puilfe mettre en avant 
que ce n’eft pas leur qualité : Car ceux quf 
ont l’honneur d’eftre enroollez au nombre 
de nos fubjeéts, font allez qualifiez , tous 
les autres eftats, noblefTes grandeurs princi- 
pauté , ayant cité pluftoft inventées pour la 
mine que pour chofe necefïaire à fe faire va- 
loir. Aufîi permettons nous à nofdiâs fuh- 
je&s qui vivent en leur particulier de faire 
dorer les portes , feneftrages , lambris , de 
autres endroiâs de leur logis , d’avoir plu- 
fieurs chambres tapifféesde riches tentures, 
rehaulfées d’or & de foye ou embouties , & 
autres façons de broderie. Les fieges couverts 
de foye & chamarrés de clinquant & faire des 
Tableaux où il n’y aytrien de reprefenté que 
toutes chofes qui peuvent inciter à volupté. 
Deftèndons très exprelTément d’en avoir au- 
cuns qui refifentent en façon que cefoitleur 
fainâeté, ou chofe qui incite à ce qu’on ap- 
pelle vertu. Quant aux meubles de bois, nous 
voulons qu’ils foient tout dorez argentez , 
marquetez : & que tous lefdiéts meubles. 
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principallement les châlits foient, fi faire fe 
peut , de bois de cedre , & rofe , & autres 
bois odurans , fi quelqu’un n’ayme mieux: 
en faire d’Ebeine & d’ivoire. 

Et d’autant que tous les lifts font autant 
d’Autels où nous voulons qu’il- fe face un 
facrifice continuel à la déefTe -Salambonay 
flous defirons qu’ils foyent aulîi plu? riches 
que le relte , houlîez & caparailbnnet pour 
la commodité des plus fecrctsamis, fçaehans 
àuifi que les aftions vulgaires fe font Tous 
un ciel qu’on appelle lunaire. Et lès myfte- 
res de Venus eftans eflevez deux degre7. au 
defifus ; Nous entendons que chacun ait dou- 
ble ciel enfon lift , & queceluyqui fera au 
dedans ne Toit pas moins riche , que celuy 
du dehors , voulons que l’hiftoire en foit pri- 
fe des Metamorphofes d'Ovide , defguife- 
mens des Dieux, & autres chofes pareilles 
pour encourager les plus refroidi. Que le 
derrière foit plus remarquable que le devant 
pour fa largeur , comme plus convenable 
aux Hermaphrodites , eftant le lieu'le plus pro- 
pre pour l’entretien. D’autant auffi que la 
terre n’eft pas digne de porter chofe fi pre- 
cieufe, nous ordonnons qu’on eftendrafous 
îefdifts lifts quelques riches cairins, ou au- 
tres tentures de foye. 

Les banquets & feftins fe feront pluftoft 
de nuit, que de jour avec toute lafuperflui- 
té, prodigalité , curiofité & delicateffe que fai- 
re fe pqurra, & félon que l’invention & l’o- 
pulence des riches prefens ou advenir la 
pourra permettre , voulons qu’on ufe de tou- 
tes fortes de creftes & de langues , entre au- 
tre des Cocs de Paons , & des Roflïgnols , 
comme fort falutaires pour le mal Epilepti- 
que. Que toutes les viandes foyçnt déguifées 
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que pas une ne fe rccoguoifle en fa natu- 
: , afin que nos fubjeéts prennent nourri- 
îre en pareilleforme qu’ils font compofez. 
>’eft pourquoy nous eltimons toutes fortes 
e patiiîèries, confitures fciches & liquides, 

£ que tant plus elles ferout apportées d’un 
:limat efloigné de celuy où on fera, qu’elles 
*n foyent plus eltimées , d’autant qu’elles 
feront plus cheres : que s’ils veulent quel- 
quefois par curiolité ufer de poilfon , nous 
voulons quelque diftance qu’il y ayt de la 
mer au lieu où il fe mangera qu’il foit ma- 
riné. Et pour le regard des Omelettes vou- 
lons qu’elles foyent faupoudrees de rnufe, 
ambre & perles , & quelles reviennent cha- 
cune depuis cent, jofques à cinquante efeus 
les moindres ; en cité on aura touliours de 
referveen lieux propres pour ceit effe£t de 
grands quartiers de glace , & des monts de 
neige, en quelque pays chaud qu’on puifle 
eltre, pour mefler parmy le breuvage, quand 
bien cela devroit engendrer des maladies ex- 
traordinaires. Car ceux qui font véritable- 
ment noftres , ne doivent rien craindre pour 
jouir de la volupté , ains plultolt ils doivent 
s’expofer à toutes fortes de périls pour untï 
grand bien & contentement. 

Chacun fe pourra aufii habillera fafanta- 
fie quelque bizarre que puiffe effre l’inven- 
tion, pourveu que l’invention ait en luy, la 
vertu quenos contraires appellent effronte- 
rie : que fi celuy-là eft paraventure de nos 
plusfavori5, chacun de ceux qui n’ont point 
d’invention meilleure , l’imiteront & s’ha- 
billeront à fa mode, 

Encore que nous tenions la charité pour 
une pure nyaiferie comme une invention 
qui ne fert qu’à vuider les bourfes, que nous 
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voulons que les noftres ayent toufiours plei- 
nes , toutesfois d’autant qu’elle eften répu- 
tation parmy le monde & que l’on faiâ cas 
de ceux qui l’embralfent : Nous confeillons 
aux plus fages & mieux advifez d’entre les 
noftres d’aflîfter& prendre le partyd’un pau- 
vre contre un riche, lequel neantmoins ne fe- 
ra pas tant appuyé & favorifé qu’eux , afin 
qu’en aydant à l’un, ils puiinmtdefpoiiiller 
l’autre, & que de leur avarice leur revienne 
un renom de libéralité. Que s’ils font quel- 
ques autres aumofnes que cefoit le plus ra- 
rement que faire fe pourra , & qu’elles ne 
foyentjamaisùiftribuées qu’au veu $ aufceu 
de tout le monde. 

Nous ordonnons auffi que les enfans des 
noftres foyent nourris en toute liberté fans 
les forcer ny contraindre pour quoy que ce 
foit, ny mefmes les chaftierfice n’eften ce 
qu’ils pourroient faillir à l’entregent ou à 
avoir bonne grâce ; on leur apprendra auffi 
dès leur plus tendre jeunette , les termes de 
* la volupté , & fréquenteront le plus com- 
munément ceux qui les y peuvent inftruire, 
apprenant d’eux les préceptes , enfeignemens, 
loix , & ordonnances necelfaires pour fe ren- 
dre capables d’eftre un jourparfaiéts/fomr- 
fhrodites , & parvenir au rang des plus chéris 
& favorifez d’entre les noftres. 

Lesjeux floraux & feeniques feront en ré- 
putation parmy les noftres fans qu’il foit ja- 
mais permis à aucun de les abolir comme la 
plus utile & facile efcolle où fe puiflfent ap- 
prendre les premiers Rudiinensdenoftredo- 
élrine. 

Les hofpitaux,maladeries, & autres lieux 
dépareille retraite feront en réputation non 
pour leur bien faire , ou aumofner quelque 
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chofe, mais pour fervir de retraite à ceux 
que les noltres y pourront envoyer par leur 
indulïrie. Auffi voulons nons que les mai- 
ftres & gardes d’iceux* ayent plus foingdes 
baltimens que des malades & neceffiteux , 
car pour le regard du revenu qui leur eftdés- 
ja tout acquis, nous entendons que lefdi&s 
maillres en difpofent comme de leur chofe 
propre & qui leur appartient de droid. 

Quant aux mendians , beliltres & autres 
de pareille eftoffe , nous deff'endons à tous 
nos officiers de police de leur empefeher 
leur gueuler ie & mendicité quand bien ce 
feroit fansfubjed & feulement pour mener 
une vie fainéanté, & de crainte de fe donner 
trop de peine : comme auffi nous voulons 
qu’il leur foit permis de fe fa\re des ulcérés 
& des playes artificielles fans eftre fubjeds 
à reviiitation pourveu qu’ils exerçent la mef- 
me charité envers nofdids officiers qu’on a 
pratticqué en leur endroid , leur faifant cou- 
ler une partie dans la manche de ce qu’on leur 
amis en la main. % 

Nous voulons que tous ceux qui fçavent 
S’ayder dupoulce, couper la corde fans faire 
fonner la clochette , joüerde la harpe & fë 
fervir de leurs ongles crochus, ceux qui font 
bons-chatï-huants , & chauve fourîs & ont 
de bonnes ailles pour la nuid foyent en feu- 
reté, & que lors qu’ils prendront l’air d un 
collé , nofdids fidelles Officiers tirent dfe 
l’autre, de peur de la rencontre & de quel^- 
que mauvais augure: bien elt vray que nous 
leur peritiettons d’aller en leurs nids & U 
leur faire rendre compte du butin fans rou- 
tesfois en faire rien rendre à ceux à qui il) 
appartiennent , mais partager efgallement 
amiablement par enfemble les chofes con- 
quis 
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quifes , pourveu que par mal-heur lefdiéfcs 
oyfeaux no&urnes & autres de leurfuittene 
tombent point entrer les mains de ces dé- 
/ loyaux officiers qui n’ont nul adveu de nous, 
de crainte qu’ils ne les fiflent eftre la proye 
des autres oyfeaux qui volent de jour , ou 
pour le moins fervir de miroir pour la con- 
templation des fecrets de lanatupe^ 

Quant à la calomnie & àlatrahifon , nous 
défendons très-expreflfément qu’elles foient 
punies nychafliées, fi ce n’eftoit que le Prin- 
ce fouverain s’en vouluftmefler pour le bien 
de fon eftat , mais pour ce qui regarde les 
particuliers , nous voulons que les noftres 
qui auront ces deux perfections foient en 
, honneur & réputation : les uns pour avoir 
nn entregent, les autres une fubtilitc &gen- 
tillefle d’efprit, que l’on recognoiftra en ce 
qu’ils feront larges & prodigues en paroles, 
& chiches en fidelité, ils feront aufiî tout 
enfemble ce que nos contraires appellent 
flatteurs & trompeurs : de forte que fi leurs 
amis perdent par^ moyen de ces deux no- 
tables vertus, le. bien, l’honneur, ou la vie, 
voire tous les trois enfemble , pourveu qu’il 
en arrive de l’utilité aux noflres , foit du 
bien ou de l’advancement de la fortune, 
nous les tenons pour galands& bien advifez 
Hermaphrodites. 

Chacun pourra s’eftudier en l’art chimi : 
que , félon la fubtilité de fon efprit & la 
commodité des lieux , & pourront appren- 
dre aux plus riches qui voudront fe rendre 
maiflres en ceft art comme il faut conver- 
tir le Sol en Venus , & la Lune en Saturne , 
pour puis après faire évaporer le tout en 
Mercure volatil : mais fur tout nous vou- 
lons que les maiftres des monnoyes , & au- 
tres 
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très officiers d’icelles qui font de nos fideles 
fubjeâs* foient fort verfez aux alliages poix 
fur cent, fur trente , fur dix, & autres pieds, 
façons & maniérés de parler Hermaphroditi- 
ques, qui feront toutesfois compris fous ce 
nom de pied de Roy ; voulons auffi que ils 
entendent à billonner , rogner , & autres 
exercices de cet cftat , fans qu’ils puiflent 
eftre fubjets à recherche , pourveu qu’ils fa- 
cent gliffer dans la boette à l’efpreuve quel- 
ques fideles efpeces pour le contentement de 
leurs fuperieurs, qu’ils cognoilfent eftre de 
nos plus loyaux & plus fideles officiers. 

Défendons à nofdi&s officiers politiques 
d’avoir efgard fur tous les artifans qui in- 
venteront des façons nouvelles de'peudft 
durée & de grande defpence afin que nous 
puifilons voir plus ayfément le fonds du re- 
venu de tous nos fubje&s : & fur tout or- 
donnons que les meftiers les plus inutiles 
foient ceux qui ayent la plus grande vogue 
qui s’enrichillent plus promptement , & qui 
foient les plus honorez , les autres n’eftant 
que les valets de ceux-cy; 

Et d’autant que par une feience prophéti- 
que nous fçavons qu’aux Gecles à venir il y 
aura bien peu de Salons , de Lycurgues , & do 
Platons , qui fe mettent à voyager par le mon- 
de , foit pour prendre les meilleures loix des 
lieux où ils iront pour les faire pratiquer 
après en leur pays, foit pour enfeignereux- 
mefmes les peuples oùilsfrequentertmt. Au 
contraire fçaehans que la plufpart de ceux 
qui voyageront feront le plus fouvent les 
plus corrompus & diffolus d’entre les peuples 
vrais Alcibiades , & qui n’auront ny foy , ny 
amitié , ny façon de vie arreftée Nous 
ayans confideré que toutes ces chofes font 
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fort conformes à l'humeur des habitans de 
cefte Ifle qui ayment la nouveauté , avons 
permis à tous étrangers de s’y habiter , fit 
en fort peu de temps d’obtenir les charges fie 
jouyr des mefmes honneurs que les naturels 
du pays, voire bien fouvent d’eltre preferez 
à iceux , ainlï que le cas y efeherra , leur fai- 
re la loy , ou tirer toute leur fubftance na- 
turelle , lesrempliflant au lieu , de vices & 
de curiofitez pour faire voile incontinent 
après où ils penferont faire aulïi bonne oh 
meilleure fortune. 

• 

Pour ce qui concerne 1 entregent . 

T" 1 Ous ceux des noftres qui voudront fre* 
quenter les compagnies porteront fur le 
front une médaillé qu’on appelle impuden- 
ce , & fur le revers l’effronterie , afin que 
cela puifleenfeigner à tous les peuples qu’ils 
font capables de faire & de fouftrir tomes 
fortes d’affronts. 

Chacun deux tafehera de faire le beau , 
•l’agreable , & le diferet , encore qu’ils ne 
foient rien de tout cela , auront beaucoup 
de fubmiliion & d’humilité en leurs paroles 
à la bien-veuuè ou en lafeparation , fit aux 
occafionS où il faudra ufer de fupercherie 
pourattrapper fon compagnon , mais en tout 
le relte de leurs aâions feront pleins de vents 
de prefomption fit de bonne opinion d’eux- 
mefmesf : Chanteront eux mefmes leurs 
louanges , fit entretiendront les compagnies 
du récit de leurs aâions , encore qu’on fut 
bien aife de ne les point ouyr. 

Leur langue fera comme le reflort d’une 
horloge qu’on a desbandc , elle ne pourra 
S’arrelter tant qu’ils ayent dévidé tout ce 
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qu’ils auront envie de dire , & chacun' per- 
mettra à Ton compagnon de parler le moins 
qu’il pourra , quand ce ne feroit que pour 
cflooffer fa gloire & empefcher fa réputa- 
tion. 

Leurs difcours feront le plus fouvent de 
chofes controuvées , fans vérité , ny fans 
aucune apparence de raifon , & l’ornement • 
de leur langage fera de rénier & deblafphe- 
mer pofément, & avec gravité faire plulîeurs 
imprécations & malediaions , & autres fleurs 
de noftre Rethorique pour fouftenir ou 
pour perfuader le menfonge , & lors 
qu’ils voudront perfuader une chofe faul- 
fe ils commenceront par ces mots. La véri- 
té eft. 

Ceux qui n’auront pas la parole bonne, 
ny à commandement , feront toutesfois te- 
nus pour habilles v pourveu qu’ils puiffcnt 
dire, un C’eft ce!à, un Je vous en aflèure. 
Je vous en refpons & autres pareils termes 
en branflant la tefte & le corps * & qu’ils 
ayent celle induftrie de fe ranger toulïours du 
collé des plus forts. 

S’il y a quelqu’un qui veuille faire l’enten- 
du & fe faire ellimer par delfus les autres, 
nous trouvons fort bon que par mefpris il 
n’efeoute pas ce que diront ceux qui font 
en la compagnie;, mais pluftoll que d’une 
voix plus haute que tous les autres , & toute 
brave, il interrompe leurs difcours par quel- 
que galanterie, que nos contraires appellent 
niaiferie : & lï de hazard les autres veulent 
parachever leur propos encommencé, qu’ils 
* ne lailfepas pour cela de continuer toulïours 
le fien. 

Sur tout nous confeillons aux nollres de 
perdre plufloft un bon amy qu’un bon mot , 
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& que leurs paroles foient toutes remplies 
de traits & de pointes fi poignantes , qu’elle* 
puiltent percer à jour l’honneur & la repu* 
tation , ou pour le moins qu elles offençent 
toufiours celuy à qui elles font dittes , en 
luy reprochant couvertement fon imperfe- 
ction , quand bien on feroît entaché du mef* 
, me mal : car c’elt lors qu’on paroift beau* 
coup plus habille que les autres quand onac- 
cufe quelqu’un delà faute dont on e(t cou- 
pable , & qu’on rejette fur autruy en fegauf- 
fant , les imperfections qui nous font les 
plus familières. 

Les amitiez ne feront feulement qu’en 
bonne mine , & feulement pour pafler le 
temps , ou pour l’utilité : Que fi un amy a 
de la necefîité , ou s’il elt en quelque dan- 
ger , ou bien accufé de quelque crime * nous 
défendons de l’afiifter de commoditez , de 
fecours , &'d’affifiance : permettons ce qu’on 
apelle perfidie, trahifon, & ingratitude, que 
bous tenons pour fàgelte, bonne conduitte* 
& gentillette d’efprit. . . 

Les mieux difans d’entre les noftres mefle- 
font toufiours en leurs difcours quelque 
trai<3 de moquerie & de rifée contre lescho* 
fes que nos adverfaires appellent Sainétes , 
s en tireront leurs compàraifons , s’ileftque- 
ftion de faire un bon conte , afin qu’elles 
foient d’autant plus mefprifées » & qu’on y 
adjoufte moins de foy. 

La mefdifance leurferafort familière fans 
aucune diftinCtion de parenté , focieté, ou 
amitié ; Car feandalizer & calomnier aux def- 
pens de l’honneur & de la réputation de ceux 
avec qui on a quelque amitié fort ellroitte- 
ment jurée , elt un prccepte des plus com- 
muns & neceflaires pour l’entregent. 

Not 
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Nos plus loyaux fubjeâs & vrais Herma- 
'irodites fe tiendront les uns aux autres quel- 
ues propos d’amour & de volupté ou de 
uelque invention nouvelle pour s’habiller, 
’ourront auffi difeourir delalingularité des 
aux & compolition des fards, comme il faut 
riter fes cheveux : Sçauront tout ce qui eft 
jeceiïaire pour l’accoullrçment des femmes 
jour s’en fçavoir accommoder & .ajoliver. 
Et défendons très-expreflement à nofdits 
Lübje£ls de s'entretenir & difeourir des grâ- 
ces & perfe&ions divines de la fainéletc de 
v ie , rçformation , & autres inventions denos 
adversaires comme du tout contraires à no- 
ftre façon & maniéré de vivre. Que li quel- 
qu’un eftoit lî temeraire d’en entamer le pro- 
pos, qu’il foit houpé , baffoué , & moqué 
comme fot&mal appris aux reiglesdel’cn*. 
tregent. 

Par grâce & privilège fpecial nous vou- 
lons aulfi qu’il foit permis à nos fubje&s d’in- 
venter les termes , & les mots neceflaires 
pour la civile converfation , lefquels feront 
ordinairement à deux ententes : l’une repre- 
fentant à la lettre ce qu’ils auront envie d® 
dire ; l’autre un fens myftique de voluptez, 
qui ne fera entendu que de leurs femblables, 
ou qui auront cité leurs legionaires , avec 
Ceite obfervation , que le fon. en foit doux * 
en le prononçant, de peur d’offencer lade- 
licateife de leurs oreilles , avec ddfences 
d’en ufer d’autres, quelquçfubftance, pro- 
priété , ou lignification qu’ils puilfent avoir 
de ce qu’omfoudradire, Etafin.que lacon- 
tinuation ne leur puifTe apporter quelque 
çnnuy. Nous eltimons qu’il elt fort à pro- 
pos de les changer tous les ans , afin que li 
à la longue lç vulgaire en vouloit ufer , ils 
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puisent quant à eux avoir toujours quelque 
chofe de particulier. 

Commandons auflî à tous les noftres , de 
ne dire jamais à leur Prince quechofesplai- 
fautes , ou de ne leur parler jamais quand 
bien ce iilenccluy pourroit cauferde la nai- 
ne: Car il vaut mieux qu’il fouffre quelque 
dommage qu’eux- mefmes s’expofent à l’ad- 
venture de recevoir quelque mauvais vifage. 
C’eft pourquoy nous voulons qu’ils ayentl^ 
flatterie en finguliere recommandation' , < 5 fc 
qu’iis la tiennent pour une fouveraine vertu, 
laquelle nous tenons avoir lors atteint fa per- 
fe&ion , tant plus elle fera efloignée de lu 
. vérité , & qu’elle perfuadera le plus àlavor 
lupté. 

D’autant que les noftres ont entre eux plu- 
lîeurs menées , confpîrations , defleins , & 
entreprifes fecrettes, foit pour l’amour, foit 
pour l’Eftat : Nous leur avons permis df 
permettons d’avoir dès maintenant , dr à tou- 
jours quelque langue, ou jargon compofé 
à leur fantaifie qu’ils nommeront de quelque 
nom eftrange, comme Mefapotamique , Pan- 
taçrifelique , & autres. U feront aum de lignes 
au lieu ae paroles , afin d’eftre entendus en 
leurs penfces plus fecrettes , par leurs con- 
fçachaas', dt fans eftre defcouverts. 

Nous voulons aufïï qu’il y en ayt quelque? 
uns des noftres qui parlent fort fonvent con- 
tre les vices ;&voluptez. Qu’ils fe plaignent 
des desbordemens , tant publics, que parti- 
culiers, & toutesfois que leur vie foit toute 
dilfolue , voluptueufe, lafciv^ & fans au- 
cun defir , de ce qu’on appelle vertu , ce 
qu’ils diront en cela, n’eftant que pour pou- 
voir mefdire avec plus d’aflèurance , afin 
qu’on penfe quecç qu’ils çn diront foit plus 
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pir pitié , que pour otfencer. Et de cefte fa- 
çon ils pourront difcourir des aâions du 
Prince auquel ils feront fubjets, des affaire* 
de fon Ettat. Parleront hardiment contre fa 
façon de gouverner , & de fes magiftrats eu 
toute compagnie impunément , & (ans crain- 
te. Et encore qu’ils ayent la volonté du tout 
efloignée de fon fervice , ils fe diront les très- 
fideles, & affeâionnez fubjeéts. Etquec’efl 
la force de la douleur qu’ils reffentent de 
voir tout aller lî mal , qui leur fai& tenir ce 
langage ; encore que leur defleinfoit d’alie- 
rier les volontez de l’obeilfance qu’on luy 
doit rendre , afin de s’ayder après de ceux 
qu’ils auront ainfî corrompus. 

Et d’autant que nous voulons , que nof- 
di&s fubje&s fervent de lumière, & d’exem- 
ple à tous les autres : Nous entendons aufïl 
qu’ils foyept meflez parmy les fciences, afin 
d’en pouvoir difcourir avecceux qui n’y en- 
tendent gueres , & feulement pour les faire 
admirer. Car nous ne leur confeillons pa§ 
d’employer du temps , des veilles, & de la 
peine : mais qu’ils en- prennent quelque fu- 
perficie , comme de fçavoir les termes de 
l’art , avoir en main quelque exemple , on 
quelque comparaifon encore ne voulon* 
nous pas qu’ils (è travaillent en cecy. Car 
quelque pauvre phiiofophe fera trop heureux 
pour quelques careffes, qu’ils luy pourront 
faire , de leur rédiger en quelques petits tueil- 
lets de papier, ce qu’il aura apris en pluficurs 
années avec un grand travail , & pourveii 
qu’ils luy ayent di$ qu'il foit bien& digne- 
ment faûsfaiâ , 6c qu’il fe tienne pour con- 
tent. 

• Leur eftude continuelle fera fur les dou- 
ze inventions de la Cyreniemut , aux livres 

E 4 que 
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que LeoKtine très-fçavante en la philofophie 
d’amour , elcrivit contre Tbeophrafie , aux 
ordonnances par nous faites & décrétées en 
plain Sénat, aux fept arts liberaux rapportez 
en fens Myftique aux préceptes d'Epicurus , 
réglés cTApicius , les livres £ ' Ant'tphawes f 
Arijtophanes , Callijlratc y Cephalus , Alcidatnu r, 
éc autres bons livres de pareille fubftance, 
& utiles & necefiàires , pour bien , & heu- 
reufement vi vre, comme aufli nous voulons 
qu’ils puiiïènt continuellement lire cet an- 
cien decret du Sénat Romain , mi* en deux 
tables au temple de Venus. Et qu’ils ayent 
toulioursen main quelque Comediefolaftre 
&lafcive, afin qu’ils puiftent toufiours ap- 
prendre quelque nouvelle rufe , pour les ren- 
dre plus dignes du rang qu’ils tiennent , & 
qu'ils foient à la fin des plus braves, de galands 
Hermaphrodites. Car il faut qu’ils nourriflént 
leurs âmes de ces chofes facrées , & leur en 
donnent une teinture, afin qu’en eftant par- 
faitement imbues elles puiffènt facillemenÇ 
refifter aux tentations des prophanes qui leur 
voudroient perfuader leurs fottifes. 

C’eft pourquoy nous voulons que tou» 
ceux qui auront de ces fciences qu’on ap- 

S elle vertueulès , & qui veulent faire le» 
)o£teurs , les Philofophes , où les Cen- 
feurs, tous ceux qui voudront faire admirer 
les œuvres divines , & inciter les autres à 
quelque contemplation toutes ces maniéré» 
de gens doivent eftre tenus 1 par les nofires 
pour refveurs, pedans, pleinsde manie, & 
fans raîfon, veuque tou* leurs difeoursme 
peuvent eftre fondez en la raifon humaine, 
puis que toutes ces chofes font fur-natu- 
rel les. 

Que s’il a quelqu’un à qui on vueille ren- 
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< 3 re <lu refpeft , &qui face cas de toutes ces 
bagatelles , nous contenions auxnoftres de 
ne laillèr perdre aucune occalîon pour rom- 
pre ledifcours , foi>furcequi fedira , foit 
fur ce qui fe prefentera , feront redire beau- 
coup de fbisunemefme cholV, & feindront 
de ne le pas comprendre pour ennuyer , & 
lallèr autant celuy.qui parlera , feindront de 
fçavoir quelque chofe de nouveau , qu’ils 
ont crainte d’oublier , ou bien de fe trou? 
ver mal , feront femblant de s’endormir 
& autres riches inventions à ce neceflaires, 
que les noflres rechercheront inceifament 
félon les occafions pour fe délivrer de tou- 
tes ces. importunitez. 

Nous ne trouvons point mauvais, néant- 
moins que les noltres aillent quelquesfois 
aux prédications publiques, par forme d’en- 
tregent pour œiiillader, carrelfer, & entre- 
tenir ceux & celles qu’ils affedionneront le 
plus , pour faire les beaux , & faire monftra 
de quelque invention nouvelle en accoultri- 
mens , & pour fe gauller de celuy qui aura 
prefehé , & s’en entretenir le relie de la jour- 
née , foit fur fes termes , oufurfon adion. 
Deffendons très exprelfément d’en tiry au- 
cune inllrudion , ny de changer de forme 
de vie, à l’advenir > pour chofe qu’ils ayent 
ditte. Car nous voulons que leur intérieur 
foit tout noftre , & affedionné à noftre re- 
ligion. Pour l’exterieur il leur fera permis 
d’en faire part à qui bon leur femblera, pour- 
yeu que nous en ayons les premiers , & que 
flous foyonstôufiourspreferezàtous autres, 
pourquélque honneur , vie & falut qu'on 
jeur puifle annoncer : Car telle eft la Loy 
inviolable de cetElîat, d’eftre fainden ap- 
parence parmy ceux qui font cas de telles 
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denrées, & toutesfois d’eftre toufiours laffcif 
en la confcience , & difiolu en toutes les 
jt&ions qui fepourroîent faire fecrettement, 
cette vertu que nos contraires appellent hy- 
pocrilie, eflanttrès neceflaire pour le repos 
& tranquillité de,la vie humaine , pourvea 
qu’on s’en puiflè fervir félon les occurren- 
ces. 

Cette vieille drogue d’antiquité fera tenue . 
en fort grand mefpris , par les noftres, qui 
fe gauflcront de tout ce qu’elle enfeigne, 
comme fables de vieillespnventionsà plailîr, 

& hors lapolfibilité delà nature , & toutes» 
fois en fe mocquant de fes couilumés. Us 
s’en pourront fervir en ce qui fera de l’inven- 
tion des accouftremcns , des meubles , 6c 
des fcienccs, les convertiflàns & les defgui- 
üms , comme fi cela venoit d’eux , & de leur 
induftrie , que s’il y a quelque chofe afifez baf- 
fe ,& triviale (comme cela leur fera plus or- 
dinaire, qu’autrement ) nous voulons qu’ils 
puilfent dire qu’ils ont eu la conception hau- 
te: mais quec’cft qu’ils l’ont voulu aiufi ex- 
pliquer battement , afin qu’en quelque façon 
que ce puifle eftre on les trouve toufiours 
pour* fort habilles , & entendus à toutes 
chbfes. 

Aufîï voulons nous que nos plumets, 5c 
ceux qui ont lamine relevée foyent redoub- 
tez fur tous autres, & que chacun leur face 
place en quelque lieu qu’ils aillent , quand 
bien ils feroient vilains de quatre races 5c 
lafches poltrons comme des poules , car le 
panache qu’ils portent leur donnera aftèz de 
nobleflc & de valeur. 

Nous tenons pour gens d’honneur cent 
qui defpendent beaucoup plus qu’ils n’ont 
vaillant, & qui veulent paroifire, foit en 
• v ' ' defpen- 
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defpence débouché, de meubles & fumptuo" 
fïté d’habits beaucoup plus grandes qualités» 

& moins ils auront de commodité , & plus 
ils s’exerceront en cette vertu que nous ve- 
nons dedire, nous voulons qu’ils en foyent 
beaucoup plus eftimcj : car c’eft çela que • 
nous appelions avoir le cœur bon. 

Tops hiftrions, bouffons, gaufièurs, eC* 
cornifleurs , chercheurs de repues franches, 
mouches de cuifine, amisdetable*, & autres 
maniérés degens d’efpritdt plaifans vénéra- 
bles qui ne font que pour l’invention des bons 
mots , & des faulles , nous leur donnons per- 
miflïon d’avoir tel entregent que bon leur 
femblera, s’habiller & parler à leur fantaifie. 

Vivre en liberté de confcience & de façons 
de faire, voire mefmes avec les pl us grand s 
aufquels il fera permis de leur dire tout ce 
qu’ils voudront fans que pour cela on leur 
en face plus mauvais vifage, au contraire 
nous voulons qu’ils foyent recherchés com- 
me gens de bonne compaignie , & qui fça- 
vent de bons contes pour faire rire les autres. % . 

C’eft pourquoy nous leur confeillons de 
remarquer & d’efplucher fort particulière- 
ment toutes les paroles, aflions, gelles , en- 
tregens , vices & imperfections de ceux où 
on leur donnera une familière entrée, & ou 
on leur fera le meilleur vifage (comme gens 
qui n’entrent en deffiance aucune de leur 
çonverfation) pour en faire après leurs con- 
tes aux lieux où ils n’auront pas tantd’acceï 
ny d’entrée, afin que cela incite les autres à 
les rechercher, chacun eftant bienaifed’en- 
' fendre des nouvelles de fon compagnon 
pour le fcandalifer&avoirfubje&delemef- 
prifer. 

Mous confeillons pareillement aux Prm-p 

CCI 
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oes qui voudront fçavoir particulièrement 
des nouvelles de leurs fubjecls , fans qu’ils 
S «i aperçoivent , & fans que leurfdi&s fub- 
jeas puiflent delcouvrir comme leurs plus 
lecretes affaires peuvent eftre venus à la cog- 
1 noiilancedu fouverain f de leur ayder pour 
cet efteét de nofdids bien aymezparafitcs , car 
i s defcouvriront plus de clapiers avec ces 
turets , en un jour , qu’ils neferoient en un 
moys avectoure leur chaffe Royalle, pour- 
veu qu’ils permettent aufli audids Hïftrîons 
ûe fureter quelquesfoisdans leurs bources. 

autant que le cours ordinaire de la, na- 
ture eftde faire que les chofes feiches & arides 
oient auffi plus fubjeitesà inflammation. 
XNous qui voulons fuivre autant que faire fe 
peut les naturelles inclinations aufquelles 
nous fommes tnaturellement addonnés (ans 
les forcer ny contraindre en forte & maniéré 
que ce foit. Permettons à nos vieillards les 
plus décrépits d’eftre autant ou plus addon- 
nefc a l’amour que la jeuneffe. Mais d’autant 
0 que leurpouvoir n’eft pas pareil: Nous vou* 
Ions qu’ils ayent au moins continuellement 
le defir , la penfée & les attouchemens & que 
leurs familiers devisfoient de la volupté avec 
les geftes les plus Iafcifs qu’ils pourront inr 
venter pour touiîours nourrir & entretenir 
leur be)Iehumeur& qu’ils puiflent aumoins 
•dire ce qu’ils ne peuvent faire. 

. C e ux d’entre les noftres qui font d’habita- 
, tion ou d’humeur plus méridionale que les 
autres , nous leur permettons de fe nieller 
avec c. es natures du tout efloignécs de la leur* 
quand bien îl endevroit fortir quelque mon- • 
flre : JJ autant que nous faifons cas de ce qui 
furpaflè le cours ordinaire des avions vul- 
gaires, joinéfc qu’il n’y peut rien avoir fle mon- 
ftrucui, pour noftre regard, 
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~ .Les jeux, esbatemens,&pafle-tempsplus 
ordinaires de nos plus favoris , feront au bou- 
te-hors, aux barres , Cheval fondu , cache 
cache bien lî tu las, àcubas, au reverfis, Jean 
de Rencontre, & toutes fortes de Jeans: ex- 
cepté celuy de Jeaft qui ne peut , que nous 
voulons ejtrebannyde toute bonne compa- 
gnie, (comme du tout contraire à nos lia- 
nts & ordonnances) à la chaflè entre deux 
toilles , àprendre lesoyfeauxà la pipée, ail 
tiers, au propos interrompu, courre 1* ba- 
gue pourveu qu’elle foit nouvellement mife 
en œuvre , aux dames rabattues , dames , 
pouflees , au tridrac , pourveu qu’il foit joüé 
félon noitre ufage , & autres jeux qu’ils pour- 
ront cy après inventer pour palier le temps 
avec plus de plailir& de contentement. 

Voulons aufli que tous valets & affranchis 
qui auront efpié lesadions & defcouvert les 
fecrefs de leurs maiftres * ou qui auront par- 
ticipé à leurs menées confpjrations& autres 
adionsvertueufes foient craints, honorez &. 
refpedeï , d’iceux, advancez & enrichis com- 
me leurs propres enfans , fans qu'ils ofent 
en façon quelconque les offenfer, de crain- 
te qu’ils ne defcouvrent ce qu’on veut tenir 
caché, mais pluftoll que leurfdids maiftres 
leur obeïffent en tout ce qu’ils pourront dé- 
lirer , ^fin que chaque chofe ayt fa viciffitu-i 
de & que chacun ferve à fon tour* 

Lefdids affranchis & autres de pareille 
qualité qui auront eflé tirez de la mifere 3 c 
de la pauvreté par les bien-faids de leurs Sei- 
gneurs oublieront pour jamais le lieu de leur 
origine & perdront la mémoire des plaifirs 
reçeus ; de forte qu’ils feront , & croiront 
«lire compagnons avec leurfdids maiflres , 
quelques grands qu’ils foient , jufques là mef- 

mes 
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mes qu’ils les pourront publiquement defdaf~ 
gner dimefprifer, &.les rabroüer en bonne 
compagnie , ce qu’ils feront & diront fans re- 
fpeét ny difcretion leurs maiftres fouffrans 
patiemment la réprimandé , & les adouciiîans 
le plus qu’il leur fera poiHole, & avec les ter- 
mes les plus doux qu’ils pourront choifîr. 

Peftendonsaufii à ceux qui feront de nos 
fubjeéts plus affectionnez d’avoir jamais de 
refolution arreftée * au contraire; leur com- 
mandons très-exprefifément de changer d’ad- 
vis à tous momens pour quelque occaffon 
importante que ce foit , & quelque folidité 
qu’il y ait audit ad vis i voulons aufli qu’ils ie 
reprefentent aulîi toftqu*ils auront mis quel- 
que chofe à execution , & qu’ils croyent 
qu’ils euffent mieux faidt s’ils. en euflRnt ufé 
autrement * afin que toutes ces chofes leur 
tiennent toufiours l’efprit en cervelle , car 
cela le leur rendra plus fubtil * & plus prompt 
aux extravagances dont les noftres ont be- 
foin d’ufer à tous propos comme chofes 
fort agréables & neceffaires', à l’entregent. 

Ceux qui fçauront le mieux leur entregent 
S’accommoderont toufiours aux penfées , aux 
paflîons, &aux afté&ionsdeceux de qui ils 
penfent tirer de l’utilité & de l’avancement 
ne parleront que par leur bouche & n’auront 
autre jugement de couleurs, degoufts nydei 
cognoiflance des chofes que celle qui leur 
plaira quand bien la penfée des autres feroit 
contre le fens commun : car nous tenons 
que les noflres ne doivent avoir autre fenti- 
ment que l’utilité & la volupté & que bien 
fouvent ledele&able,cede à rutile, comme 
celuy qui conduit à l’autre : Trouvons fort à 
propos que les noftres s’enquierentfort foig- 
neufement de toutes chofes non pour y ad- 

jou- 
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joufter foy , mais par curiofité , que fi en leurs 
propres affaires ils ont befoin de l’advis des 
autres, nous leur confeiilons de leur deman- 
der mais que ee foit fans y rien croire ny fans 
rien faire de ce qu’on leur confeillera , an 
contraire qu’ils preferent toufiours leur con- 
feil à celuyd’autruy comme meilleur , plus 
judicieux, & plusfolide, d’autant qu’il fera 
en tout & par tout plus conforme à leur vo- 
lonté laquelle nous voulons qu’ilscroyent, 
fe conduire mieux par fon propre mouve- 
ment que par aucune inftru&ion eftrangere: 
.car de dire qu’elle doit eftre illuminée par 
l’intelligence, &conduitteparraifon, nous 
tenons que ce font vieilles refVeries pedan- 
tefques qui répugnent au fens commun, puis 
que tous nos fubjeéb fçavent par expérience 
que c’eftleur vouloir qui régit, & gouverne 
tant Tarne que le corps , que fi quelquesfois 
celle raifon a du commandement en quelque 
chofe, ce doit eftre par force & par contrain- 
te , non par confentement , bien efl vraj 
qu’ils effectueront fouvent leur defir en l’ima- 
gination que de le réduire en a&ion , mais ce 
n’ell que pour faire d’avantage paroifire l’ex- 
cellence de‘ leur nature , le relie du monde 
n’efiant pas digne de voir les effets descho- 
fes fi haultes fi fublimes & furpalfantes la ca- 
pacité de leurs efprits. 

S’ils ferecbnlilient les utls avec les autres 
nous voulons que ce ne foit qu’en bonne mi- 
net en l’apparence & que toutes leurs em- 
braffades foyent autant de liens qui eftrai- 
gnent plus indifolublement leur inimitié que 
nous entendons devoir vivre éternelle- 
ment & fe tranlporter de génération en gé- 
nération quelque multitude de morts , qu’il 
y ait pû avoir de part & d’autre. Ç’eft pour- 
ri 
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quoy nous permettons à ces cavaliers , qui 
ont perdu la marque de la vieille Hampe, <5c 
qui ne font plus de ces angelots à la grofïè 
efcaille, des’ayderdù boucon, &dullilet, 
comme infirumens très-propres pour exécu- 
ter leurs a£tes plus héroïques, & genereux, 

, & qui defcouvrent aux yeux de tout le mon- 

de leur hayne enracinée * ou pluftoft la con- 
fiance immuable de leut courage. Que s’ils 
ne peuvent s’ayderde ces moyens, ilsefpie- 
ront les occafions pour humilier leurs en- 
nemis lorS qu’il verront que la fortune leur 
Voudra tourner le dos, les ruinons peu à peu,* 
afin qu’ils languilfcnt plus longuement , & 
qu’ils fe feulent mourir. Les calomnieront, 
fcandaliferont & jetteront à tous propos le 
chat aux jambes , afin qu ils reculent au lieu 
d’advancer, fi par hazard ils eftoient accom- 
pagnez du bonheur , & fulfent trop favori- 
fez î Toutes lefquelles chofes s’appelleront 
leur faire de bons offices > & vivre les uns 
Avec les autres en bonne paix & tranquilité 
Hermaphroditique , fe faifans toufiours bon- 
ne mine , & s’entretenans de difcours plai- 
fans , & pleins d’honneur , & de ceremonie, 
voire mefme fe loueront les uns les autres j 
& chacun fera retentir les perfections defon 
compagnon , pourveu que ce foit en la pre* 
fence l’un de l’autre: Car en l’abfencenous 
voulons qu’ils en ufent comme nous avons 
dit cy-delfus , principallement fi c’eft un en- 
nemyqui foit de qualité , & qui ait de l’au- 
thorité. Car ceux-là ne doivent eltre en fa- 
* çon du monde efpargnez. On aura toutes- 
foisefgard devant qui cesdifcours-là fe tien- 
dront , de crainte qu’ils ne luy foient rap- 
portez : que s’il fe trouve aux compagnies, 
quelqu’un de fafa&ion, alors il fe fautplu- 

floft 
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flüft mettre fur la loüange , que fur la ca- 
lomnie, afin que cela luy eftant redit, ilofte 
toute deffiance , & que par la croyance de 
l’affcâion qu’on luy porte , il tombe plus 
aifément, & fans foupçon dans le piege qu’on 
luy aura préparé. 

Loix Militaires. 

D ’Autant que nous avons plufieurs bons 
& loyaux fujets , entre les plus petits, 
qui pour leur bas lieu, & pour n’avoir point 
efté nourris aux arts mécaniques ,*nefe peu- 
vent tirer de la mifete, fan* une grâce fpe- 
ciale de nous : Defirans benignement les 
favorifer , comme ceux qui gardent religieu- 
fement en leurs coeurs les loix , & ftatuts 
decët Empire : D’autant aufîi que fa guer- 
re eft celle qui les peut plus promptement 
advancer , enrichir , & honorer. Faifons 
commandement tresexprès à tous Prêteurs, 
Tribuns Militaires , Centeniers , & autres 
ayans charge de nous, défaire levée de gens 
de guerre, de les choifir toufiours entre la 
lye des peuples, fit de preftrer à tous autres 
ceux qu’ils verront les plus enclins à noftre 
façon fit maniéré de vivre. 

Ne voulans point qu’il y ait aucune divi- 
fion entre les noftres , & fçaehans aflex que 
les devrez d’honneur entre, foldats caufent 
de l’envie , de la jaloufie , fie bien fouvent 
de la fedition, nous n'entendons point qu’il 
y ait aucun ordre de preference entre nos 
legionaires, & avons pour toufiours fuppri- 
mé ces rangs de Princes fit Triairiens , que 
. nous avons tous compris fouz le nom de 
Velitei, qu’en d’autres païs on a accoutumé 
d’appellerenfans perdus , que nous voulons 

F ultra 
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eftre pluftoft nommez enfans trouvez, com- 
me mrraculeufement nez de la terre , fans 
origine ny généalogie. 

Les anciens Capitaines, nosanceftres, 
s’eftansfouventfervisdes goujats, valets de 
camp, & autres gens de fuitte , en plufieurs 
ftratagemes , & rufes de guerre , joint que 
les armées s’en monftrent plus grandes, & 
plus efpouventables aux ennemis : Nous 
voulons que la multirude defdits goujats, 
& autres , foit trois fois plus grande que 
toute l’armée enfemble , afin que nos fol- 
dats foient mieux fervisen l’arme'e, que s’ils 
eftoient en leurs inaifons , & que tandis que 
les uns feront prés de leurs maiftres , les au- 
tres foient à laprovifion, & à donner ordre 
à la cuiiine. 

N’eftant pas raifonnable , que ceux qnî 
ont l’honneur d’eftre enroollez , fous nos 
enfeignes , & qui combattent fous nos au- 
fpices , fouffrent beaucoup de travaux , tan- 
disque leurs valets feroient en repos : Nous 
voulons que lefdits goujats portent les ef- 
pées , & autres armesde leurs maiftres , lef- 
quels ainfi defchargeznelairront pas de che- 
miner à petites journées , de peur d’eftre trop 
lalfez, ou hors d’haleine, s’il les falloit af- 
fronter l’ennemy. 

Ayans jugé que plus les armées tiennent 
de pays , & plus elles doivent eftre grandes. 
Nous afin de tromper davantage nos enne- 
mis, voulons que les noftres le refpandent 
le plus qu’ils pourront par les pays , où ils 
doivent faire la guerre, & que deux ou trois 
mille hommes tiennent toufiours dix ou dou- 
ze lieues de pays, &fe logent dans les meil- 
leurs villages , & principalement en ceux 
qui font le plus à leur dévotion; Car nous 
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tenons pour barbares, & gens incivils tous 
ceux qui veulent vivre fous des tentes; com- 
me les Nomades , & croyons que ceux quife 
retranchent & s’enferment dans l’enclos des 
foffez , & fafcines , font plus peureux que 
des lievrés , & méritent d’eftre pour jamais 
dégradez, comme indignes du nom de fol- 
dats. 

Nos anceftres ayans tenu que les perfon- 
nes héroïques eftoient nées de quelque Dieu, 
& la commune opinion eftant telle qu’il n’y 
a perfonne d’heroïque que ceux qui manient 
les armes : Nous voulons que tous nos fol- 
dats foient tenus pour enfans de la Deéfle 
Picorée : Et lors que fon influence régnera 
par les champs , que les payfans cherchent 
le couvert à eux , & à leurs beftiaux, à pei- 
ne d’eftre rendus de bonne prife , & d’eftre 
confacrez à ladite D celle pour paflfe-tcmps dt 
pour butin. 

L’ancienne couftumedes peuples Septen- 
trionaux ; eftant telle qu’ils fe ferrent IeS 
poulces , & fe les lient eftroiâement. Quand 
ils vouloientcontrader quelque alliance qui 
fut de durée. Nous entendons aulfi que nos 
foldats ayans en main quelque contadin ou 
marchant qu’ils ufent de la mefme façon , 
afin de faire une eftroi&e alliance avec leur 
bource. Que fi cela n’eft fuffifant pour les 
faire condefccndre à un fi grand bien. Vou- 
lons qu’ils leur puiffent donner le Diadème 
foldatefque , ou leur chauffer les efearpins; 
& les faire danccr fans bouger de leur place 
avec autres jolies inventions , que la fubti- 
lité de leur efprit , pourra rechercher. 

L’argent eftant le nerf de la guerre , il 
fàut par confequent que le foldat qui en a 
le plus , foit le plus fort contrç l’ennemi. 

F 2 Ytili 
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Voilà pourquoy nous exhortons les noftres 
de remplir leur bourfe le plus qu’il leur fe- 
ra poffible , & d’employer toute léur valeur, 
& leurinduftrie, pour cet effeét , & pluftofl: 
de contraéter avec les démons , & refveillec 
les morts pour trouver des trefors , & faire 
pluftoft la guerre à la terre , meûne comme 
les foldats de noftrejpredecelfeur , que de 
n’en point avoir. 

D’autant qu’un camp volant eft bien plus 
propre aux furprifes , qu’un qui eftarreftéen 
un lieu, & pefammentarmé : Nous ordon- 
nons que les noftres voleront pluftoft qu’ils 
ne chemineront , afin qu’ils ne puilfent don- 
ner le loifir à leurs enncmys de mettre leurs 
bons amis, (à fçavoir l’or & l’argent) en 
tel lieu , qu’ils ne les puiflent voir ny ren- 
contrer ; mais iront à la débandade, fans 
tenir corps d’armée jufques au lieu de leur 
rendez-vous , où lors ils fer’allieront pour 
leur proffit: Carufant de cefte façon de fai- 
re, ils feront moins découverts. 

Que s’ils trouvent de. la refiftance nous 
leur permettons d’ufer de brifemens , brufle- 
mens , violemens,&rançonnemens, quand 
bien ce feroit fur nos propres fubje&s (fur 
lefquels ils doivent le mieux faire leurs af- 
faires.) Car eftans nos officiers on leur doit 
rendre l’obeiffance auffi promptement qu’ils 
auront parlé. 

. Ils n’auront point de Dieu, qu’en la bou- 
che, lequel ils nommeront fort fouvent non 
par invocation, mais par derilion, fanseftre 
aifujettis à couftumes , ny religions en 
quelques pays qu’ils paillent aller. Lefoldat 
qui fera des noftres ayant ce privilège de vi- 
vre à fa fantafie , & de fe forger une religion, 
telle que bon luy femblc. 

La 
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La difcipline eftant pour les enfans , & 
non pour les hommes qui ont atteint un aage 
raifonnable , que celle vieille ractôteufe d’an- 
tiquité faifoit cy devant obferver , permet- 
tons aux noftres de vivre à diferetion fans 
autre obfervation de réglés ny de loix , que 
leurfantaifie , ny fans autrement refpe&er 
leur chef, fi ce n’efi par contrainte , d’au- 
tant que nous tenons que la crainte abbailfe 
& rend le courage pluslafche , au contraire 
que la liberté que nous donnons aux noftres 
les rend plus temeraires & hardis , pour le 
moins de paroles. 

Ayant pris nofdits foldats en telle affe- 
âion , que nous tenons ceux qui leur feront 
contraires pour ennemis, nous voulons que 
eeluy quiauraleplus^tuéde fes ennemis foit 
de fang froid , de guet à pend , par furprife, 
ou en quelque forte & manière que ce foit, 
foit craint & redouté par tous les autres qui 
ne nous auront pas tant rendu de fervices, 5c 
ne feront pas arrivez à cette perfection. Vou- 
lons aufli qu’il foit eftimé plus vaillant que 
le pere de noftre ancien fondateur , & com- 
me tel qu’il puilfe luy-mefme chanter hau- 
tement les nations fufdites pour preuve de fa 
vaillance. 

Leurs exercices continuels feront déplu- 
mer la poulie , courre la vache , battre le 
tambour à coup d’oflelets, haufiferle gobe- 
let, faire inventaire des biens meubles qu’ils 
trouveront chez leurshoftes, jetter labarro 
contre les portes 5c les coffres des manans, 
combattre l’honneur des filles 5c des femmes, 
&en emporter lavi&oire à quelque prix que 
cefoit,joüer à remuer mefnage fi toft qu’ils 
feront entrez dans un logis , 5c autres plai fans 
exercices pour palfer joyeufement le temps. 

F 3 Afin 
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Afin auffi que les noflres puilfent mieux 
faire paroillre qu’ils n’ont en rien cédé à ce- 
lle vieille ^ptiquité * ayans alfez' ouy louer 
, les aâions valeureufes des foJdats eF Alexan- 
dre le Grand'. & fçachansaufii l’ordre qu’ils 
tindrent à leur retour des Indes , leur armée 
reffemblant pluftoftune comedie fur un théâ- 
tre, que des gens de guerre allans par pays. 
Nous entendons auffi qu’alors que les no- 
ires marcheront en gros , ilsfacent revivre 
les anciennes Bacchanales , qu’on fe donne 
Vun à l’autre plus de coups de verre que de 
coups de traid contre l’ennemy. Voulons 
auffi qu’ils foient quelquefois conduits au fon 
des flulies comme les anciens Lacedemoniens 
afin d’aller plus gayement au combat, au- 
quel toutesfois ils ne feront que la mine, 
de crainte de retourner plus trillement qu’ils 
pe font partis. 

Toutes choies eftant fubjeétes à s’anéan- 
tir & à prendre fin en peu de temps par la dif- 
folution, comme d’ailleurs ellesjfe confer- 
vent & prennent nouvelle vie par la géné- 
ration , delîrans que nos foldafs foient non 
feulement entretenus mais auffi multipliez : 
joint que parce moyen nos légions font tou- 
jours remplies de nouveaux foldats , nous 
• voulons qu’il y ayttoulioursennoftrecamp 
une fort grande multitude de filles de joye, 
afin que ceux qiii en feront engendrez fe puif- 
fent dire nez , nourris & eflevez à la guer- 
re: joint auffi que les foldats ne feront point 
contraints de fortir de leurs regîmens pour 
ce fubjeâ , comme le foldat de cet Empe- 
reur Macédonien , ains auront toufiours en 
leur departement dequoy contenter leur 
defir. 

Les noltres éviteront autant qu’illeur fe- 
ra 
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ta pofîible les charges de redoutes fentinel- 
les perdues, avant-coureurs , & autres qui 
n’ont efté inventez que pour la ruine des pau- 
vres foldats, trop bien pourront faire lalfen- 
tinelle qui fera proche du corps de garde, 

& fe tenir toufiours vers l’arriere-garde pour 
la feureté de leurs perfonnes & au bagage: 
car il fuffit que l’ennemy foit efpouventé de 
leur regard , fans qu’il foit neceffaire que 
ils fe mettent en plus grand péril , ains leur 
çonfeillons d’en laifler la charge à d’autres 
qui font moins entendus au meftier de la 
guerre , moins verfez & plus mal habiles 
pour vivre félon nos lois & ttatuts. 

Les vieux rootiers qui auront couru çà& 
là , & vendu leurfang& leur liberté au plus 
offrant & dernier encheriflfeur , apres avoir 
enfariné le monde de leur corruption , gar- 
deront le fon pour la ruine de leurs pays, 
fervant d’autant de flambeaux pour enflam- 
mer le cœur de la jeuneffe à nouveaux re- 
müemens afin défaire quelque aâe mémo- 
rable au préjudice de leurs citoyens pouracr 
quérir une renommée , que nos contraires 
appellent damnable , & que nous difons très- 
recommandable à la pofterité : toutes lef- 
quelles efmotions nous difons toutesfois de- 
voir eftre fondées fur quelque pretexte appa- 
rent : comme pour la religion , le bien pu- 
blie , ou pour la royauté afin que l'opinion 
d Alexandre le Grand foit rendue véritable , 
lequel difoit que toutes les guerres du mon- 
de fe faifoientpour avoir pluralité de Dieux, 
deloix, & de Rois. 

Ne croyant point que ce foit la feureté de 
cet eftat de tranfporter les gens de guerre en 
pays eftrange , & defgarnîr en ce faifànt les 
contrées de cet Empire , nous voulons que 
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nos foldats foient pins propres & plus habi- 
les à la guerre civile qu’à l’eftrangere , car 
en ce faifant ils auront & trouveront toutes 
chofes plus à propos , & fans fouffrir les in- 
commodités que cette belle antiquité vou- 
loit faire endurer aux liens : Toutesfoisnous 
n’entendons pas qu’ils efpargnent moins 
leurs plus proches , & les traittent plus dou- 
cement que ceux qui leur feront les plusin- 
cognus , mais que ce foitfur eux qu’ils fa- 
cent le mieux leurs affaires & leur fortune. 

D’autant que tout homme qui nefçaitny 
obéir ny commander eft tenu pour inutile, 
& qu’eftre foldat eft un des premiers degrez 
d’honneur, ârparconfequent dignes de tout 
commandement : joint que ceux de cet Em- 
pire tiennent l’obeiftance pour une chofe in- 
ventée à plaifir, &à laquelle on jfeft obligé 
que par la force. Nous voulons quenofdits 
foldats foient toufiours plus propres pour 
commander que pour obéir afin qu’eftans 
en nos armées chacuri puilfe faire à fafantailie 
ce qu’il jugera eftre à propos pour le bien 
de noftre fervîce , & donner enfeignément 
& inftru&ion à ceux qui pourroient avoir 
quelque commandement fur eux, & leur con- 
tredire aux chofes qu’ils leur pourroient or- 
donner , principalement fi ce qu’ils leur 
commandent préjudicioit en quelque forte à 
leur plaifir & commodité particulière , car 
eftant la loy fondamentale de cet eftat , il 
faut que toute autre loy luy cede. 

Quant aux chefs , nous entendons qu’ils 
parviennent pluftoft auxdignitez par hazard 
que par efleéh'on , ou par cognoiflance de 
leur valeur , afin qu’ils puiflent dire que 
les biens leur font venus en dormant , &ç 
que paç après ils fe laiflent conduire à l’ad- 

ven- 
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venture fans autre confideration , que ce 
que la rencontre leur prefentera devant les 
yeux. Car nous tenons toutes ces phenome-< 
nés oq méditations pour des fottes niaiferies, 
qui n’apportent autre fruiél que d’alambi-' 
qqçr la cervelle de ceux qui s’y amufent : Au 
contraire la précipitation fera tenue par les 
plus fuffifans d’entre les noftres , pour fa- 
gelfe & marque de generofité\ afin que s’il 
leur furvient quelque defconvenuc , ils en 
puilfent remettre la coulpé fur la fortune. 
Ce qu’ils ne pourroient véritablement dire 
s’ils avoient exécuté les chofes d’une deli- 
beration pourpenfe'e. 

Eftant plus necelTaire que leur réputation 
s’augmente entre les leurs fans péril que fur 
les ennemis avec beaucoup de danger: joint 
quç les noftres ne prennent pas garde ordi- 
nairement à ce qui eft de l’honneur en fon 
entier , mais feulement fur un poind d’hon- 
neur : nous voulons qu’il y ayt force car- 
tels dedeftyles uns contre les autres , fan9 
toutesfois en venir jufques au fang , qui doit 
eftre toufiours precieufement & chèrement 
gardé. Mais nous, entendons qu’il fe trouve 
quelques uns qui pacifient les chofes aupara- 
vant que d’en venir aux mains , & que par ce 
moyen ils foient tenus pour gens de coeur 
fans danger. Cependant nous trouvons bon 
qu’ils ayent intelligence avec l’ennemy & 
qu'ils luy defcouvrent lesfecretsfc ftratage- 
mes, évitant par ce moyen les périls, & fai- 
sant continuer l’exercice militaire plus lon- 
guement avec bonne recompence, fans tou- 
cher au trefor du Prince , mais au contraire 
appauvrififant toufiours fon ennemy. 

La promptitude & la legereté ayant efté de 
toute antiquité recommandable aux foldats, 

nous 
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jjous entendons que nos armées foient com- 
posées de pafle-volans & de foldats de nom 
pour faire trembler l’enneiny à la monftre, 
lavifteife & agilité defquels fera telle qu’ils 
fe rendront incontinent invifibles lors qu’il 
faudra rendre combat j de forte qu’il n r y au- 
ra que les plus lents & tardifs qui paroiftront 
fur le champ. Et d’autant que ce choix & cet- 
te efle&ion defdits paffe-volans doit eftre 
faiâe par les chefs qui commanderont en 
nos armées , avec toutesfois l’intelligence 
& l’indullriedenosquefteurs. Nous voulons 
que lefdits chefs & quelleurs leur façent la 
paye à diferetion, retenant par devers eux la 
meilleure & plus grande partie de la monftre, 
aftans lefdits pafle volans trop cupides d’hon- 
neur pour s’amufer auprofit : joint que par 
un privilège fpecial nous les avons féez âc 
rendus du tout invulnérables. 

- Les loix de la guerre n’ayant rien de com- 
mun avec celles de la paix , eftant mortelles 
ennemies & dire&ement contraires l’une à 
l’autre , il neferoit pas raifonnable que nos 
foldats fufîènt aftujeâis aux ordonnances 
de police ny de religion. C’eft pourquoy 
nous leur permettons d’eftre fans police & 
de vivre fans exercice dereligion , fi bon ne 
leur femble : mais fur tout nous voulons 
que les chefs leur puiflent donner un Calen- 
drier à part, foitpour le prolongement des 
moys ou années. Leur deffendons tres-ex- 
prelfément de les acconrcir&diminüer,ains 
voulons que l’année foit de quatorze ou 
quinze mois , comme le cas yefeherra & 
que les mois foient de quarante jours au 
moins. . , * ■ 

Nous voulons que tant les chefs que les 
{impies foldats puilfent raconter leurs vail- 

lau- 
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lances, que la grandeur de leur courage leur 
yeprefentera dans l’imagination. Et d’autant 
que parmy nos contraires on fait plus de cas 
des chofes fpiriçuelles que des corporelles , 
nous voulons que les a&es de vaillance qu’ils 
n’auront executez qu’en efprit , foyent en 
beaucoup plus grand nombre que les autres, 
& qu’ils foyent par eux hautement exhal-. 
tez : comme fi réellement & de fai& ils 
avoyent ellé mis à execution. 

Les chofes communes eftant toufiours 
ttiefprifées , & ceux qui s’efloignent le plus 
des a&ions vulgàires eftant eftimez par les 
noftres , pour les plus parfai&s fi plus ac- 
complis , nous fommes d’advis que les plus 
fîgnalez d’entre les chefs que nous avons 
cftablis pour gouverner nos armées, & qu’ils 
pratiquent le plus fidellement & paffionne- 
ment les conftitutions de cet Empire, pren- 
nent le plus fouvent l’occafionpar derrière, 
fans fe regler fur l’opinion de ces contem- 
platifs , qui veulent s’arrefter à toutes cho- 
ies , & prendre le temps comme ils difent, 
& en fçavoir ufer. Car en ce faifant les etfè&s 
en font fi bas , & fi communs , qu’encores 
qu’ils reüfîiffent , ils font plus dignes de 
mefpris , que de ïoüange. Au contraire quand 
les noftres ont exécuté heureufement quel- 
quechofe à contre-temps» encore qu’il leur 
arrive plus rarement, ils en doivent néant- 
moins faire beaucoup plus de cas , quand 
bien il y auroit une ruine manifefte, d’autant 
qu’elle leur doit apporter plus de gloire , à 
quoy ils doivent toufiours tendre , & le pré- 
férer à quelque confideration que ce puiffe 
eftre. 

Ayansadvifé de baftir quantité de citadel- 
les , pourmettre autant de fers aux pieds de 
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la liberté , nous entendons- qu’elles foyent 
fortifiées de retranchemens , boulevers , ra- 
yellins , caflcmates , murs , rempars , & 
autres fortifications pour la feureté de nos 
Soldats , afin qu’ils puiflènt eftre toufiours 
reçeuï aune bonne compofition. Mais afin 
qu’ils y puiflènt faire leurs affaires , nous 
•v confeillons aux chefs qui y auront comman- 
dement de les laifler defgarnies de vivres , 
munitions , poudres , & autres chofes ne- 
ceflàircs pour la deffence des places , afin 
que fi l'ennemy faiéfc mriedeles aflieger.ils 
ayent une légitimé excufe de s’eftre rendus; 
mais c’efl à condition d’en tirer fecrette- 
ment bonne recompenfe , afin que s’ils de- 
meurent fans pourpoint , qu’ils puiflènt au 
lieu avoir une bonne robbe pour leur garder 
du froid. Et quant aux Soldats ils pourront 
quitter leurs armes pourveu qu’on leur rem- 
plifle leurs bources. 

Les habitans des villes où feront lefdiâes» 
fortereflès , feront eux, & leurs biens en la 
mifericorde des gouverneurs eftant bienraU 
fonnable qu’ils puiflènt ufer de ce qu’ils con- 
fervent comme aufli les Soldats de lagarni- 
fon y pourront participer , principal Iement 
en ce qui defpendrade la vie, de l’entretien 
éj de leurs exercices à la volupté , fans que 
'pour ces chofes noffre fifeenfoiten rien di- 
minué.) Nous voulons aufli puisqu’ils ont 
en leur proteéiion la perfonne & les biens 
defdits habitans que leurs femmes , & leurs 
filles remettent leur honneur entre les mains 
y defdits foldats y ayant grande apparence 
qu’ils en doivent eftre autant ou plus foi- 
gneux que du relie , commandant tres-ex- 
prefiement aux peres & aux maris de pafler 
toutes chofes fous filence , s’ils ne veulent 
' efprou- 


Digitized by Google 


HERMAPHRODITES. 93 
«Eprouver ce que peut une puiffance qui 
n’eft retenue d’aucune crainte , ou pour le 
moins d’eftre accufez d’avoir entrepris con- 
tre la Citadelle , ou contre ceux quila gar- 
dent. 

Quant aux gouverneurs de nos Provinces, 
d’autant que c’eft l’honneur de cet Empire, 
qu’ils tiennent une bonne table & foientfuy* 
vis & accompagner comme Roys : ce qui ne 
iepeut faire, fans une extrêmement grande 
defpence , à quoy noftre fifc impérial ne pour- 
roit pas fournir fans beaucoup nous incom- 
moder. Nous voulons qu’ils fuyvent les 
exemples de ces excellens hommes Albinus , 
& Florm Gouverneurs de Judée tant recom- 
mendables à la pofterité pour leurs faids 
figna'ez en ladite Province.Et qu’ils trouvent 
toulîours de nouveaux fubjeâs de mutiner 
dt donner quelque fubjeâ de plainte au peu- 
ple , afin de faire mieux leurs affaires , ren- 
dant par ce moyen plus portatif ceux qui font 
trop gras , & par confequent plus prompts, 

1 & plus fouples à l’obeylfaiice de nos com- 
mandemens. 

Pource faire ils empefcheront le trafic du 
marchant, le labeur du payfan, & le travail 
de l’Artifan , afin que chacun vivant d’une 
vie fainéanté , ilsfoient plus propres à leurs 
intentions, appuyans les plus foibles de leur 
authorité , pour avoir la raîfon des plus forts, 
appellans révolté de rébellion , tout ce que 
les riches pourront faire pour leur manu- 
tention. 

Et afin qu’ils foient affiliez en leurs inten- 
tions des forces de leurs Princes ils guigne- 
ront le cœur de leurs Soldats par flatterie, par 
carreffes par prières &parprefens, afin que 
lî les peuples veulent faire quelques plaintes 
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à leurs Princes de leurs gouvernemens , îî» 
ayent de bons tefmoins , complices de leurs 
adliors qui renverfent les difcours de leurs 
contraires , & donnent nouveaux fubjeâs 
aufdi&s gouverneurs de faire meilleure for- 
tune. 

Ceux defdits gouverneurs qiii Voudront 
entreprendre quelque chofe contre Pautho- 
rité de leur fouverain , le defchargeant par 
charité de fes eftats, &le foulageant autant 
en fa charge, en prenant tout le faix, &-la 
conduite , muguetteront les peuples avec 
toute l’humilité pour acquérir l’authoritéde 
commander , & pour s’eftablir. Mais quand 
la crainte leur fera paflfée , nous leur per- 
mettons d’eftre impérieux , & infupporta- 
bles. 

L’honneur eftant beaucoup plus grand à 
un fouverain de faire des Roy s que de Peftre 
foy-mefme, nous voulons que ceux des gou- 
verneurs qui fçauront le mieux vivre félon 
les loix & conftitutions de cette Ifle , ufent 
en toutes chofes de l’authorité Royalle , & 
foyent plus craints & redoutez que les Mo- 
narques mefmes afin que lors qu’ils accom- 
pagneront leur fouverain , chacun puifîè di- 
re d’eux ce que C inc as difoit du Sénat Romain . 

Et d’autant que nous vouions faire tous- 
jours paroiftre noftre libéralité impériale, & 
confeilions à nos fucceffeurs défaire le fem- 
biable, & fuivre notre maniéré de vie, pour 
eftre promptement deifiez. Et pour aucune- 
ment recompenfer auffi les peres des bons 
fervices qu’ils nous auront rendus en l’exer- 
cice de leurs charges , ainfi qu’il a efté dé- 
claré cy-deflus : Nous entendons que leurs 
charges foient héréditaires pour leurs enfans, 
quelque jeuneffe , ou incapacité qu’ils puif* 

fefit 
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lent avoir ; Car l’Efiat de la republique efiant 
changé , qui vouloit que les magiltrats fuf» 
fent annuels > il efi bien raifonnable que 
puis que le fouverain magiflrat efi immortel, 
(fon authorité fe continuant en fes defcen- 
dans) que ceux qui feront au-deffous de luy* 
& qui doivent commander fous fes aufpices * 
foient pareillement perpétuels. 

Que s’il arrive que quelqu’un ou de leurs 
defeendans ayt quelque querelle particuliè- 
re. ( Pour monftrer à fon adverfaire qu’il a 
quelque crédit extraordinaire.) Nous vou- 
lons qu’il feface bien accompagner de gen- 
tils-hommes, ou foydifans , &defe ruiner 
pluftolt à l’entretien d’une telletrouppe , fans 
tirer toutesfois autre fruit qu’une bonne mi- 
ne; que de fe contenter de la voye ordinai- 
re. Car par ce moyen tel qui ne fera que (im- 
pie gentil-homme , fans charge ny autre qua- 
lité , fera toutesfois tenu pour quelque grand 
Seigneur , le voyant fi bien accompagné, & 
que pour deux efeus qu’il peut defpendre par 
jour, il luy en coudera trente à faire bonne 
chere aux compagnons tant & fi longuement 
que durera fa querelle. 

Permettons à tous nos plus féaux confeil- 
lers d’adjoufier à tout ce quedefiTus ainfique 
le cas y efeherra , & qu’ils jugeront les oc- 
cafions plus à propos , voulans qu’à eux ce 
faifant foit obey , comme ii nous mefmes 
l’avions ainfi ordonnez. 

Telles elloient lesloix de cefie nation que 
Bous trouvafmes contenües en cet extrait , 
& lefquelles nous femblerent aufiî pleines 
d’admiration que d’abomination pour les 
chofes deteftables qu’elles contenoient , de 
forte quevouseuffiezditque c’eftoit un peu- 
ple qui n’avoit autre eftudequ’à fe bander 

cou- 
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contre ce quieftoitdela raifon,dt de la ver- 
tu defquelles en toutes leurs a&ions & en 
tous leurs difcours , ils ne cherchoient que 
l’apparence, de crainte feulement de perdre 
leur crédit entre les hommes , & non pour 
aucune particulière inclination qu’ils y euf- 
fent : de forte qu’un chacun de nous , en- 
core toutfaifi d'eftonnement, pour lescho- 
fes qu’il venoit d’ouyr , demeuroit en un 
profond filence. Quand noftre voyageur re- 
prenant la parole nous dit: 

11 y avoit encore plufieurs autres loix & 
ordonnances que je ne me fuis point ainfî 
mis à recueillir .* car pour eftre à peu prés 
conformes à celles qui ont cours parlemon- 
de , j’ay penfé que ce feroit une chofe fu- 
perfluë de s’yarrefter, feulement me fuis-je 
amufé à traduire ce qui m’a femblé extraor- 
dinaire , comme vous avez pû voir. 

Vrayementdit un de la trouppe en voylà 
une allez bonne quantité, &fice n’eftoit la 
curiofité d’apprendre & que par le mal, le 
bien fe fait bien fouvent paroiftre d’avanta- 
ge, que par luy-mefme,je dirois volontiers, 
que le vaiflèau n’eit jamais que trop chargé 
de cette denrée , mais puis que la divinité 
mefme a permis le mal pour noftre plus grand 
mérité, il eft à croire que nous pouvons ti- 
rer le bon eftre des chofes les plus corrom- 
pues , oupluftoftla vertu peut faire comme 
l’huille qui nage fur toutes les liqueurs fans 
s’y mefler. Ainfi l’homme de bien peut eftre 
porté fur cette grande mer du monde fans 
toutesfois eftre emporté par ces eaux aine- 
res , ny fans s’elever contre les bancs & les 
efeueils d’icelle: maisainlï que le foleil fans 
fe mefler dans la fange , il void & cognoift 
la nature des chofes fans fe mefler dans elles, 

& 


g k 


Die 


HERMAPHRODITES. 97 
& fans tirer fou habitude des chofes qui la 
doivent recevoir de luy. Ce beau difeur vou- 
îoit continuer le difcours de fa Philofophie 
& prouver par raifons & par exemples qu’en 
la leélurë des livres, nous devions faire com- 
me le Geometre qui peut prendre la mefiiré 
de quelque altitude * avoir un œil au Ciel& 
l’autre en la terre , mais il fut interrompu 
par le Gentil-homme voyageur * lequel vou- 
lant achever fon Difcours , &nous difcou- 
rir du relie des fingularitex de cette Ifle re- 
prenant la parole. 

Nous aurons (dit-il) du temps alïeïune 
autrefois pour difcourir de ce fujed , les 
obje&s ne fe reprefentant que trop fouvent 
pour nous les ramentevoir : mais mainte- 
nant pour vous continuer ce que j’avois com- 
mencé je vous diray. 

Que cet honnelle homme qui m’avoît 
jnonftré ces fingularitex voyant quelefoleil 
commençoit à tirer vers le couchant , me 
dit quel’heute du difner approchoit , & re- 
cognoififant à ma mine que mon eftomach 
n’efloit point trop chargé , & qu’on mefe- 
roitaulïï grand plaifir de contenter fon de- 
fir, comme iacuriolité de mon efprit. limé 
pria de venir prendre la patience d’un mau- 
vais difner. Et à la vérité cette patience 
m’euft efté fort agréable (i ledefirde confi- 
derer les adions de ce peuple n’eulteu plus 
de puilïànce fur moy que le relie * ainli je 
le priay de me mener où difnoyent ces Sei- 
gneurs-Dames , pour voir fi les ceremonies 
de ce facrifice efgaloyent celles que j’avois 
veües auparavant .* Ce qu’il m’accorda fa- 
cilement. Car par je ne fçay quelle fecrette 
puilïànce ùe la nature qui nous rend ayma- 
biesà ceux mefmes qui nous font incdgheuz,. 
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•il cotnmcnçdit à me vouloir beaucôtip tfë 
bien, -de forte que s’avançant le premier poüï 
me conduire , après avoir paffé dans quel- 
ques chambres , & defcendu uq petit efbïï 1 
lier, qui eftoit pratiqué à ladefrobéè' pour 
la commodité des plus galands , «bas en- 
trafmes dans une affez grande fal le que noUs 
trouvafmes toute jonchée de diyerlîté de 
fleurs. Au bout d’en bas, il ÿ avoir unéfort 
longue table& allez large deflus laquelle il 
ÿ avoit un grand linge eftendu - traifnant jüfc 
ques en terre : deflus cefte table ori avoit inis 
tin 'petit éfcalier de bois , de quatre où cinq 
degrez feulement , qui contenoit toute fa 
longueur.de la table , & fur lequel efcàliér 
on avoit eflendq un autrelingequi couvrent 
chacune de fes marches. J’eftois efloonëlà 
quoy pouvoir fervir cette ceremonie t mâts 
âuffi toft oh vint arranger deflus plufîeurs 
fortes de vaifTélles d’argent : comme plats* 
êfeueîles , affrètes, baflins , vafes elguib- 
res & tout cela difpofé en fort bel ordre* 
de forte que Cela avoit quelque reflèmbl^sb- 
ce avec ces repofoirs qu’on faiét en ce pays, 
le jour de la telle Dieu , on fouloit , difoit 
mon condu&eur, nommer cela àütreiîfôrs-fe 
buffet, mais coinrne les termes ne,font 
mais femblables en ce' pays-là 'deux années 
èonfecutives * on le hommoit alors la crë^ 
dance * peufeftre que maintenant ils luy auV 
ront encore’ changé de nom. Deflus cettè 
table il y avoit quelques aflietes furlefqael* 
les je vis quelques petits morceaux dé cria 
ftal, ce méXembloit. Et fur quelquesautrèî^ 
je itefçay quoy de blanc , quejeprerioispour 
du Sel. Mais je me trompois : l’une eftoit 
de la glace , & l’autre de la neige : au pied 
de cette table, onvoyoituné grande cuvet- 
te 
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te de cuivre pleine d’eau dans laquelle il y 
avoit plulieurs flacons & bouteilles , un gros 
dodu eftoit enfentinelle là auprès pour leur 
garde-corps. De l’autre codé de cette table; 
il y avoit une grande corbeille, & dans icel- 
le plulieurs fortes de pain, l’unfaiél comme 
ils difoÿent de parte levée , l’autre de parte 
broyée ; un autre avec de la leveure , l’uri 
eftoit moliet bourfouflé &falé, l’autre tout 
plat, &fan$ fel ; l’un eitoit rond , l’autre 
long, un, autre fait à cornes, l’un plus petit 
l’autre un peu plus groftèt. Enfinii yenavoic 
de tous aages , A de toutes efpeces. Ils eftoient 
feulement femblables en une chofe , c’eft; 
que pas unn’avoitfa robe naturelle. Car ort 
les avoit tellement chappellez , qu’il n’y ré- 
ftoit plus qu’une petite croufte fort deliée; 
on difoit que les plus honnelles de ce païs 
ertoient fort fubjeéts à une certaine maladie 
qui leur vient, à ce qu’on dit, d’une contrée 
Mediterranée, laquelle leur esb r an!oit fi fort 
lès dents, quand ils l’avoient eue qu’il leür 
falloir ainfi manger des crouftes deliCateS 
pour leur confetvation, une autre petite ta- 
ble eftoit à collé où l’on mettoit les verres & 
quelques autres urtenciles. Je conflderois • 
fort attentivement toutes ceschofes &c m’ef- 
merveillois de leur curiofité j mais mon* 
guide s’en prit à rire ; & me dit que je m’e- 
ftonnois de peu déchoie , que cela n’eftoit’ 
rien au regard de ce qu’il me devoit mon» 
ftrer : & lors me prenant par la main , irfne 
mena à l’autre bout de la falle où nous t^ou- 
vafmes une autre table désja toute préparée* 
la nappe eftoit d’un linge fort migndnnernent 
damalfé: mais d’autant qu’en ce pays-là les 
chofes qui font èn leur naturel , quelquede- 
gré de perfection qu’elles paillent avoir ac* 
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quis, ne leur font point agréables , fi elle* 
hefont defguifées , elle avoit efté plyée 
d’tine certaine façon , que cela reffembloit 
fort à quelque rivière ondoyante qu’un petit 
vent fait doucement fouflever. Car parmy 
plufieurs petits plis on y voyoit force boüil- 
lons* 

Delfous cette nappe-cyil y en avoit enco* 
te une toute unie : qui eftoit plus courte que 
celle de deflùs , cette table eftoit bordée 
d’alïiettes des deux coftei excepté vers le 
haut bout où il y avoit un grand vuide ce fem* 
bloit, ce qui n’eftoit pas toutesfois , ainfi 
que je pus voir par après , mais c’eftoit une 
petite nappe plyée d’une autre façon enco- 
re plus mignonnement que la precedente, 
qui faifoit que de premier abord on jugeoit 
qu’il n’y avoit riendeflous: tout au bout de 
la table, il y avoit un aflez grand vaifleau 
d'argent doré , & tout cizelé fait en forme 
de nef, excepté qu’il avoit un pied pour le 
tenir ferme fur la table , & cela fervoit à ce 
que je pus voir par après, à mettre l’efven- 
tail Aies gands du Seigneur- Dame du lieu, 
quand il eftoit arrivé; Car le vailleau s’ou- 
.vroit & fermoit des deux coïtez , en l'un 
eftoient les ferviettes , dont F Hermaphrodite 
devoit changer, &en l’autre, femettoit ce 
que j’ay dit cy-deflÙ9. Les autres ferviettes 
qui eftoient à l’entour de la table eftoient def- 
guifées en plulieurs fortes de frui&s , & d’oy- 
i'eaux: & comme je m’amufois àconfiderer 
cette induftrie ( non fans admiration de la 
perte du temps que l’on faifoit à l’exercice 
d’une chofe fi vaine) je visentrerun hom- 
me d’alfez bonne façon avec un ballon à la 
main , fuivy d'un nombre de pages qui 
«voient tous un plat couvert , celuy qui avoit 
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ce baflon fe vint camper au bout de la table, 
& tandis un qui eftoit là ofta cette premier? 
nappe , defifous laquelle je vis trois fortes 
d’affiettes, non de la forme des autres: Cap 
il y avoit un petit rond au bout qui eftoitcfte- 
vé , A un petit enclos en long , en façon d'un 
chetton d’un coffre, où on pouvait mettre 
lecoufteau , la fourchette , & la çuilliere; 
fur le refte qui eftoit vuide on y mettoit 1? 
pain , je prenois cela au commencement 
pour une efcritoire : car j’en a^ois veu de 
pareilles aux praticiens de noftre pays ■ mais 
on me dit qu'en çettelfle-là, onlenommoit 
un cadenas, je ne fçay pas pourquoy il luy 
avoient donné ce nom, au langage de leur 
pays , fi ce n’eft à caufe que toutes leurs 
atiops le faifant par contrainte, ilsne peu- 
vent pas mefme manger leur pain en liberté. 
Audi toft que cette première nappe futoftée, 
un gentil-homme fervant vint pofer les plats, 
tous couverts fur cette table, de forte qu’el- 
le efioit toute chargée de viandes , fans qu’on 
fçcutce qu’il y.avoit , tandis je contemplay 
la ciselure de cette nef, qui eftoit au bout de 
la table, où il y avoit plufieurs hiltoircs des 
umpursde P*» & de Ùacchui. Jecroioisquç 
cette nappe fécondé , qui eftoit par ondes , 
cuft çfté plyée de cette forte pour faire mieu^ 
voguér ce vaiffeau. Comme tous ces plats 
furent difpofez par ordre, on demeura quel- 
que temps en grand (ilence , en attendant la 
compagnie, qui devoit arriver : Joint qu’en 
ce pays-là , à ce qu’on me dit , la plufparf 
aymoiçnt mieux leur viande froide, quechaur 
de. Aulfi tolt entrèrent plufieurs , avec des 
infirqmens qui fe mitent à un des bouts d? 
la falç, & d’autres, qui avec des Luths, & 
quelque cornet à bouquin fe mirent dçl’au- 
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tre collé : chacun d’eux s’amufoit à accor- 
der les fluftes, & moyj’occupois monefprit 
à regarder la tapiftcrie du 1 jeu , qui eltoit d’un 
cuir doré , entremeflé de vert , & les bordu- 
res d’alentour reprefentoient au long I’hi- 
floire, & la fobrietc de Vitellius , les retrai- 
tes dedcieufes idubon Tybere en fille de C**- 
prée , celles de la maifon dorée , du débon- 
naire Néron . & plulîcurs autres antiquitez, 
convenables à ceux qui frequentoient ce pa- 
lais, à quby jeprenois bien autant deplailîr, 
qu’a voir toutes les ceremonies qui s’eftoient 
faites en ce iieu : Car il me fenibloit que rien 
n’avoit elté mis là qu’à delTein. Mais comme 
je philofophois fur toutes ces chofes , j’en- 
tendis un grand bruit de gens qui arrivoient, 
qui me fit croire que c’elloit la compagnie 
qui venoit difner , en quoy je ne fus point 
trompe : Car je vis un homme qui vint en 
diligence, haulfer la tapiflerie , & auiîï-tofl 
entrer ceux que j’avois veu habiller aupara- 
vant , celuy en la chambre duquel j’avois 
efié dés monariivée, en ce palais entroit le 
premier , avec la mefme defmarche , quç 
.j’avois remarquée aux autres , excepté qu’il 
le lailToit encore plus négligemment pancher 
fur un qui avec la telle nue , juy fouftenoit 
la main , deux autres le fuyvoient avec la 
mefme gravité : après entra tout le relie de 
la brigade chacun félon lafantaifie. 

Quand tous ceux-cy furent entrez, on prit 
.aufii toll à l’autel de la Credence, un grand 
ballin , d’argent doré avec une efguîere de 
méfme elloiiè, & d’un des coïtez de la nef, 
qui efloitfur la tablé on prit une ferviette 
plyée à fort petits plis. Avec tout cècy^'ces 
trois que je viens de dire \ fé lsverent tous 
les mains , puis ciux qui eftoient dé cette 
* ‘ • ’■ fuit- 
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fuitte aufque’.s on bailla d’autres ferviettes', 
<0c auffi tolt chacun fe vint feoir. Les trois 
premiers dans des chaires de velours , faitfes 
d’une façon , qu’ils appellent brifées , & fort 
efloignées les unes des autres. Le refte de la 
trouppe avoitdesfieges qui s’ouvroicnt & fe 
fermoient comme un gaufFrier pris à rebours, 
ceux-eyfe mirent afTez près les uns des au-; 
très. Quand ils furent afïis , on vint lever les 
plats , qui couvroient toutes ces viandes, 
tandis qup d’autres apportoient desafliettes, 
& des ferviettes , aux trois qui effoient afïis 
dans ces chaires ; mais ce que j’en trouvay 
de plaifant , c’cff qu’on vint mettre au pre- 
mier faferviette, & l’attacher par derrière, 
prefque en la meime façon qu’on la met eu 
ce pays , à ceux qui veulent faire couper leur 
barbe, fans beaucoup de ceremonie , on pie 
dit qu’il la faifoit mettre de cette forte , de 
peur de gaffer fa belle fraife : Les autres n’y 
apportèrent pas du tout tant de façon. Com- 
me ils eurent mis leurs ferviettes , chacun 
d’eux repoulle un peu à collé fon cadenas 
pour faire place à l’affiette qû’on leur appor- 
toit , je ne pus m'empefeher de m’effon ner 
de voir toutes- ces particularités. Car il me 
fembloit que cecy n’apparœnoit qu’aux Roys, 
& aux grands Pripces , qui en ufentlq pluf- 
part autant pour la confervation de leur vie, 
principal lement pour le fel , que par offenta- 
tion ou ceremonie: mais celuyqui m’avoit 
fervy de truchement , en toutes ces choÇes 
que j’avois dés-jq veucs , & que je n'aban- 
donnois point, me dit que je ne devois point 
trouver cela effrange: car telleeffoitlacou- 
(fuPiç de ce pays, qu’il elt permis à ceux qui 
ont dequoy defpendre, de faire les Roys , 
les Princes , <& les. Monarques , fans etirq 
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repris d’aucun. Ileftvray, dit-il , que quel* 
ques uns pour n’entendre pas bien l’analogie 
de leurs façultpz, avec ces dignitez-li , conr 
vertilîent le plus fouvent leur or enfafFran, 
dont ils fe parent par apres en la plufpart dg 
leur emmeublement, & ce pour une raifort 
philofophique , d’autant qu’on dit qu’il res- 
jouytfort, & par ainfi c’eft: pour vivre tou- 
fiours d’une humeur gaye, ce qu’ils recher- 
chent fur toutes choies: joint quecette ifle 
eftant toufiours flottante. Ceux qui ont le 
moins , ont cct avantage fur les autres qui 
ont tant de chofes à charier après eux , car 
au moins iis ont fort promptement trouffé 
bagage. Ces raifons me pleurent fort, &ne 
me pus tenir d’en foufrireen moy-mefme à 
bon efeient, il médit aulfiqueceux-cy s’af- 
feyoient encore à la vieille mode, & qu’à la 
moderne le milieu eftoit tenu pour le lieu 
le plus honorable. Tandis que nous difeou* 
rions ces chofes entre nous , trois hommes 
fe vinrent camper tout debout devant ces 
Hermaphrodites ayans chacun une ferviette 
fur l’elpaule , & un grand coufteau en la 
main * avec lequel ils deftranchoient la vian- 
de qui leur eftoit ia plus aggreablet Car ils 
faifoient palier tous les plats devant eux , 
çomme une compagnie de gens de guerre, 
qui voudroit faire le limaçon ,i ils arreftoient 
feulement à la paflade, ce qu’ils vouloient, 
& repoufibicut le furplus , avec un petit 
coup de doigt , car ils ne voüloient pas feu- 
lement prendre la peine de parler à ceux qui 
s’employoient en cct office. Les viandes de 
ce premier fervice eftoient li fort hàchées, 
defcoupées , & defguifées , quelles 'en 
eftoient incognurs , cela fut caufe que je 
m’arreftay piuftoft en la confideration des 
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actions qu’àparticularifer la nature des vian- 
des : aufli apportoient-ils bien autant de fa- 
çon pour manger, comme en tout le relie t 
Car premièrement ils ne touehoient jamais 
la viande avec les mains : mais avec desfour- 
çhettesils laportoientjufques dans leurbou-* 
che en allongeant le col, & le corps far leur 
alîlette , laquelle on leur changeoit fort fou- 
vent, leur pain mefme eftoit tout deftran- 
ché fans qu’iLs euftènt la peine de le couper, 

& croy qu’ils' eullént fort déliré qu’on euft 
trouvé une invention qu’on n’euft point do- 
jelhavant la peine de mafcher. Car à ce que 
j’en pouvois voir cela les travail loit fort aufli 
que beaucoup d’entre eux avoient des dents 
artificielles , qu’ils avoient oliées devant que 
fe mettre à, tab e. 

Ayant en ce premier fervice (comme nous 
difons en noltre patois ) aucunement eftour- 
dy leur grolle faim , on apporta la viande 
roftie avec la mçfme ceremonie que la pre» 
cedcnte : Ils appelloient cela le fécond. Tou- 
tes ces viandes pftoient tellement fophilti- 
quées, foit pour les faulcesfoit pour l’appa- 
reil , que je m’alfeure que je vousferois en- . \ 
ncyeuxde vous en faire le récit , joint que 
j’en ay perdu la mémoire , de la meilleure 
partie. Je remarquay feulement que quelques 
viandes que nous lardons par deçà ne l’e- 
lloient point, je penfois que ce fuit quelque 
ceremonie Judaïque : mais mon interprète 
ine dit que ce n’elloitquecuriofité, & qu’en 
ce pays c’eft ]? cpultume défaire fort grand 
cas des chofes nouvelles, tant au vivre qu’au 
vertement quand biçn cela devroit préjudi- 
cier à la fanté , de forte qu'ils mangeoient 
bien fouvent des chofes qui «ftoient du tout 
contraires à leurgouft; mais ti elles eftoient 
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nouvelles, & fur tout'efttangetespprçriàir!Ç ; 
plaifir à la couflume , ils fe forçofent-d’Te^ 
ufer , & en fai foient grand cas en public*. 
Parmy ces Viandes il y avoit quelques patfiÇ£ 
fériés aufquelles ils avoient donne des nom» 
d’alchimie comme excitation , ereâionf 
proj édion , mu 1 ci.pl icat ion , & autres n ôms 1 
lignifians la vertu, & la propriété de chacun 
np chofe , & c’eftoitdececy dont ils firent ^ 
meilleure partie de leurfeftin,y eritremeflaai 
parmy les coups de dent force coups de ÿerj 
re , principalement ceux du bas bout 
ces troij que je vous ay dits qui eftoictlt aji| 
bout d’enhaut y apportèrent bien plus4ejfàtf 
çon : car outre le geiuil-hommefervani qaft 
apportoit les verres & faifoit l’efTay , il y<e.^i 
avoit encore deux autres qui apportèrent, leç. 
sSiïiettes que j’avois veuës à la credence.. p^' 
eftoit cette neige & cette glace; defqueljlejf • 
t Hermaphrodite prenoit tantoft de l’une 
tantoft de l’autre , félon qu’il luy venoitea 
la fantafie , pour les mettre dans fon vin aftn 
de le rendre plus froid, après cela il fe Ée? 
muoit un peu le corps & branlant la tefte/lï 
. prenoit le verre fort délicatement & beuvoir, - 
& tandis on luy tenoit üneferviette foubs le 
menton de peur qu'il ne refpandift quelqaé 
chofe , puis il rendoit fon verre au gentil^ 
.homme , qui faifant femblant de baifer-là 
main , le reportoit. Gnvenoitpar aprèsduy 
apporter une autre ferviette fur une aflîçtte , 
car ils en changent ainll à chaque ferviceü?;- 
voire plus Couvent , . & dès qu’ils y voÿent 
quelque chofe defale. Parmy cesviandesje 
rcmarquay quelques plats de poiflon , mais 
On difoit qu’il eftoit mariné. 11 me fembloit 
que ce mot eftoit fuperflu , car je remarquois 
bien que c’eftoit de la marée., mais ils ne le 
' ‘ • " ‘ troiir 
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trouvoient point aggreable à leur gouft s’il 
ri'eUoit dégusfé par cet aïfaifonnement. 11 y 
avoit aulîi quelques plats de faiade qui n’e- 
floit pas comme celles que nous mangeons 
de deçà, car il y avoit de tant de fortes de 
choies qu’à peine ceux qui les mangent le? 
peuvent- ils diitinguer : elles elloient dans de 
grands plats efmaillez qui eftoieut tous fait? 
par petites niches, ils laprenoient avec des 
fourchettes, car il cltdeffendu en ce pays là 
de toucher la viande avec les mains , queli 
que difficile à prendre quelle foit , & ay-*- 
ment mieux que ce petit in Uniment fourchu 
touche à leur bouche que leurs doigts. Ce 
fervice dura un peu plus long-temps que le 
premier, après lequel on apporta quelques 
ariichaux , afperges , poix & febves efcoi 1 
fées, & lors ce fut un plaifir de les voir man- 
ger cecy avec leurs fourchettes : car ceui 
qui n’elloient pas du tout fi adroits que les 
aprres en laifloient bien autant tomber dans 
le plat, fur leurs affiettes , & par le chemin 
qu’ils ep-mettoient enleursbouches : Après 
cecy on apporta le fruiâ , mais c’elloit de 
ce qu’il y avoit de moins en fon naturel, car 
il eftoit prefque tout deguifé en tartinages, 
confitures liquides , & autres inventions : 
car ils difent qu’il c(t fort préjudiciable à la 
fanté quand on le mange ainfi qu’il vient de 
defius l’arbre. Plulïeurs autres fortes de pa- 
tilTeries cftoiejit meflées parmy tout cecy , 
d’autant qu’en quelque forte que ce foit, & 
quelque petit nombre d’invitez qu’il y ayt, 
voire mefme quand il n’yauroit quelemai- 
ftre du lieu, il faut que la table foit couver^ 
te , & leur raifon en cela eft fondée eh an- 
tiquité , car ils difent que c’eft allez que Lu- 
tulus vienne difner chez Lucuias. Je tenois 
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cecy pour le dernier fervice, mais quelque 
peu de temps après je vis apporter des boettes» 
dans desvaiflfelles de toutes couleurs, qu’ils 
mirent principalement devant ces trois Syref- 
dones. Dedans eftoient toutes fortes de com* 
fitures feiches , mais cela dont ils faifoient 
plus de cas eftoit d’une certaine parte qui eftoit 
dans une fort grande boette de quatre doîgt§ 
de hauteur , detlus laquelle patte il y avoit 
force figures defuccrequireprefentoientdes 
Çupidons , des Ve vins , & autres de pareille 
nature , tout cecy eftoit entremeflé d’or & de 
■ foye incarnate. Il eft vray que ces figures fç 
peuvent aifement ofter fans touchera la pa- 
rte qui eftoit defifoubs, car cela n’y eftoit mis 
que pour contenter la veuë. Ils nommoient 
cette pâlie marmelade , après tout cela ils 
prenoient un peu d’anis confit les autres du 
cotignat, mais il falloir qu’il fuit mufqué , au- 
trement il n’euft point eu d’effeéten leurefto- 
mach , qui n’avoit point de chaleur s’il n’en 
ftoit parfumé. Durant tout çefeftin ilsavoient 
tenuplufieurs difeours, les uns difoientque 
ceux eftoient heureux qui avoient des peres 
qui vouloient vivre à la Fabricienne car par 
ce moyen ils lailfoient à leurs enfans dequoy 
defpendre& fe faire paroiftre, & ne fe pou- 
voient tenir de dire. Ces bonnes gens eftoient 
bien fots de vivre fi mécaniquement , & fe 
priver de toute commodité pour nous laitier 
riches h à nos aifes. Quant à moy , difoit 
l’un je fçay bien que je feray en forte que 
jenelaifleray point d’autre heritier que moy 
jnefme. D’autre difoit ; Mon magaiin & 
mon trefor , ce fera toufiours mon plaifir 
de ma volupté. Ils difeouroient fort auflî des 
.myfteres fecrets de l’Ifle de Paphos & cTErice , 
rejjrettoient fort que ceU avoir efté aboly 

• / ’ co 




Digitized by Google 


\ 


Hermaphrodites. 109 

fen public, &juroient par lamefme volupté 
S’employer toute leur puiflanee pour les fai- 
re reverer par toutes les nations où leur bon-i 
ne adveoture lesauroitdifpofez. Parmy tout 
cecy fé t'ai foi t de fort grandes plaintes du peu 
d’indudriede leurs cuifiniers quin’avoient 
point d’invention pour le delguifement des 
viandes., & qu’ils leurs bailloient toufiours 
un mefme allai fonnement ; mais à ce que 
j’appris c’eftoit que leurs goults eftoient li 
desbauchez , ou pludod fi defreglez , qu’il 
eud fallu une invention infinie pour leur ap- 
pareiller les viandes &les remettre en appé- 
tit. Leurs difcours ne continuoient pas longr 
temps fur un mefme fubjeâ,& quelques uns 
ne donnoient pas la patience aux autres de 
dire ce qu’ils vouloient tant ils avoient granj? 
de envie de déclarer ce qu’ils avoient eu . la 
fantaifie: Ils difcoururent aulli allez long- 
temps des moyens de defpendre , non pour 
recompenfer leurs ferviteurs, acquiter leurs 
debtes , faire du bien aux neceffiteuxf faire 
quelque œuvre neceflaire pour le bien pu- 
blic : feeourir fes amis , avancer ceux qui 
ont de l’efprit &de la vertu, & autres cho- 
fes femblables, car en tout cecy ils tiennent 
qu’edre fort relerré , fort chiche , fort ta- 
quin , fort avare, fort mefcognoiil'ant , fort 
ingrat i ce font marques de gloire & d’hon- 
neur , & tefmoignage fuffifant pour faire 
croire que celuyqui en ufe ainiia beaucoup 
d’efprit. Mais ils parloient de leur emmeur 
blement magnifique , de leurs accoudremen 6 
fuperbes, de leur defpence fuperfiue, A dé 
leurs voluptez defordonnées ; car en ces < 

chofes là ils tiennent l’argeut pour très bien 
employé, comme en chofe qui leur doit le 
plus apporter de gloire & de réputation , ce 
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leur femble. Cela les fit entrer en un autre 
difcours de defirs , où chacun faifoit des 
beaux chafteaux en Efpagne qu’ils ballifloient 
fur la croupe des monts Pyrénées , afin de 
commander après plus aifement à tout le 
pays ;> L un defiroit cent mille efcus pour 
baftir une maifon à fa fantailïe , un autre 
vouloit cent mille livres de rente pour te- 
nir (difoit il ) une maifon honorable & 
fplendide : l'un defiroit avoir les yeux de 
lihx pour penetrer dedans le cœur comme 
fi c’eüoit un livre pour y lire les conce- 
ptions à defcouvert : un autre defiroit pou- 
voir devenir petit oyfeau pourfe tranfporter 
en tel lieu qu’il euft voulu , & à l’inftant 
mefrne qu’il l'euft defiré. Chacun avoir des 
défirs infinis , & qui feroient mal ayfez de 
raconter pour leur multitude & diverfité, & 
félon iceux ils faifoient des defleins qui- dé- 
voient autant reüifir que leurs defirs , mais 
cela ne laiffoit pas de leur contenter Pefprit 
car ils difoient que l’efperanceeftoit -une des 
chofes du monde la plus neceffaire pour 
avoir l’efprit contant; panny c.s difcours, 
ilsentremeiloient plufieurs geftes & paroles 
lafeives qui ne font point honeftes à reci- 
ter : mais en ce pays-là , celuy n’eft pas té- 
nu pour galand qui n’en ufe à tous propos,- 
car c’eft cela en partie qu’ils appellent eftre 
de belle humeur :■ Il eft vray qu’il y en a 
quelques uns qui veulent contrefaire les diP 
crets : mais s’ils ne prononçent les termes 
propres, au moins parlent-ils par equivo* 
que. eela.les fit entrer fur les fouvenances 
de forte qu’un chacun difoit à fon compag- 
non : Souvenez-vous d’une telle rencontre, 
& vous d’une telle folie, &vous d’une bon- 
ne fortuné qui vous advint en tel lieu : Auflî 
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tiennent ils !e fecret pour une chofe fottej 
& quifent fa beftife: & c’eft en cette chofe 
là feule qu’ils ne font point diffimulezvcaé 
leur vanité les force de déclarer en public 
les faveurs qu’ils ont reçenës de leurs dames 
en particulier, fansconliderer mefmes fice- 
la leur peut préjudicier ou nom Mais pour* 
venir âu propos que j’avois laiflt? , après qué 
chacun Te fut rallâlïé de ces delicateffes ori 
commença à deflèrvir ce.uxdu bas bout jdàf 
en celle aâion là ils efcorchent l’anguille 
par la queue. Et après qu’on eu(l tout ofté 
on apporta à ceux qui eftoient demeurez à 
table (d’autant que la plufpart s’eftoient le- 1 
vez) un grand bafïîn d’argent doré avec un 
vafe de mefme eftoffe , A dedans de l’eau 
où avoit trempé de l’Iris , avec laquelle lié 
lavèrent leurs mains , ceux du haut bdut 
feparément; & ceux qui eftoient au deflous 
enfemblemcnt , & toutesfois elles ne dé* 
voient pas trop fentir la viande ny la grelle* 
car ils ne l’avoient pas touchée , ams ’feu- 
lehnent la fourchette. Mais quoy , c’eftoit 
aflez pour les avoir galtées, car quant à eux, 
tout ce qüi vient du dedans ne les 'fouillé 
point ma s feulement ce qui les touche par 
le dehors, puis on prit dedans cette nef les 
gands & les efventails des trois premiers 
qu’on leur alla prefenter. Après cela on ofta 
ces deux nappes, & puis on eftenditun grand 
Cairin traînant jufques à terre : car ils vou- 
loient jouer au reverlis Toutesfois aupara- 
vant cette mulîquede Luths & de voix que 
pavois dés-ja ouye , recommença. , Mais mon 
conduâeur qui recommençoit d’avoirappe- 
tit , me pria d’aller difner avec luyàlatable 
du maiftre d’Hoftel : car (difoit-il) cesvian 1 - 
des creufes là ne font propres qu’à gens 
' fouis: 
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fouis : je confeutis fort facilement à cette 
femonce , mon eftomach commençant à 
faire 4’autres defirs que ceux que j’avois ouys 
à cette (table. Ainli je fuivis fort gayement 
mon homme , efperant de donner encore 
quelque nourriture à mon eljirit avec celle 
du corps. Ce lieu où ii me menoit eftoit af- 
fez mal propre , & où l’odeur du vin & des 
viandes mellées ehfemble pottoient au nez 
un parfum allez mal agréable , mais ils y 
eftoient fi accouftumez que cela ne leur eftoit 
point à contrecœur. Ce lieu eftoit garnÿ de 
plufieurs tables à peu prés, comme les refe- 
âoires de nos religions • il eft vray que le 
lilence n’y eftoit pas fi religieufemept obfer- 
vé, car ils parloient tous enfemble , & firent 
un tel bruit le long du difner avec leurs cris, 
leurs huées, & leurs rifées, quejecroyque 
ceux qui font proches des catarades du Nil 
n’en entendent pas d’aVantage. Comme nous 
fufmes arrivez là on nous bailla à laver les 
mains , quelques uns aufiî les laterent avec 
nous , mais peu , & lots chacun fe mitàta- 
ble allez brufquement, principalement ceux 
des autres tables , car les tables eftant allez 
courtes pour la multitude , chacun fe pref- 
foit & fe poulfoit l’un l’autre pour y avoit 
entrée. Aufll toft qu*on fbt aflis ce fut dé 
prendre chacun quï çà qui là tout ce qu’il 
pouvoit attrapper : de forte que les plus ad- 
vifez garnilfoient fort bien dés le comman- 
cement leurs affiettes , car ils pouvoient s’af 
feurer de n’y mettre jamais la main . deux 
fois dans un mefme plat. Ce gtand remue- 
ment & cette façon ravilfante tn’eftonna un 
peu àl’abordée,& penfois qu’ils fulfenttous 
en colere , mais ce n’eftoit que contre la 
faim : je croy que je m’en fufie retourné 
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delà à vuide-, car tandis que je m’amufois à 
les regarder on vuidoit les'plats , mais ce- 
luy qui m’y avoit introduit y avoit pourveu, 
cari! en avoit pris pour deux. Cedinerdqra 
fort peu de temps, car il fai loit al 1er auiîi vi- 
lle des dents comme des mains : de forte que 
la meilleure partie de toutes ces troüppes ob- 
ferve là les reigles de fan té , car ils- fortent 
de table avec leur appétit , mais en recom- 
pence ils ont fur jour de certaines retraittes 
.Bacchiques oii ils folemnifent à loifir les my- 
fteres de Bucchns : de forte que tout cecyné 
leur eft qu’un préparatif pour les mettre en 
gouft , ai n lï que nous apprifmes depuis de no- 
lire marinier. Nous (ortifmes donc de ce lieu 
affez allaigres &difpos, car fans autre cefe- 
monie chacun fe retiroit où il avoit le plus 
affaire. Quant à moy qui n’abandonnois 
point ma guide , noùs retournafmes paffer 
dans une des chambres où j’avois défia e(té, 
car il difoit qu’il avoit quelque chofe à pren- 
dre dans la garderobe de/’ Hermaphrodite, au- 
quel il elloit. Cette garderobbe eftoit aifez 
fpatieufe, & accommodée tout à l’entour à 
peu près comme la boutique des merciers, 
car il y avoit des chappeaux , en un antre lien 
des ceintures, icy desjartieres, ailleurs des 
fraifes, lesunesàgrosgauderons, les autres 
à plus petits: en un lieu la toillettcdt des peig- 
nes, & dedans de certaines petites boettes 
quejen’avois point encores veucs, cela me 
fit demander dequoy cela pouvoir fervir , on 
médit que quelquefois fou Seigneur & Da- 
me enmettoit dans fa poche pour s’en fervir 
en temps & lieu, cela me fit en prendre une 
pour voir ce qui elloit dedans , & j’y trouvay 
du vermeillon tout préparé qu’il s’appliquoic 
fur les jolies , quand celuy qu'on luy avoit" 

H mis 
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mis le matin eftoit effacé. Aufli il y avoit 
de cçs petites tenailles dont on les frifoit , 
& un peu plus loing force boettes & petites 
bouteilles * les unes de verre fimples& fans 
fa£on * les autres dorées & façonnées , dans 
lefquelles il y avoit plufieurs fortes d’eaux, 
tant de fenteurs , que pour les fards , avec 
. tout plein de boé'ttelettes & de petites ef- 
cuelles peintes de rouge par le dedans, tou- 
tes lefquelles eftoient fur de petites tablettes 
qui avoient efté mifes là pour ceteffeâ.On 
y voyoit aulfi une grande table au deflus de 
laquelle il y avoit une forme de dais affez 
bas quija couvroit. Sur cette table on avoit 
mis à l’un des bouts toutes fortes d’accou- 
ftremens * à l’autre quelque quantité de li- 
vres , Un peu plus loing que les accouftre- 
mens eftoit attaché contre la tapifferîe une 
certaine forte de demies telles , j’eftois efton- 
né quevouloit dire cette marque de cruauté 
qui me fembloit merveilleufcment effran- 
ge : mais cet honnefte homme me dit que la 
chofè n’eftoit pas fi cruelle que je l’eftimois, 
& là defftis il deftacha cela qui ne tenoit 
qu’à une efpingle, & fe la mit defTus la te- 
fîe , car. en effecf ce n’eftoit rien que des 
cheveux qui eftoient ainfi couppez & trefïei 
enfemblement. Jeluy demanday àquoycela 
pouvoir eftre propre , il me dit que c’efloit 
pour ceux qui avoient la telle un peu defgar- 
nie , foit par Contagions veneriennes , ou 
par nature mefme. Et d’autant qu’en ce pays 
là on a fort fouvent latelte defcouverte, ils 
ufoient de cette forme de calotte pour éviter 
lamauvaife rencontre du ^ oëte Æfchy lus. A 
l’/iutre bout de ce Heu il y avoitforce armes 
pendues qui gardoient fort religieufçment 
leur virginité : elles eftoient *fort dorées* 
• fort 
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fort legeres; , & mignonnement elabourées, 
aufli n’eftoient elles là que pour parade fie 
iion pour l’ufage. Car il n’y a point d’efpée 
quieuft ofé pençtrer une choie li riche & fi 
curieufement fabriquée : de forte que les 
Maiftres d’icelles ne les eudoifoient jamais 
qu’à l’extremité; encore elloit-ce plus pour 
marque de leur grandeùr , fit pour faire pa- 
roiftre la generofité de leur courage $ que 
pour aucun faiâ d’armes qu’ils efperaffent 
de faire reiiffir par le moyen d’icelles* 11 y 
avoit uu li6t au milieu de cette garderobe 
pour coucher le valet de chambre , fit tout 
à l’entour d’icelle tout plein de coffres, dans 
l’un defquels cet honnefte homme cherchant 
quelque chofe dont il avoir affaire , trouva 
quelques papiers , lefquelsenrhemonftrant 
il me dit : Voicy deux difeours qu’on pre- 
fenta il y a quelque jours à nofire homme 
( ainfi appelloit-il fon Seigneur ) comme une 
chofe curieufe à caufe qu’on difoit qu’ils 
avoient efté faiâspar deux heretiques en la 
loy des Hermaphrodites. Il eft vray qu’il y 
avoit quelque chofe au dernier de ces dif- 
eours , qui luy eftoit plus agréable qu’au pre- 
mier à caufe qu’il fe rapportoit plus à fes 
fens : mais toutefois il difort que c’eftoit 
quelque humeur frenetique , qui faute de 
meilleure occupation s'eftoit amufé à fanta- 
ftiquer ces difeours : fit ainfi des laiffant fur 
latable , comme chofe dont il nefailoitpas 
grand conte , je les ferray fort curieufement, 
& en fis mefme faire - quelques copies pour, 
en faire pair* à mes amis: car (difoit-il) en,-* 
cor que je fois icy fous la fubjedtion de gens 
qui mefprifent telles chofes* je ne laiffepas 
toutesfois fecrettement d’embraffer fit de 
fuivre ce qui a quelque lumière de -vertus* 
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je prifay beaucoup fa fageffe & fa bonne in‘ 
•clination , loüant Dieu d’avoir fait en luy 
une tant heureufe rencontre. Et après l'avoir 
incité le mieux qu’il' ine fut poffible à conti- 
nuer en cette fain&e deliberation t je le priay 
de me monftrerces difcoûrs : Il me feroit 
(dit-il) maintenant impoffible de vous don- 
ner le temps de les lire, car il me faut aller 
trouver nos gens, mais fi vousvoulez je vous 
«n feray part d'une copie que vous garderez 
pour l’amour de moy, & là-deffusm’enpre- 
iiyitaune, jeleremerciaybien humblement 
de tant de couctoilies qu’il me faifoit i me 
Tentant extrêmement fon obligé pour la bon- 
ne volonté qu’il m’avoit fait dcsja paroiftre 
en beaucoup d’occafions. Laillbns (dit-il) 
toutes ces courtoifies & tous ces compli- 
mens , qui ne font que trop communs en 
cette Me , & ferrez ces deux papiers qu’il s ne 
foient d’aventufe recognus quand noftre 
monde fera hors d’icy , cela vous fervira 
d’entretien en attendant que nousfoyonsde 
retour de leurs promenades , où je me dou- 
té qu’ils pourront bien-toft aller , carjerroy 
-que j'auray alors le bien de vous revoir, de 
vous entretenir ce foir fur quelques particu- 1 
laritez que vous n’avez pas encore remar- 
quées. Comme il achevoit de me dire ces 
chofes il vint un page luy dire qu’il mift un 
linge à la feneftre pour voir s’il ne faifoit 
point de vent , je luy demanday pourquoy 
s’obfervoit cette ceremonie, il me dit que 
c’eftoit depeurque le haflenegaftaft ladeli- 
cateflè du teint , je me pris à rire à bon efeient 
de leur effémination mais au contraire, 
dit-il, ces chofes là font icy grandement efti- 
mées comme marques effentielles de la ver- 
tu j alors mettant ce linge à la feneltre & 
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voyant qu’il n’y avoit qu’un petit vmtolin 
qui lefaifoit legerement ùranfler, ilmeleur 
faut aller dire (medit-il) en diligence. Ainlï 
fortanide ce lieu je lefuivis ferrant premiè- 
rement les papiers qu’il m’avoit baillez lef- 
quels j’ay pris auffi la peine de traduire com- 
me leurs conftitutions. Nous le fuppliafmes 
tous alors de nous en faire part & puis qu’il 
nous avoit tant favorifez jufques icy qu’il ne 
nous privait pas de cette iingularité. Ce que 
nous ayant accordé , il les alla avindre au 
lieu mefme d’où il avoit tiré les autres pa- 
piers , & nous les prefentans, nous y trou* 
vafmes les vers qui enfuyvent. 

CONTRE LES HERMAPHRO- 
DITES. 

<T) Rophane que le vice en r cvelit au monde , 

^ . Athée à qui te Ciel e ft Ji forte» mejpris : 
Pour juger de ton mal , il faut prendre la fonde , 
AJfinde voir au fonds ce luy qui t'a Jurpris. 

Le vice ejl un néant , un vuide , une im~ 
puifjance , 

Un travail fans repos , une privation. 

Un grand dej'reglement , une aigre fouvenance t 
Un tourment , une mort , une imperfeélion. 

Cette conjujion , cette maJJ'e difforme , 

Vient en nous par les fens & prend racine au cceur t 
L' un fournit la matière , & cet autre la forme t 
L'un nous enfle de vent & l'autre de rancœur . 

Et puis Je dilatant & çroifjant en malice , 

Il s'exalte en f efprit , & gaffe l'intelleàl , . 

Si bien que Jaraij'ons'abifmc en i'injujlice i 
Où vogue fans pilote au vent de tout objeél. 

. Son but ( dit- il ) ne tend qu'à chaffer la mifcre^ 
A contenter l' efprit , à charmer nos labeurs , 
filât s cet horrible Sphinx, cette peau de Panthçre, 
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Cache dçjfous ces mots de cruelles fureurs , 

Car l'ame Je fiant en cette foy Punique * 
Seduitte par lès fens cede à fon ennemy 
Mais Régulé tu pers ta pauvre république 
Et finis par les yeux , payant veu qu'à demy. 

D'autant que ce tyran fuperbe en fa viéîoire , 
Donne aux fens tout pouvoir dejfus les actions , 

Si bien que fon trophée , & fa plus grande gloire , 
C' ejl de : nous voir conduits par toutes paffions. 

Et voilà le confiât , le monarque , & la guide 
Qui conduit aux plaijirs cC un délicieux port : 
Mais rompez ce rofeau, ce n'ejl rien que au vuidc. 
Et les chants de ce Cygne augurent une mort. 

Les regrets Je s ennuis font les biens qu'ilreeelic , 
Et qu'il garde à la fin pour Jes plus favoris , j 
Car le plaijir ejl bref la peine ejl immortelle , 

Et les plus advifez y Jont fouvent furpris. 

Mais la vertu n'ejl point troyspeufe , ny fiat - 
teufe j 

Elle enjoigne la peine à fon commencement , 
Mais elle donne après la vie bien-heur eufe , 

Le repos de l'efprit , & tout contentement. 

Si tu veux te fauver , rens ta y fous ce Platane f 
Quitte tes vains plaijirs , deviens homme de biçn y 
Car on ne peut goujler de la celejle manne , 

Si on n'aconfumé le pain Egyptien 

Ne fois point ejlonné, Ji par fois tu chemines , 
Par des {entiers fafeheux pleins d'adverjitez. 
Car c'efi par les buijfons & parmy les efpines , 
Que Dieu fepeut trouver non dans les voluptez. 

Queji le bien futur ne peut t'efmouvoir l'ame. 
Au moins que le pre fient t'incite aucunement , 
L'ejpreuve te fera juger que celte fiame , 

Peut temperer l'ardeur de fon defreglement. 

Lu Jèntiras eptoyregner la tempérance , 

La juflice fera maijlrejfè de ton cœur , 

Tous tes confeils feront conduits par la prudence , 
Et tu feras enfin guidé par le bonheur. 

** Aymé 
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A\me donc l' Eternel , adore fa nature , 

Ta tfe peux ignorer les faits de ce moteur J 
Car fi tu veux bien lire en chaque créature , 

Ta cognoijlras toüfiours quel eji ton créateur. 
Puis chemine ait Levant , laijfe çefte nuift 
fombre , 

Renonce à ? amitié du cruel Gerion , 

'Pour jouyr du Soleil tourne fe/paule à l'ombre^ 
Tout malheur vient toujours de ce Septen- 
trion. 

Tu ne peux 'à l' infant voir le Ciel & la terre , 
Pourrois-tu bien unir l'Enfer au Paradis , 

Dieu n'ayme que le jour , ÿ cçluy qui t'enferre 
file veut que les cachots du grand Idole Dis. 
Mais leve un peu ce mafque , & def couvre 
• . fa feinte 

Tu perdras aujfi tojl le defir de l’aymer: . 

Car Ji tu goujle Dieu d‘ une ame pure & Sainte , 
Tu trouveras après le monde fort amer , 

A LA SUITTE DE CES VERS 
Il y avoit un Discours dont le tiltre eftoit, 
du Souverain bien de l'homme , & comrnen- 
çoit ainfi. 

• 

' V ’Oeil n’eft point capable de la lumière 
1— / s’il ne s’ouvre , ny l’homme de la grâce 
divine , s’il ne s’y difpofe. Car tout ainli que 
nous ne jouyfîons des chofes corporelles que 
par lesfens, auffine pouvons-nous poffeder 
les fpirituelles que par la foy, & cette foy c’eft 
le fondement de ladifpolition.Jedy le fonde- 
ment , car cette foy fans les œuvres eftant 
morte il femble que nos a étions ne foient pas 
moins neceffairespourla.vieeternelle, que 
l’afpirer & le rcfpirer en la temporelle. ces 
deux Pôles nous conduîfans fur 1 ce grand 
Occaode miferçs, lelongdenoftre navjga- 
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tion pour nous faire enfin furgir au port d’u- 
ne bien-heureufe immortalité. Voylà pour- 
quoy, il ri’elt pas feulement necetraire. d’a- 
voir lafoy pour concevoir lefouveraîn bien, 
mais il faut avoir aufîi une fain&etc de vie 
pour le pouvoir appréhender. Mais cette foy, 
ces oeuvres , ce fouverain bien , dira quel- 
que Athée , font des lumières fi grandes 
qu’elles fervent de tenebres à nos yeux. Pour- 
quoy vou ez-vous que je redognoifl'e en 
moy ce que je n’y relfens point ? Donnez 
moy quelque chofe qui me foit domeftique,- 
tout ce qui efteftrange eft contraire à ma na- 
ture , jecroy ce que je voy, & ce que je puis 
comprendre. J’appelle Eternité cette vicifli- 
tude des chofes , & les œuvres pour mon re- 
gard afpirent plus à la recompenfe prcfente, 
<fc à quelque gloire parmy les hommes qu'à 
cette future béatitude. Je né penttre point 
dans ces planchers éternels. La terre eft ma 
mere, manourrice , dt mon fepulchre, elle 
eft ma vie , mesdelices, & ma derniere fin. 
Ce cercle doit finir par fon> principe , je ne 
cognois plus rien au delà. Toutes ces an- 
ciennes refveries ne font que diminuer ma 
V»e, me priver de contentement d’efprit , Sç. 
m’ofter ce qui eft tant requis de tous les hom- 
mes, la gloire, & la volupté, 'A quel propos 
de fouffrir tant de peine en une fi briefve vie ? 
Pourquoy fe fantaftiquer des chimères d’ef- 
perance : vivons. Mais qu’eft-ceque vivre, 
linon d’avoir beaucoup de commoditez de- 
vant foy , de contenter fes appétits & fes 
defirs ? La beauté des femmes, la delicatefie 
des viandes, ledelitieuxgouftdesfrui&s , la 
mignardife des harmonieux inftrumens, les 
voluptueux jardins , les dances lafcives , la 
converfation des compagnies plaçantes, les 
1 dîf- . 
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difcours facétieux , le mefpris desaffaires» 
linon de celles qui peuvent apporter quelque 
commodité , le curieux Poing de fa faute, 
cllretouliours magnifique en nabits , pafoi- 
i , ftre entre les aunes , & fie taire refpeèter , * 

avoir une humeur gaye , fans s’attrilter du 
; ' public ny du particulier. Toutes ces chofes 
joinéles enlemblelbnt mon Paradis , vivre 
en cette liberté , c’ell ma fiainâeté. Toutes 
ces ficiences qui s’apprenent avec tant de la- 
beur, ce foing continuel de la republique, 

& cette fujedlion à tant de loix , de d’or- 
donnances, c’elt mon Purgatoire. Cesjeuf- 
nes , ccs tflevatioos d’efprit , cereglemenÇ 
de vie, qu’on appelle vertueufie, c’e.fi mon 
Enfer. J’appelle vertu ce qui meconfervela 
vie, & me donne du contentement , tout le 
relie m’efi vice. Olleï moy ce mot de reli- , 

gion , tant s’en faut qu’il réunifié qu’il me 
divifie d’avec moy imfme. C’efl une inven- 
tion des grands pour leur manutention: 

.Toutes ces ceremonies, & ces Edi&s , des 
chaifnes pour emprifionner nos volontez. 

Montez un degré fiur cette efdvlle d’ellat, 
vous cognoiflrez incontinent tous ces faux 
vifages. Commander à foy-inefme, c’ell fie 
forcer foy-mefme , au contraire fiuivre fies 
inclinations , ç’elt cheminer par la voye 
Royal le de tout bonheur : A quel propos cet- 
te Genealogied’efpritsceleiles ou infernaux? 
l’un fient fa manie , l’autre fia Lyçantropie, 
rien n’eltfuperieur à l’homme , tout luy fait 
joug, il ne s’efleve point furlcscieux, cet- 
te contrée eft trop deferte , ny ne défeend 
poinâ fous terre , cette demeure eil trop 
obficure , mais demeurant en un ellat il fiub- 
fifte tou iîours en. foy-mefme , rentrant dans 
la matrice de la'mere qui l’aconçeu , pour 
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produire par après de nouveaux rejettons* 
Et j'appelle toutes ces chofes Foy , Çfpe- 
rance , Charité , & fouverain bien ; Ce qui 
eli au delà m'eftinfenfible,&parconfequent 
un vuide , & un néant. Voila les difcours 
de l’impiété , laquelle régnant en ce temps 
je vous ay voulu faire voir enfon lultre, afin 
que l’aflaillant par les endroits mieux rem- 
parez , fes fortifications terrafiees . le refte 
fe rende par après à meilleure compoluion ; 
mais afin de luy refpondre particulièrement, 
il vaudra mieux faire quelques diftinéfcions, 
de peur que la confufion ne cacfie la vérité 
dans fes tenebres. 

Entré tous les mortels, jerecognois trois 
fortes devolontez, & trois differentes opi- 
nions du fouverain bien , les premiers ont 
un amour, tout corporel , fans aucun defir 
des chofes fpirituelles qu’ils ignorent. Leur 
efpcrance auffi rampe contre terre , & de^ 
meure enfevelie dans ce qui eff de plus grof- 
fier,. Les fécondés ont un amour tout fpiri? 
tuel, fans aucun foing des chofes corporel- 
les, qu’ils mefprifent , leur derniere fin, 
aûfii fe porte par deffus tous les cieux , eC- 
purée de tout ce qui peut eftrc terreUre & 
corrompu. Et les troifiemes participans <Jes 
deux autres, ont bien quelque affe&ion à la 
terre pour leur ufage , &toutesfois leur fou- 
verain bien eff au Ciel , auquel ils afpirent.. 
J’appelle les premiers mondains , les féconds 
celeffes, les troifiemes prudens, toutes les 
• autres opinions font conjointes à cellé-cy, 
& bien qu’en apparence , elles foient dififem- 
blables , en effed elles leur font uniformes, 
Il les faut donc faire voir en leur nature 
après que j’auray definy cette fupreme féli- 
cité. Le fouverain bien efl une infinie & perdu- 
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table béatitude , qui comprcnt en elle tout ce qui 
Je peut dejirçr , Çff laquelle l'homme s'efforce 
. d’acquérir pour en jouyr en toute éternité. 

De forte que tout homme qui met Ton 
fouverain bien en une choie caduque & pe- 
riilàble , qui reçoit en elle quelque detfaut, 
&de laquelie il 11e peut jouyr que pour un 
temps, a plutôt l’aine remplie d’inquietu- 
des , d’affiiélions , & de mefcontentemens , 
que de repos , & de tranquillité , & par con- 
séquent eit en un perpétuel aveuglement, 
fans fin, fans principe , & fans félicité , il 
jne relie donc à les montrer feparementtifin 
qu’on en puilïè juger plus certainement , je 
commence par les mondains. 

Cette efpece d’hommes à qui l’ame ne 
fert que d’un fel pour empefcher le refifenti- 
mentde leur corruption , qui noyez dans les 
voluptez , appellent malheur , tout ce qui 
les enfepare, à qui les tenebres fervent de 
lumière , le defordre , d’un reglement , ont 
véritablement quelque raifon de mettre ici 
bas leur derniere fin. Car puis qu’ils n’ont 
vefcu que de terre, ils ne peuvent pasetre 
changez en autre nature que celle de leur 
nourriture. Qui veut efchelerleciel, il faut 
qu’il devienne celefte, cette fain&e demeure 
ne reçoit que ceux qui ont goûté de fon am- 
broiie. Voyla pourquoyceux-cy n'ont garde 
d’y parvenir puis qu’au lieu de la delirer, ils 
la mefprifent. Mais d’autant qu’ils s’aydent 
de quelques apparances , & que s’arrêtant 
en la nature il feinble qu’ils ne s’efloignenc 
pas de la raifon , je veux faire voir quelle 
et la compofition de l’homme , fon origi : 
ne, & fa fin. 

L’homme a deux parties effentielles en 
Juy fans lefquelles il nepcuteftretel, àfça- 

voir 
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voir l’ame , & le corps , Tarne indivifîble» 
quant à foy , & diftinde en fes effeds a trois 
facultés , l’intelligence, la mémoire , & la 
volonté ; Le corps eftpareillementcompo- 
fé de trois principales parties, Tertre, favie, 
& lefentiment : Et bien qu’il n’ait pas origi- 
nairement lavie, & le fens, mais feulement 
par participation , fi eft-ce que Tame végé- 
tante &fenfitive, que nous appelions, eftant 
plurtoftun milieu entre Tefprit, & le corps, 
que chofes purement fpirituelles , & que 
leurs adions font corpore les , je penfe ne 
m’eftre point abufé de les conjoindre à la 
caufe de leur création , joint que c’eftpar la 
fenfitive , que le corps s’unit ài’ame,obeyt 
à famé , & fe glorifie avec Tame , quand 
elle s’eft premièrement conjoinde à elle par 
la perfuafion , comme aulîi s’en feparant , 
elle eft caufe qu’au lieu que toutes deux doi- 
vent trouver une viedans ces cendres (ainfi 
appellay-je la mortification du corps ) elle 
fard rencontre d’un tombeau. Et comme il 
y a un milieu entre le corps , & Tefprit, 
pour la liaifon de ces diftances tafit elîoi- 
gnées. Ainfi y a il un moyen entre Tame& 
la divinité pour l’union de ces deux extrê- 
mes : C’eft ce qu’on appelle intelligence ab- 
ftraide ou feparée , qui n’eft autre chofe 
qu’une grâce divine , agiflant tantoft dans 
l’entendement pour nous enfeigner , ores 
dans la volonté , pour nous exciter. Dans 
le premier , nous la nommons intelligence, 
dans l’autre fynderefe ; de maniéré que c’eft 
par elle que tout bon- heur nous arrive , quand 
nous la croyons : au contraire , tout mal- 
heur nous accompagne , quand nous la né- 
gligeons, & d autant quelle eft touliourspu- 
je & fainde , fans fe mefler dans aucune 

. COf- 
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Corruption , les autres fe font laiflees em- 
porter à leur amour propre, & à leurs deli* 
ces, contre tes inftru&ions, elle leur laifte 
porter le repentir de leur obllination, & re- 
tourne feule droiâ au lieu de fon origine. 
Que li d’autre collé ils fefont elludiezàluy 
obeyr : Alors toute triomphante de gloire r 
pour avoir furmontc le diable , le monde, 
& lachair, en l'ame * au fens, & en la vie 
elle conduit en l’immortalité , ceux qui luy 
ont adjoufté une ti fidelle , & volontaire 
croyance. Voyla pour laçompolîtion. 

Quant à l’origine , c’eft l’argument que 
ce prophanenous amis au commencement, 
& à la fin de fon c^ifcours, par lequel il veut 
qu 'Aborigènes nous foyons fortis de la terre, 
comme le peuple de Cachnus : Et véritable- 
ment les dents de cet effroyable ferpent no- 
lire ennemy, nepouvoit pas produire d’au- 
tres hommes, que ces furieux , lefquels fe 
bandans contre leur propre nature , fe de* 
ftruifent eux mcfmes , penfans fe conferver : 
Eft-il croiable que la terre tant impuilTante 
d’elle mefme, qui a befoing àtous rhomens 
de l’influence celelle pour la génération de 
fes créatures fi grofiîere, fi opaque , fi pleine 
de corruption, comprifcpar tous les autres 
Elemens foit le premier principe de l’hom- 
me, veu qu’il elt beaucoup plus excellent, 
plusparfaiâ, & plus accomply qu’elle , n’y 
tous les Elemens enfemble ; Qui croira auifi 
que ce foit le Ciel ou les eltoilles, puis que 
nous remarquons du changement, voire de 
l’alteration en leur mouvemens ? ConfefiTex- 
vous pas que le Soleil eft plus beau , plus 
parfald, & plus accomply , qu’il a plus de 
puiflance , & de vertu que toutes les autres 
elloilles, voire que le ciel mefme ? Et tou- 
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tesfoisne remarque-on pas journellement lé 
retardement de fon cours? Ses eclypfes bien 
que ce ne foit que pour nofire regard , n’eft 
ce pas un manquement depuififattce * luy de 
qui nous recognoiflons fenfiblement que 
procédé la lumière , manqueroit-il en fon 
principal effeéï ? Et neantmoins nous avons 
veu arriver en plein jour des tenebres palpa- 
bles j fans que je mette en ligne de compte 
cette grande & univerfelle eclypfe par tout 
l’univers arrivée en ce bel aftre contre tout 
ordre de nature en la mort du Sauveur. Et 
finalement pourrez vous appeller fouverain 
principe , ce que vous comprenez fit mefu- 
rez fi diftin&ement , & fi fenfiblement ? La 
chofe qui comprend excede toufiours celle 
qui eft comprife & ce qui peut eftre mefuré 
n’a pu donner la première mefure * je dyce- , 
cy, tant du ciel que du Soleil* & de toutes 
les efioilles. L’experience nous apprennant 
tous les jours que ces mefures ne font 
point imaginaires , puifque nous trouvons 
un jufte calcul , en nos pronoftications , & 
que nos comprehenfions ne font point van- 
nés * puis qu’elles fe rapportent aux effets. 
Où trouverons-nous donc un principe digne 
de l’homme ? Après avoir parlé de toutes 
chofes fi excellentes , que j’ay neantmoins 
trouvées defFeâueufes : Je ne puis me ran- 
ger à ce qui eft moindre. Quoy donc fera- 
ce-tout l’univers enfemble? Mais ce feroit 
retourner en l’antique Cahos : cela eftant 
.du tout incroyable , voire impofiîble t que 
tant de natures fi diverfes & contraires , fe 
foient originairement créés d’elles-mefmes. 
Que ficela eftoit, il faudroit qu’il y eùft en- 
tre elles une égalité de puiftance , autre- 
ment , il faut confeller une fupériorité. Et 

tou- 
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toutesfois nous en remarquons de fort in- 
ferieures, , les unes aux autres , voire de fort 
viles , & abje&es. Joinét que fuyvant la 
maxime que j’ay mife cy-delfus , l’homme 
comprent encore toutes ces choies, &fçait 
les diftindions & les propriété & qui plus 
eft , en ufe& en ordonne. E ft ce donc l’hom- 
me qui eftautheur de la nature? Pauvre créa- 
ture tu ne fçauroys reformer la moindre de 
tes imperfedions j tu n’as pas bien fouvent • 
une dilpolition libre de ta volonté, (enco- 
re que cefoit celle où tu dois avoir le plus 
de puiffance) comment pourrois tu créer? 
tu ne fçaurois conferver : pourrois-tu bien 
eftre autheur de la vie : tu ne la fçaurois 
rendre à ceux à qui tu l’as oftée. Que (i tes 
peres avoîent quelquesfois eu cette puillan- 
ce , il fen feroit demeuré quelque efehan- 
tillon .* Mais tant s’en faut que tu reftablif- 
fes, que tu dêftruits , & la plufpart de tes 
actions font pluftoft forcées que volontaires. 
Et ce que mefmes tu appelle vie , & de la- 
quelle tu ne jouys qnepar emprunt, & que 
tu prens &lailfefans ta volonté, n’eft autre 
chofe qu’une continuelle mort. 

Il faut donc venir à vous , Souveraine, 
Eternelle , infinie , incomprehenfible Ef- 
fence , fans fin , & fans commencement * 
une fimple en Trinité , Trinité en unité, 
fource originaire de la vie, Dieu , Créateur 
de lumière , l’unique béatitude & félicité des' 
créatures raifonnables. C’eft par vous que 
nous recevons noltre eftre , a vous à qui nous 
en demandons la.confervation , & en vous 
que nous délirons d’en faire une parfaite 
• union. C’eft vous qui ayant tiré l’homme de 
néant , l’avez formé à voftre image &fem- 
blance , & l’ornant de toutes les grâces qui 

• ' fa 
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Te pouvoient fouhaitter , luy ayez afifujettf 
toutes les créatures que vous avez créées , à 
fon occalïon & pourfon ufage, lequel Em- 
pire il pouvoir conferver , s’il euft voulu 
Vous obeyr .• A vous donc feulen foii-l’hon- 
neur , la gloire , '& la loüange à jamais , & 
à nous la honte & la confulion , de laquelle 
toutesfois voftre grâce & mifericorde infinie 
. tious délivrera quelquefois félon fa bonté 
accoutumée. Et voilà notre véritable ori- 
gine, à laquelle il n’y a point de repartie, 
puis que ce principe peut tout, pofledetout, 
comprent tout , & béatifié tout. 

Quant à la fin de l’humaine nature , puis 
que nous luy avons trouvé une origine , il 
faut qu’elle finifle quelquesfois. Et puis que 
toutes chofes qui font au monde *mt été 
créées pour l’homme , & pour fon ufage , 
luy fini il faudroit que ce grand tout retour- 
liat en un néant , mais la prefcience , & la 
providence divine en a ordonné autrement. 
Car pat une vettu & fagete ineffable , elle 
a fait que l’homme tirant & convertilTant en 
fa nature la fubftance de toutes chofes , com- 
me leurderniere fin, oftrèpar après le tout 
comme fouverain Preftre d’icelles , avec la 
propre volonté fur l’autel de lafoy, dedans 
le bralîer d’une très-axdante charité en lacri- 
fice pacifique aux pieds de la tres-fainde 
Trinité, laquelle les recevant d’un œil plain 
de mifericorde > leur donne un etre perma- 
nent & immuable par la conjondion d’i- 
celles , à fa bien- heure u fe Eternité : Voyla 
laderniere fin de l’homme , fon contente- 
ment & fon fouverain bien. Et le vray cer- 
cle dont ceftuy cy fegaulfoit aü commence- 
ment de fon difeours. 

Mais comme la vauc d’un grand & ri- 
che 
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che threfor , eft inutile à celuy qui n'en a 
point l’ufage , ainfi la cognoiflance dufou- 
verain bien eft fuperfluë, li nous ne nous dif- 
pofons pour en avoir la jouyflance , voyla 
qui m’occafionnera d’en tracer icy de tels 
quels enfeignemens , m’afleurant que le fens 
commun , voftre zele& la divinité mefme, 
fuppléeront mon itifuffifance (joint que je 
vous ay promis , de vous difcourir de ladi- 
ftinétion du fouverain bien) pourveu que 
vous me permettiez d’adjoufter icy quelques 
traits de l’immortalité. Car c’eft fur cette 
queue que ce dragon , attire les plus claires 
eftoilles , j'entends les efprits plus defliez. 

C’eft véritablement unedefplorable chofe 
que l’entendement humain feparé de la Di- 
vine intelligence. Toutes fes croyances ne 
font que des vanitez , fes difcours que des 
abfurditez. Il fe contredit à foy-mefme,& 
tout enflé de gloire & de préemption , il 
quitte volontairement la lumière du vray 
bien , pour fuivre l’aveuglement d ignoran- 
ce & d’erreur. Voyez en l’exemple en ce- 
ftuy-cy, il nous avoiteflevé fon homme en 
apparence , par deflus toutes créatures , & 
tout incontinant, il nous le rend le plus mi- 
ferable de toutes chofes créées quand vous 
penfez voir la fin de fa grandeur. Car fi 
l’homme n’a point d’autre fin que ce qui eft 
au deffous de luy, fi quand il meurt toutes 
chofes ont pris fin pour fon regard, en quoy 
puis-je recognoiftre fon excellence & fafu- 
periorité? Sera-ce en la longueur de la vie? 
Combien y a il d’animaux qui le furpaflfent 
en cela ? Bien peu d’hommes arrivent juf- 
ques à 80 . ans , & toutesfois vous en trou- 
verez entre les brutes qui vivent cerit & troiü 
cent ans. Sera-ce en la force ? 11 eft pref- 
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que le plus foible de tous : En la fanté , fl 
eft le plus debile& le plus imparfait. Les au- 
tres ne font fubjets qu’à de certains maux, 
il s’eft trouvé tel homme qui a eu toutes for- 
tes de maladies , en uné" bien courte vie, 
Pour l’agilité ; il eflfarpaflfé prefque de tous. 
Quant à là dextérité & l’induflrie ? ils luy 
ont apris Voire luy apprennent tous les jours, 
des inventions i je diray plus que tout ce 
qu’il fçait de meilleur pour ce regard , il 
l’a tiré d’eux. Quoy donc eil-ce au comman- 
dement &en l’obeiiFance que toutes chofes 
luy rendent, au contraire je n’y voyquede 
la révolté detoutes parts , lesplus petits & 
dcbiles animaux font ceux qui luy font le 
plus fou vent la plus cruelle guerre. Où trou- 
verai-je donc cette marque? c’eft unechofe 
hors detoutdifeours, de dire que toutes les 
créatures ayent quelque reglement en elle ÿ 
âyent mefmes des fuperiorités &des degrez 
d’excellence & de commandement, en tou- 
tes leurs efpeces , & que l’homme lequel 
neantmoins a l’ufage de toutes ces chofes 
fuft furmonté par elles en favie&efgalléen 
fa fin. Or la corruption de fes peres & la 
fienne propre ne luy peut acquérir fouverai- 
iiement le premier, il faut donc que letrof- 
né de fon Empire, foit l’immortalité. Quoy 
que l’ame raifonnable qui n’a riett de cor- 
ruption Elémentaire rien de corporel meu- 
re; Quelesfens qui luy ontfervi d’organes 
pour fes fondions & le corps d’inftrumenc 
pour fes a&ions, demeurent du tout anéan- 
tis ? cela ne peut s'imprimer dans un enten- 
dement bien compofé. Il faut que la premiè- 
re par eflence , & les autres p3r partkripa- 
tion & conjon&ion , après avoir efté repur- 
gez de leurs defauts joüiflènt tous enfemble 
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de ce qui leur eft acquis dès leur création. 
Infinis argumens fepourroient amener pour 
la preuve de l’immortalité de l’ame. Mais 
j’en prendray feulement quelques uns. 

Ce qui necroift ny diminue enfafubftan- 
ce doit eftre immortel , püis qiie nous re- 
marquons la mort n’arriver aux créatures 
que par ceS deux moyens. Or l’ame de 
l’homme a ces proprietez. Elle eft donc im- 
mortelle. 

Ce qui eft incorruptible eft immortel, 
l’aneantiflèment des chofes n’àrtivànt que 
par la corruption: & cependant nous remar- 
quons que tant plus l’ame humaine eft pref- 
fée tant moins elle eft ôpprefTée. Elle eft 
■donc incorruptible & par confequent im- 
mortelle. 

Ce qui fe monftre plus vigoureux ou 
quand le corps s’affoiblit. par vieilleflê , ou 
meurt tout à fait , eft Immortel : l’ame de 
l’homme fe monftre 1 telle par le defir & plu- 
fieurs autres de fes fondions : elle eft donc 
immortelle. Qui pourra nier aufli que ce qui 
nous fait defiref de perpétuer nos enfans ne 
foit immortel , & où peut naiftre ce delïr 
linon en l’ame humaine ? 

Et cette pluralité d’objets de diverfe ma- 
tière, qu’ellé conder ne en elle, fans chan- 
ger fa forme fpirituelle: qu’eft-ce autre cho- 
ie qu’une marque de fon immortalité ? 

Bref cequiaâuthorité & commandement 
fur le corps mortel , ne peut eftre autre 
qu’immortel. Et c’eft par ce gage précieux 
que noftre ame finie quant à Dieu , infinie 
pour le regard des créatures inferieures, def* 
gage toutes chofes de la mortalité , & les 
reünit à l’unité par l’union de l’humanité à 
la Divinité comme je difois cy-delfus. Que 
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ceftuy-cy ne nous parle donc plus de Ta vî- 
ciflïtude des chofes. Car tout ainfi qu’elles 
ont commencé leurs cours par le comman- 
dement de l’Empereur celefte, elles le ter- 
minent aufli par leur union , à l’Empereur 
terreftre. Cela foit donc tenu pour confiant 
& irrevocable que l’ame humaine eft immor* 
telle , que par Ton moyen les Cens & le corps 
font beatifiez, qu’en elle toutes les créatu- 
res reçoivent benedi&ion. 

Je vous ay fuffifamment monftré autant 
que labriefVetédecedifcours me l’a pu per- 
mettre que l’homme avoit eu quelquefois 
origine , & toutesfois qu’il eftoit immortel, 
& j’ay fappé autant que j’ay pû les impies 
propofitions que cet Athée alleguoit au con- 
traire. Il luy faut maintenant faire voir quel- 
que anatomie de la volupté qu’il tient pour 
fon fouverain bien. 

La volupté n’eft autre chofe qu’un cha* 
toüillement des appétits fenfiiels à l’inflant 
mefme qu’ils joüifi'ent de la chofe defirée. Je 
la confidere en fa fource , en fon progrez, 
& en fa fin. Elle s’engendre en nous par la 
eognoiffance que nous avons de la beauté , 
& de l’harmonie, de l’odeur, de la douceur 
&delade;icatefle de quelque chofe que nous 
aymons: mais d’autant que la perfedtionpri- 
fe en fon centre ne ferecognoift qu’en cer- 
tain point, il faut que lajoüiflTance de cette 
perfeâion là , foit comme un rellentiment 
inexplicable. C’eft pourquoy l’homme reïte* 
re fouvent fon aélion , afin d’avoir autant 
qu’il luy eft polfible cette jouylfance perdu- 
rable. En vain toutesfois pour ne la pouvoir 
cor.joindre en fa fubftance: & bien que cela 
fe face en quelques chofes, il faut qu’il diffi* 
pe premièrement, & qu’il deflruife leur per- 
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feâion auparavant que d’en pouvoir faire la 
convèrfion ; car bien qu’il réunifié le tout 
en Dieu , c’efi par la dilfolution des formes 
&des propriété!, de forte qu il manque tou- 
fiours en ce qu’il fouhaitele plus. Et li après 
une longue réitération de ceschofes fonde- 
fir eft fatisfaid , alors au lieu de recevoir 
quelque contentement, il n’a qu’une fatieté 
& qu’unmefprisdece qu’il a tant recherché. 
Ainfi vous voyez que la volupté n’eft qu’un 
defreglement en fon principe , une defeétuo- 
fité en fon progrez , & un degoüftement en 
fa fin. 

Et puis combien reçoit on d’inquîetudes 
devant que cet ombre de félicité arrive ? Avec 
combien de travaux, defolicitudes, de hai- 
nes & d’envies parvient- on à la jouyflance 
de quelque chofe ; N’eft-il pas vray qu’auf- 
fi-toft que la volupté inaiftrife l’homme, au 
mefme infiant tous les ennuis luy pendent 
fur la telle ? On dit qu’il n’y a rien fi cher 
que le temps , d’autant que le palfény le fu- 
tur n’eft plus ennoftre puifiance , & le pre- 
fent découlé fi promptement , que ce mo- 
ment & cet atome eft pluftoft un rien que 
quelque fubfiftance. Mais je dis qu’il n’y a 
rien fi cher que la volupté, non pource qu’el- 
le eft conforme au temps pour la prompti- 
tude de fon aâion, mais à caufe qu’elle s’a- 
chète au péril de la vie de l’ame , & bien 
fouvent de celle du corps. Car qui nous a pu 
produire cette longue genealogie de fie v res? 
D’où viennent tant de tumeurs, tant d’hu- 
meurs, tant de maladies incogneués qui naif- 
fenttous les jours en nous, linon les excès 
de nos peres & les noftres ? Et ces excès ne 
font-ils pas les fleurs de la volupté , comme 
tes maladies en font les fruits ? Nous ref- 
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femblons ceux qui font* mordus de ees pe- 
tits Serpents , qu’on appelleTarentes: noué 
-rions, nous chantons, mais ce ns S ar dont en 
nous conduit à une eternelle fin. J’ay dit 
qu’elle faifoit perdre la vie de l’ame , non 
que cette ame meure par une perte ou anean- 
tiflèment de fqn effence , mais à cauïe que 
la feparation dp l’autheur de la vie luy eli 
une eterijelle mprf. Or eft-il que l’ame qui 
confent auxvpluptei du corps, fe mefle par 
ce consentement dans la corruption qui en 
arrive ; De là vient qu’elle eft pleine d'en-? 
nuis , de triftefles , dejaloufies, d’efperan- 
ces vaines , de defefpoirs , d’inconftances, 
& de folles imaginations , qui luy ont en* 
gendré tant d’erreurs, decrimes, &dede£V 
obeiflàncé contre le fpuverain , formant les 
îiâions dire&ement contre fa volonté. De 
forte qu’eftant privée de fa grâce elle tombe 
. en d’obfcures tenebres du tout contraires à 
fa nature, qui ne refpirequela lumière. Et 
ce font les fleurs & les arbres des jardins de 
plaifance de ce paradis délicieux , les ruif- 
féaux de larmes y fervent de fontaines, les 
foufpirs , les repentis, & les regrets, font 
les fredonnemens de fes plus mignards oy- 
fillons. 

Mais accordons quelque chofe à cet în- 
fcnfé , & pofons le cas que fon fouverain 
bien puifle eftre ce qu’il nous a dépeint, li 
faut-il qu’ilconfcfle félon fa définition mef- 
me , que pour eflre bien-heureux il faut pof- 
feder pleinement & fouverainement tout ce 
qu’il a defcrit par le menu. Carceluy qui ne 
jouyroit que d’une partie ne pourroit eftre 
bien heureux , d’autant qu’il luy manqueroit 
' quelque chofe pour polfeder toute la voiu- 
/ ptc (àcaufe qu’elle n’eft point dans unefeur 
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le chofe, mais en toutes les chofes) Ac qu’il 
prendroit beaucoup plus de peine pour ac- 
quérir cequ'il n’a pas, qu’il ne recevroitde 
contentement en la joüifi^nce de ce qu’il* 
polfede. Et qui eft celuy au monde qui fait 
arrivé à ce point: Les plus grands Monar- 
ques à grand peine le pourroient faire. Ce 
monftre de la nature Helio^abale a defpoüik- 
lé la mer & la terre , ruine tous les hqm- 
mes, & fa nature propre, voire s’eltoit pré- 
paré des moyens pour la goufterenla mort, 
& toutesfois il n’en a feeu tirer que l’ombre, 
puis qu’il n’a jamais e(lé content. Je fçay 
bien que quelques uns diront que la femme 
les contente infiniment , & que tout autant 
de fois qu’ils en jouyflent ce leur eft une fou-r 
veraine félicité, ou pluftoft, comme difoient 
les anciens , ils tombent autant de fois du 
haut mal. Mais outre ce que j’ay difeouru 
cy-delîus en quoy conlifte la volupté , j’ad- 
joufteray que s’ils veulent mettre en ligne 
de compte les defdains , les cruautez , les 
mefpris, les frayeurs, & les iqimitiez, prin- 
cipalement s’ils ayment en lieu défendu (car 
ailleurs ils ne tiennent pas cela pour volu- 
pté) & s’ils y çonjoignent les maladies hor- 
ribles qu’elle produit, les ulcérés, les gout- 
tes , le tremblement univerfel de tous les 
membres , un hebetement du cerveau , la 
perte dujugement & la diminution de la vie, 
avec un defgouftement du plaifir à l’inftant 
mefme de la jouylfance , ils auront beau- 
coup plus de fubje& d’appel 1er cela martyre 
& un fléau, que bonheur dp félicité. Us dir 
rontaufli qu’il y adesplaifirs de longue du- 
rée, comme des chpfes qup nous voyons < 5 f 
que nous oyons, mais ils nedifent pas que 
çç fonç delices imparfaits qui tirent après 
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eux un defir de plus grande volupté; car pour 
le premier, bien qu’il foit de quelque durée, il 
a neantmoins une joüiflance imparfaite de 
ce qu’il void ; l’autre chatouille plus , mais 
il engendre incontinent une fatieté , joint 
que s’ils ont quelque permanence pardeffus 
les autres parties de la volupté, c’eft entant 
qu’ils font plus fpirituelsque les autres fens, 
lefquels tant plus* ils font groiïiers & moins 
leurs delices lont elles de durée. Ce quide- 
vroitfervir d’un fort argument à ces pauvres, 
aveuglez , que puis qu’entre les chofes cor- 
porelles ce qui a quelque degré de fpirituali- 
té contente plus longuement (quoy qu’avec 
imperfedion) qu’il faut que la béatitude 
fouveraine foit entièrement fpirituelle , & 
fe raporte du tout à l’efprit. C’eft aufll ce 
que l’on relient , principalement en la vo- 
lupté, car le corps n’eft qu’un canal par le- 
quel une eau courante pafte , le confente- 
xnent de l’ame eft ce qui caufe le plaifîr. 
U fez de telle volupté que vous voudrez, fi 
Vous n’y avez la penfée vous la trouverez 
fans delices : & bien que l’amene puifle re- 
ceveur en elle ces matières corruptibles , c’eft 
par elle neantmoins que nous les pouvons 
poiïèder. Or je vous ay dit qu’il falloit une 
converfation de fubftance pour une réelle 
& pçrdurable jouyffance. Il faut donc re- 
chercher les chofes fpirituelles, puisque l’a- 
me rejette les corporelles contraires à fa na- 
ture. En voicy les moyens. 

Cette infinie mifericorde qui a créé l’hom- 
me pour fa gloire , qu’elle ayme fur tous 
les ouvrages de fes mains , ie voulant tiret 
de l’abyfine de mifere où il s’eftoit luy mef- 
me précipité , luy adonné certaines lois & 
de certains moyens, defquels ufant félon la 
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forme qu’il luy a baillée il fe pouroit béati- 
fier : & afin que la cognoiflance qu'il doit 
avoir de fon Créateur, auquel il eft infini- 
ment redevable pour tant de bien-fai&s re- 
ceus de fa liberale main , & fadebile impuif- 
fance ne lefift entrer en quelque defefpoir, 
& de crainte quefa fragilité & fa corruption 
l’empefchaft d’entierement accomplir ce 
qui luy elloit commandé; elle a réduit toutes 
ces loix fous un feul precepte , qui eft le 
plus domeftique & le plus volontaire qui foit 
en l’homme, afin qu’il putacquiterfadebte 
d’une chofe quiertoitdu tout en fa puiflance 
& en fa difpolition. Sçachant bien que fi nous 
l’aymions de tout noltre cœur, voire fi nous 
luy portions autant d’affe&ion qu’aux cho- 
fes terreftres ,tousfescommandemens nous 
feront doux & faciles : car nous fçavors lors 
que noftreame eft plus enfes a£tes qu’en fes 
puilfances , & qu’où elle ayme c’eft là où elle 
faiâ office d’ame. C’eft pourquoytout aiùft 
qu’on gaigne la vie du corps en travaillant, 
ainfi la vie de l’ame fe gaigne en aymant < 5 c 
les chofes corporelles fe conjoignent & s’a- 
prochent les unes des autres par mouvemens 
& pallions corporelles , mais les fpirituelles 
ne fe conjoignent que par amour .* auffi fom- 
mes nous tranfportezde la mort à la vie par 
ce que nous aymons. C’eft la vérité «aulfi 
qu’aymer Dieu eft autant propre A naturel 
que vivre , car puis que par l’amour nous 
avons efté produits de Dieu , il faut aufii 
que par le mefme amour nous foyons ré- 
duits en luy : mais d’autant que nous ne 
fommes pas Amplement fpirituels, ains cor- 
porels & fpirituels enfemble, & que nous ne 
fommes pas moins obligez à noftre Créateur 
pour le corps que pour l’ame ; il eft bien 

: . • • é 


Digitized by Google 


138- L’ I S L E DES 

raifonnable que l’homme luy rende l'hom- 
mage de tantde biens qu’il a receus & qu’il 
reçoit. C’eft pourquoy ii nous a inltiiué de 
certaines ceremonies par Jefquelles nous 
eufîions à lerecognoiiire, & protefter exté- 
rieurement ce que nous croyons intérieure- 
ment, lefquelles conjointes auxcomman» 
demens nous appelions religion à caufcque 
l’union infeparable de ces deux chofes nous. 
r’al!ie& nous reiinit au fouverain bien , du- 
quel nous eftions feparez par la corruption. 
Voila comment la religion n’eft point une 
chofe vaine, ny contraire à noltre contente-! 
ment, comme ceftuy-cy le nous veut faire 
croire , puis qu’elle a un fondement en la 
divinité, & qu’elle nous conduit à la joiiif- 
fance d’une eternelle fe icité. 

Qui voudra donc jouyr de ce Royaume 
acquis par le prix d’un fang fi précieux, qu’il 
le conferve par une bonne police de foy-mef- 
me , par une tempérance & un reglement de 
toutes fes a&ions félon le compas & l’ef- 
quierrequi luy en a efté baille par l'on fau- 
veur. Et qu’on ne s’eftonne point lï nous en- 
durons quelque peine en cette pratique. Pour 
acquérir 1 éternité , il n’y a rien qui ne fe 
doive foutfrir : Combien patilïons nous bien 
fouvent pour nous conferver une vie languif- 
fante pleine de douleurs & de miferes pour 
la croyance feulement que nous avons que 
la vie eft un grand bien. Et neantmoins 
nous nous voudrions perfuader que l’immor- 
talité fe peut acquérir fans peine ; il eft im- 
poffible : je diray plus , qu’il 11’eft pasjuûe. 
Or la divinité a toufiours balancé toutes fes 
a&ions de mifericorde & de juftice. Non 
que nous recevions ces chofes immédiate- 
ment par elle-mefme , mais par fes mini- 
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ftres les unsfuperieurs pour la recompence, 
les autres inferieurs pour la vengeance . Et 
<}ue celtuy-cy s’en gauflctant qu’il voudra, 
les chofes ontefté ainlï ordonnées partafu- 
preme majefté. Il y a quelque raifon de dou- 
ter des uns ,^car fon aveuglement l'empefche 
de relTentir leurs fainétes admonitions , mais 
s’il a tant foitpeu de cognoiffance &de ju- 
gement , il doit fort fenliblement redouter 
la tyrannie des autres, non tant pour lepre- 
fent que pour le futur s’il ne recognoift fa 
faute. Car alors les cruelles peines qu’ils luy 
feront fouffrir, luy apprendront au péril d’u- 
ne mort eternelle qu’il y aune puiflànce fou- 
veraine pardeflus tout ce qu’il s’ell imaginé. 
Je pourrois faire une longue dedu&ion de 
cesefprits & pourrois prouver par raifons na- 
turelles &fenfioles que leurs viiions ne font 
point des vapeurs forgées dans le cerveau, ny 
des maladies corporelles , cpmme il nous 
veut faire croire , Mais cela meriteroit un 
difcours particu’ier , je diray feulement que 
Dion & Brutus pour le paganifme , & tous 
deux fages , fort fains , fort prudens , & fort 
fçavans, Abraham , Thobie , & tous les Pro- 
phètes pour le Judaïfme. L’Evangelifte 
S. Jehan , l’adultere Corinthien & tous les 
Apollres au Chriftianifme nous en ontlaiflfé 
des exemples fort remarquables avec l'expo?, 
rience que nous en tirons tous les jours, 
tant chez nous , qu'aux pays eftranges. Laif- 
fons donc cet homme mondain jôüir à fon 
ayfe de fon fouvcrain bien , ou pluftoft de 
fon extreme mifere (car ainfi l’avez vous 
pu recognoiftre ) & venons à celuy de l’hom- 
me ctlefte. 

Je luy donne cet Epithete à bon droî& , 
car s’eftant purifie de tout ce qui eft terrellre 
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& mortifié tous fcs fens pour obeïr à Dieu, 
il demeure perpetuelement efievé en la con- 
templation divine ayant à fprt grand mefpris 
les chofes corruptibles & aymant fouverai- 
nement Ton fouverain. Il s’unit fi parfaiâe- 
ment en luy que la mort mefme luy eft fort 
delirable pourveu qu’elle luy foît agréable. 
Mourir aulfi pour l’honneur divin, c’elt fleu- 
rir au printemps Eternel. Les affligions luy 
font fort plaifantes, & tient pour une maxi- 
me véritable, qu’une vie tranquille fans au- 
cunes vagues , c’eft une mer morte. C’eft luy 
qui nous apprend que l’amour pénétré fou- 
vent où la cognoiflance naturelle demeure 
dehors. Aufii ayme-il dutoutceluy quil’ay- 
me en tout & partout. En luy nous voyous 
clairement la pratique des chofes neceffaires 
que j’ay dites cy-delfus .pour acquérir le fou- 
verain bien. 11 en jouît auflî devant le temps, 
puis qu’il eft vray que plus l’amour s’eftend, 
&plus fe multiplie & augmente la joye qui 
en provient. Mais ô combien font rares ces 
Hercules qui fuivent ce fentier efpineux? com- 
bien peu font parvenus à cette haute contem- 
plation ? II y en a toutesfois. Car encore que 
nous foyons en un aage perdu de vices & de 
volupté. Si puis-je dire qu’il n’y a eu fiecle 
fi mefchant qui n’ait porté; quelque homme 
d’une vertu fort fignalée , & que le nombre 
fe trouvera plus grand de ceux qui font par- 
venus à la perfeélion d’une très- rare fainâe- 
té , que de ceux qui ont efté mefchans en 
toutes extrémités, Dieu faifant en cela ap- 
paroiftre fa puiflknce par deflus les efforts de 
ion ennemy. 

Quant à l’homme prudent , c’eft celuy 
flui méfié parmy le monde , ufede ce qui eft 
au monde pour fonufageavec quelque con- 
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tentement, qui recognoift lemagiftrat, qui 
obéit auxloix , qui s’efforce par la cognoif- 
fan e des fcicnces d'eftre utile à fon pro- 
chain. Et qui neantmoins recognoift qu’il 
tient toutes chofes de la libéralité de fon lou- 
verain, auquel il rapporte toutes fesaéfions, 
non toutesfois avec tant d’eflevation que le 
celefte: mais quifedeftournedu mal autant 
qu’il luy eft poffible : & faifant le bien autant 
qu’il peut pratiquer panny les hommes, leur 
donne confeil par fa prudence, leur fertde 
lumière par fon exemple : Ceftuy-cyqui ap- 
prent aux mondains que les fciences font 
tres-neceffaires à laviehumaine.Quec’eft par 
elles quenous recouvrons la fanté, que nous 
adminiftrons la j uftice , que nous eftablilfons 
les polices, que nousconfervons les eftats, 
& que nous avons cognoiffance des oracles, 
&de la volonté Divine. C’eftluy qui enfei- 
gne que les Roys , que les fuperieurs tant 
Spirituels que temporels , ne font point des 
puiffances ufurpées. Mais ainli ordonnées 
par le fouverain Monarque pour nous régir 
dt nous conduire fous fon authorité. Son 
objeét a deux fins, Dieu & le prochain, non 
paruneafteélion lïmple& volontaire , mais 
par une aâion réelle (bien que nos deux 
fins nefoyent qu’une feule & mefmechofe, 
puis que l’une le rapporte à l’autre) aulîi a- 
il cfpoufé l’adion , comme le celefte , la 
contemplation. Et qui toutesfois ne demeu- 
re point entièrement attaché aux chofes mon- 
daines ayant cette croyance qu’on n’a pas 
d’avantage de liberté d’efprit pour eftre en 
une large prifon. Auflï que plus nous avons 
de polfelTjon en ce monde , nous fommes 
bien plus largement prifonniers mais non 
pas plus tranquilles en nous mcfmes, fi nous 
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y mettons noftreaffeâion. Heureux trois À 
quatre fois qui parmy ces grands tracas des 
affaires du monde a toujours devant les yeux 
qu’il elt plus expédient de n’eftrepoinâ:,que 
d’eftre privé du bien eftre. Heureux qui peut . 
commander à foy mefme & à fes affeâions, 
puifque non feulement de cette tyrannie 
(comme noftre impie la nommée) nous ac- 
querrons la vie glorieufe, etemelle &bien- 
heureufe. Mais la fanté du corps par le re- 
glement de nos a&ions & une tranquillité 
d’efprit par le tempérance de nos affrétions, 
que nous pouvons nommer un fouveraiu 
bien terreftre : puis que par cette feule voye 
nous pouvons recevoir quelque contente- 
ment parmy les miferes de la vie. 

Voylà ce que contenoit ce premier dif- 
cours dont chacun de nous demeura fort 
eftonné delahardiefle deceluy qui a^oitofé 
difcourir en ce lieu là de fi grandes chofes, 
& encore plus de ce qu’il fe trouvait en ce 
pays- là, des gens qui euffent des conceptions fi 
relevées, mais ce gentilhomme nous dit que 
nous ne nous devions efmerveiller ny de l’uti 
ny de l’autre , d'autant que pour le premier 
les Hermaphrodites ne fe foucient pas de tout 
ce qu’on peut dire d’eux ny de leur maniéré 
de vivre. Car il n’y a point de vérité fi élo- 
quente qui les puifTe perfaader au change- 
ment que nous appelions de converfation. 
Quand au fécond ( dit-il ) encore que la 
meilleure partie mene la vie que vous avez 
pu entendre cy-deffus : fi eft-ce qu’il y a en- 
core parmy eux un bon nombre de gens de 
bien & qui préfèrent la vertu à toutes cho* 
fes : il eftvray qu’ils ne paroiffent pas beau-* 
coup : car qu’elle puiflance a la vertu aux 
lieux où le vice eft en fon trofne ? ils s’ay- 
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dent feulement des accidens & des rencon- 
tres pour faire quelquesfoisparoiftre leur lu- 
mière parmy de fi profondes tenebres, ainfi 
que vous avez pu voir par ce difcours. Quant 
à cet autre cy , il fut fai6t fur une queftion 
qui s'eftoit meüe entre ceux mefmes qui font 
profeflîon de la vertu , les uns toutesfois 
plus contemplatifs que les autres qui vou- 
loient que ceux qui vivent au monde fufTent 
comme fans aucun foin des chofes tempo- 
relles , & les autres fouftenoyent le con- 
traire. Vous pourrez voir par ce petit dif- 
cours fi leurs raifonsontquelque apparence, 
& là deflus nous defployames le papier où 
nous trouvafmes efcrit en ces termes. 

Que rame de P homme doit avoir foin des cho- 
fes corporelles. 

N Os penfées ne doivent non plus s'arrê- 
ter en terre que la fléché en l’air, difoit 
quelqu’un. Car le fouverain bien de l'hom- 
me durant cette vie , ne defpend que d’une 
tranquillité d’efprir. Or Ce repos ne peut eftre 
engendré par des chofes changeantes & perif 
fables , telles que font toutes les terreflres. 
Il faut donc s’ellever plus haut pour acqué- 
rir cette félicité. Tout cecy a beaucoup de 
veriflïmilitude. Mais qui pourroit continuel- 
lement fe feparer du corps que par la mort ? 
Et cette eflevation continuelle, qu’eft ceau- 
tre chofe qu’une feparation ; je fçay bien que 
]*ame elt la vie du corps ; & qu’il fautcon- 
ferver la vie pour avoir la vie. C’eft à dire 
que cette image divine ne peut fe maintenir 
en fon eftre parfaiétque par des méditations 
en la divinité : mais qui niera que les fens 
ne foient le cyment & la conjon&ion dexieè 

cho- 
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chofes incompatibles , l’Ame & le corps , la 
vie & la mort, l’incorruptib’e& le corrom- 
pu ? L’ame doit commander aux fens &les 
fens doivent guider le corps , de forte que 
c’eft par eux que l’afftâionfefaiâ du corpo- 
rel au fpirituel. C’eft par ce véhiculé que 
cette terre animée fe porte jufques au tem- 
ple de l’immortalité. Admirable moyen ii 
nous le fçavions bien comprendre, &enco- 
re plus fi nous en pouvions bien ufer. Car 
toutainfî que la vie de l’ame, c’eft la grâce 
divine ôt la vie des fens , une affiftance de 
raifon. Ainfi la manutention du corps ne 
defpend que de la bonne conduitte des fens 
afîiftez de ce premier mouvement. Il eft vray 
que les deux derniers font pour quelque 
temps privez de la vie , ou pluftoft ils paf- 
fent en un eftre plus parfait , s'ils ont bien 
vefcu, (car c’eft pluftoft une mort vivante 
puis qu’ils doivent incontinent après eftre 
vivifiez en l’Eternité.) Mais toutesfois ils 
font tous deux corporels , alimentez par le 
corps , cognus par les chofes corporelles, 
& bien que l’ame foit fuperieure, lieft elle 
créées aumefme temps que les deux autres 
font engendrez. C’eft à dire qu’elle leur doit 
perpétuellement afîïfter tant qu’elle fera liée 
avec eux. Chofeeftrange qu’il faille que l’ef 
prit fe face corps pour fpiritualifer le corps. 
Et toutesfois il le faut, mais par raifon. Car 
il elle fevouloit contenter d’elle mefme fans 
travailler pour fes affociez , elle perdroit 
toute fa gloire , ne pouvant eftre unie à l’u- 
nité que pour avoir mérité , <5c fon mérité 
ne defpend que de fon gouvernement. Car 
en cela coniifte fon aélion. Orenquoypeut 
elle agir , ou par quelle chofe fe peut elle 
faite cognoiftre, fi ce n’eftparfes facultez? 

• II 
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tl faut donc quelle leur afîifte , qu’elle les 
maintienne. Que fi d'ailleurs elle vouloir 
par trop complaire à leurs appétits &concu- 
pifcences & qu’oubliant Ion rang&fachar- 
ge, elle fe rendiftefclave de leurs volontezi 
alors elle meriteroit bien, pour s’eftre faillce 
conduire au néant i d'efire privée du fouve- 
îain eftre : puis qu’elle a rendu vaine l’in- 
tention de fon créateur qui eftoit telle, qu’el- 
le devoit prendre le plus lubtil de ces cho- 
ies impures h l’attirer à elle pour puis après 
les conjoindre en luy . Le moyeri donc qu’ci* 
le pourra tenir entre ces contrarietez * ce fe- 
ra de faire en forte que le corps , que le9 
fens, & qu’elle mefine ne fuient que raifon* 
j’entends qu’il faut quelle ne foit pas fifpi- 
rituelle qu’elle ne penfe avoir un corps qu’il 
faut entretenir pour en pouvoir librement 
ufer, & qu’elle ne foit pas aufii fi corporel J 
le qu'elle ne felouyiennede fon effênce,& 
qu’elle eft la fécondé caufe delà beatitudede 
tous les deux. Neme dittes donc plus qu’il 
fant avoir perpétuellement l'efprit tendu aux 
chofes celefies. Il m’efi permis , voire il m’eft 
commandé de penfer à ce qui eft du corps * 

& pourveu que l’on puiffe toufiours remar- 
quer enmoy une raifon incorporée , & un 
corps s’eflevant peu à peu à ce qui eft del’ef- 
prit , jeferay toufiours en la voye de la fin , 
de ma création, J’ayditpeuà peu, car cela fis 
doit faire ainfi. Noftre vie courtpar des cer- 
cles de plulieurs ans avant que d’arriver à 
fon tropicque* Pourquoy voulez vous donc 
que ce qui eft plus facileenla vie, qui eft le- 
vivre , fe conduife à fon but par une longue 
fuitte de temps , & que ce qui eft de plus 
difficile , qui eft la perfection , fe parache- 
vé en un moment ? Non l’orure dcscbofe9 
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ne le veut pas ainfi. Permettez donc que més 
i'ens combatent un certain temps afin démé- 
riter d’avantage. Mais je veux qu’ils comba* 
tent, car je ne fuis point de l’Ifledes Herma - 
phrodite jj nyde la fede d'Epicurc , je ne veux 
pas efloufer l’efprit je veux qu’il reluife en 
inoy, qu’il agilïe , voire qu’il furmonte le 
corps autant queje pourray, & moyennant 
l’affillance fuprcme , mais par raifon , je fçay 
que je fuis né parmy les hommes , en un cer- 
tain pais , & fous un cftat- C’eft à dire fous 
certaines loix. Pourquoy trouvez vous mau- 
vais li voyant ces hommes affligez , le pays 
tuinc, & les loix renverfées , je difeours je 
me plains, & je médité fur les moyens du re-» 
ftablilfement. Ne fçayje pas que je fuis lié 
■ avec eux ? Que fe perdans jemeperds, que 
ce boulverfement m’acableroit fous leur rui L 
ne ? Mes fens qui par quelque efpece de pro- 
vidence jugent de la mifere future , en ont 
une apprehenlion d’autant plus grande qu’ils 
voyent de loin le malheur arriver à grands 
pas & la partie végétante qui craint fur tout 
la necefflté, leur caufe encore d’avantage de 
peine, de lotte que ces Idées tant- de foisre- 
prefentées ne peuvent qu’elles n’engendrent 
des difeours conformes à leur première cau- 
fe: Voylà pourquoy voué entendez aujour*- 
d’huy prefquetout le monde difeourir de la 
mifere du temps. Je fçay bien maintenant 
que vous penfez avoir gaigné de caufe. Car 
me voylà (direz vous) tout corporel atta-> 
ché du tout à l’utilité * & au corruptible. 
Mais attendez & vous trouverez queje m’es- 
levejufques à l’Archetype: Car je recognois 
les caufes de ces defordres. Je fçay que le 
mal procédé de nous & que la punition vient 
d’enhaur. 11 fe faut donc plaindre à nous de 
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üosdiflblutions& demander à Dieu lamife- 
ficorde. Voylà où tendent mes difcours, ne 
tiendrez vous pas ces deux fins là pour juftes 
fie raifonnables i Je ne veux pas nyer , que 
je ne déliré le repos pour cftre plus à mon 
aife. Pourquoy non > cela eft naturel à la 
partie corporelle, je fuiray tonfiours lane- 
ceffité autant qu’il me fera poliible , & li je 
m’incommode en quelque chofe pout rendre 
le corps plus prompt aux commandemens 
de l’efprit, c’eft à dire pour fervir à Dieu 
( car Dieu eftant le centre de l’ame , elle né 
doit avoir eflèntiellemerit autre vouloir que 
celuy defonDieu) je veux s’il m'eftpofiible 
que cefoitde volonté & non par contrainte; 
Mais que pourtant je vueille relîfter (entant 
que je lepourrois) à la volonté Divine? Ce- 
la n’eft point encore entré dans mon imagi- 
nation. Jefçayqueje n’ay point de fujed de 
me plaindre de fa bonté; & que pluftoft jé 
dois admirer fajuflice. Il m’a mis au monde 
pour foutfrir & eh l’imitant je ne puis en hé- 
riter que l’endurant , il faut donc que j’en- 
dure, & non pas demeurer impaflible. Mais , 
qui pourroit fouffrir fans fe plaindre ? Ne 
nous flattons point, il n’y a celuy de nous 
tant roide &tant confiant puifle-il eltre qui 
nereflfentedes mouvemens& des pallions en 
fon.ame, quand il fevoid beaucoup incom- 
modé, fi ce n’eft lors qu'il le fai&de bonne 
Volonté. Mais les exemples deceux-cyfont 
aufîi rares en ce temps comme les autres font 
frequens de ceux qui le font par force. Il eft 
vray que l’on peut bien eftre allai Hy délapaf- 
fion, mais non pas furmonté. Etc’eltence- 
cy que la prudence & la raifon doivent s'exer- 
cer fi elles ne veulent perdre l’Empire qui 
leur aefté baillé fur cet Empereur Terreftre. 

K * Heu- 
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Heureux qui peut y parvenir , & qui fan» 
vouloir entreprendre plus que la portée de 
fa nature, ulé par railon du moyen qui luy 
a elle' baillé pour parvenir à fa fin* 

Nous trouvions lesraifonsde ce dîfcours 
accompagner de beaucoup de verilîmilitude, 
& commençions d’approfondir plus avant 
cette conception quand un denoüre trouppe 
plus contemplatif que les autres, fe forma- 
lifa de beaucoup de chofes qui y eftoient con- 
tenues, & voulant monftrer qu’il fefondoit 
en raifon , il commençait défia à repartir 
contre l’opinion de l’autre* Mais noltre Gen- 
tilhomme voyageur qui voyoit que cela prè- 
noit trop long traiét , remit cette difpute à 
uneautrefois , & luy cependant reprenant 
fon difeours qui avoit e(té interrompu par 
toutes cesleâures, il nous dit. 

Ayant ferré ces papiers jefuivismoncon- 
du&eur jufques dans la falle où on avoit 
difné , laquelle je trouvai toute pleine de 
monde les uns joüans encore , les autres 
folatrans, & les autres devifans enfemble: 
mais chacun d’eux s’eftoit donné des noms 
de mignardife i comme mon petit cœur, 
m’amour, mon tout, & autres femblables. 
Quant à ceux qui joüoient & folaltroient , je 
ne m’y amufaypas beaucoup , de crainte de 
voir quelque chofequi nem’eull paraveqtu- 
re efté guère agréable, mais jem’arreftay à 
efeouter ceux qui difeouroient , j’eftimay 
que jcdevoisplus apprendre avec tous ceux 
cy qu’avec le demeurant : Ainfi m’appro- 
chant,plus près , j’oiiis un de cette trouppe 
qui fouftenoit que l’ambition eftoit une gen- 
tillette d’efprit& que fe contenter de fa for* 
tune elloit pluftoft faineantife &parefle que 
fogette. Que cl luy qui ne fevamoit point de- 
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voit eftre tout hébété & fans fentiment , que 
c'eftoit par l’ambition que les plus belles in- 
tentions le faifoient paroiftre & qui pou- 
voientpar apres donner de la réputation, ne 
pouvant croire qu’un homme put eftre bien 
né fans cette vertu, comme celle qui avoit 
le plus d’eclat, & qui pouvoitle plus fe fai- 
re parovftre , un autre parloit hautement des 
mœurs & complexions du Prince auquel il 
eftoit fojeâ, prenant en mauvaifepart tou- 
tes fes entreprifes, & donnant dans fes con- 
feils plusfecrets fans les entendre : vouloit 
qu’il gouvernait fon eftat non pas félon fes 
defieins, mais félon lafantaliedeluy qui dif- 
* couroit autrement. 11 menaçoitdeferemtier 
à merveilles , principalement fi on eflevoit 
aux dignitez d'autres gens que ceux qui te- 
noient fon party , ou li on introduisit au- 
diét eftat quelques uns qui luyfufïentàcom 
tre cœur. Et là detfus il loüoit hautement 
les autres Princes voiiïns, admirant leur fa- 
gefte , leur bonheur , & bonne conduitte, 
encore que pas un n’euft toutes ceschofeslà 
enfemble, & qu’au contraire le lien les eùft, 
fans <"omparaifon , en beaucoup plus grande 
perfeâion. Il eft vray que.s’eftant un peu trop 
avancé pour en loüerun entre les autres, les 
nouvelles qu'on luy en raconta fur le champ, 
& qu’il n’avoit pas encore entendues , luy 
firent chanter aufiî-toft la palinodie , l’ap- 
pellant tacitement d’un nom que nous fou- 
lons donner à l’Empereur des AbyJJins: Ce- 
la futcaufe qu’un autre qui eftoit tout con- 
tre luy commença fort à mefprifer les cou- 
tumes & les loixde fon pays ; au contraire 
faifant grand cas des autres , il appelloir pru- 
dens ceux quieftoient pleins de vent : Pages, 
peux de qui les a&ions n’eftoient que folie 3 
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heureux, ceux qui eftoient tyrannifeï ! advi- 
fez , ceux qui eftoient ordinairement trom- 
pez ; & de bonne nature ceux qui eftoient 
pleins de malice, fedition , oiT rébellion: 
Bref tous les vices des autres peuples luy 
eftoient agréables , d’autant qu’ils avoient 
en leurs adions quelque apparence de ver- 
tu. Mais la vertu du lien luy eftoit odieufe, 
à caufe que elle eftoit trop franche , trop 
libre , & fans artifice , & par confequent 
fans efclat ; de forte que cela luy faifoitfou- 
baitter la bonnefortunedes autres , qui fans 
doute (à ce que j’appris depuis) eufteftéle 
comble de fa mifere. Là auprès eftoit une 
autre petite trouppe aftemblée , de laquelle 
je m’approchay, d’autant qu’en preftantpar 
fois l’oreille à ce qu’ils difoient, j’avois fou- 
vent entendu le nom <T Hermaphrodite : ce 
qui me fit penfer qu’ils eftoient là furquel-r 
que bon difeours , & à ce que je pus enten- 
dre par après ils parloiept de leur origine, & 
de la caufe de leur nom. Celuy qui faifoit 
cette propofition difoit que leur Dieuavoit 
efté engendré de Mercure , autrement dit 
Jiermes : & de Venus . dite aufiî Aphrodite, 
& que de ces deux noms avoit eftécompofé 
le leur , qu’à la vérité ceux de leur nature 
avoient efté entièrement de mauvais augu- 
res , & malencontreux aux autres Romains , 
qui les tenoient comme une chofe mous 
ftrueufe , du temps que oette Republique 
eftoit encore groffiere & fans civilité : mais 
depuis que leurs efprits fe furent un peu po- 
lis, & la férocité de leurs courages un peu 
plus amollie, ils les eurent en plus grande 
eftime que tout le refte de leurs cîtoiens: & 
d’autant que çet Empire acommandé atout 
le reftedu monde, cçlaacftécayfe, difoit- 
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il , que nous avons efté ain(i difperfez par 
tout le monde. Il ellbten vray qu’auparavant 
flous n’avions pas peu de crédit en la Grecs 
& aux autres contrées de l’Orient, mais tout 
cela n’a rien eljé au regard de la réputation 
que nous aacquife la grandeur de cette Mo? 
flarchie. Il parloit encore quand un autrç 
vint à latraverfe (car c’eftunebien-feanccà 
cette nation de s’interrompre ainli l’un l’au- 
tre, & de preferer les conceptions à celles 
4’autruy pour la bonne opinion que chacun 
a de foy-mefme. ) Quant à moy , dit-il, je 
n’entre point en des méditations li fublimes ; 
Je laifîe là ces difeours politiques, & fuis de 
l’opinion de nos adversaires , qui tiennent 
que la plus necellàire Science c’eit celle qui 
apprend la cognoilfance de foy-mefme. Il 
eft vray qu’ils veulent que cela Se f.:ce afin 
de s’humilier & de s'abailïer , & moy je dy 
qu’il fautdludier en cette do&rine pour de 
plus en plus s’admirer b s’eflever , ayant ton-; 
iïours bonne eftime de foy-mefme, & ta-? 
fchantde nqurir b. d’entretenir cette bonne 
opinion , non Seulement dans nollre fantai- 
fie ( par lareflexion qui Se fait dans l’interieur 
fur chacune de nosadions) mais aulli dan? 
la creance de tous ceux qui nous fréquen- 
tent, quand bien ce feroit à faux tiltre: caf 
qu’importe de quel collé puifïe venir la loüanr 
ge, c’elt ufl parfum qui ne fçauroit rendre 
qu’une très-agreable odpur , jamais cet in- 
tfrument nemefonnemal à l’oreille, quelr 
que mauvaife main qui le puilfe toucher. 
C’eft pourquoy je youdrois qu’un chacufl 
de nous tendit! à cette fin 5 à fçavoir que 
tous nos difeours fulfent de nos louanges 
propres , encore que ce fut hors de propos 
& fqns flflfqfl , 4e nos perfediofls , bien 
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qu’elles foienr inconnues àquique ce pnilft 
dire qu’à nous-meimes de nos vaillances 
imaginaires, qui font toufiours les plus bra- 
ves & les plus hardies : de nos çourtoifies, 
qui ne font jamais fans diffimulation , ou 
fans quelque dcllcindcplus grand profit. Et 
pour le regard de ce que les autres doivent 
dire de nous, je \oudrois que fans nousar-* 
relier à tout ce que le vulgaire fans juge-r 
ment , & fins diferetion , baragouine de 
toutes nos adionsà noltre defavantage, que 
nous euffions toufiours auprès de nous (les 
uns plus, les autres moins, chacun fiel oh fa 
puillance) quelques galands hommes tels 
que dévoient dire les affranchis des anciens 
Empereurs Romains , ces gnatons , ces pa- 
rafites hiffrions pour louer toutes nos ver- 
tus fpiritueües , c’dl à dire invifibles. Nos 
bien- faids , principalement ceux que nous 
reverrons precieufement en la puijlànce de 
nollre volonté , nos difeours qui reprefen- 
tent le plus nai’fvement les myfferes plus ca-r 
çhe i de l'eniis. Qui feront des exclamations 
& des admirations fur nos Rodomontades, 
&nods ferviront de tefmoins pour les cho- 
fes qui n'ont jamais effé, & qu’ils n’ont ja- 
mais veucs , ayant toufiours ces refrains lur 
tout ce que nous pouvons dire de ouy ouy, 
non , non , c’eft cela & autres femblables, 
car les contradidions font pour les efcoles 
Pedantefques. En cette Illeoù on faid pro- 
feffion de toute civilité, il faut quelacom- 
plaifance foit en pratique plulloff que ladif- 
pnte, principalement en ccs gens-là, qui ne 
fout nez que pour la louange adive , & in- 
differente. Car je ne voudrois pas qu’ils Te 
mcllaflènt de controller quelque adion , fi 
ce n’clloit pour en exalter une autre , qui 
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l tourneroit d’avantage à noftre réputation: 

1 car c’eft à ce blanc là qu’ils doivent butter , 
comme la chofe qui les garantit le plus de 
mettre coufteaux furtable, & les entretient 
fans aucun l'oing lï ce n’eft celuy de le don-» 
ner du bon temps. Voyla l’une des induftries, 
•quejedeiirerois le plus que nous millions en 
pratique fans nous arrefter à tant de vains 
difcours , qui ne fervent qu’à alambiquer 
noftre efprit fans en tirer aucun contente-- 
ment. Quantàmoy, comme un brave Trafca 
je inevanteray toufiours de l’impoftible, & 
auray pour le moins ce contentement en 
moy-mefine , que je puis rendre mon ima- 
gination plus puiflante que la nature, & fai- 
re que ma perfualîonme rendeplus heureux 
1 que le mefm'e eft'eél, duquel je ne pourrais 
jouyr fans peine, h cette-cy m’arrivera fans 
travail. Ceux-là font fols & frcnetiques qui 
l fe tuent le cœur & le corps pour s’acquérir 
j de la renommée, veu qu’une parole hardie, 
que nos adverfaires appellent impudente , de 
1 une belle aflfeurance qu’ils nomment effron- 
terie, nous en peut plus donner en un quart 
d’heure que les travaux en vingt cinq années 
ne nous en fçauroient acquérir. TQUtesces 
formalités ne font que vieilles erreurs que 
l’ignorance entretient parmy quelques uns, 
que la plufpart du monde fefaiâ croire eftre 
en fort grande eftime parmy nous , mais les 
pauvres gens font bienabufex: car tant s’en 
faut qu’on en doive faire cas qu’au contraire 
je tiens que nous les devons bannir de noftre 
compagnie autant que faire fe pourra, com- 
me gens du tout contraires à volupté & à la 
vie repofée, dont nous faifons profeflïon. 

Celtuy-cy vouloit pafferplus avant, mais 
ceux qqi avoient joué fe voulant retirer en 
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leurs chambres , & les autres voulans aller 
faire quelque vifite, celainterrompit toutle 
difeours , car chacun fut contraint de pren» 
dre party , les uns montèrent à cheval , ou 
pluftoft on les monta: carayans mis fe pied 
à un eltrié tandis qu’un valet tenoît Tautre, 
un foy difant les fouflevoit jufques dans la 
felie, onleurbailloit après de certains cref» 
pes , fort déliez qu’ils mettoyent devant 
leurs vifages pour les garder du hafle, on me 
dit aufii que quelques uns mettoyent des maf- 
ques. Quant aux autres i's montèrent çn des 
carofles qui n'alloient que le pas. Mais le 
Seigneur de monconduâeur montaen liriez 
re où il n yavoit pas peu de façon à lu y faire 
entrer , deux fouftenans le marche-pied , tan- 
dis que luy fans fe haller avançoit un pied 
devant l’autre. Toutlereftes’efcoulaincon- 
tinent lesunS d’un cofté, lesautres de l'aui 
tre. Quant àmoyqui n’avois point envie de 
lesfuivre,& quiavois dés japropofé de m’al- 
ler promener dans un fort délicieux jardin 
que j’avois veu par les feneftres de cette (aile, 
je ne fus point trop curieux de m’enquerir où 
Ils alloient, cherchant feulement l’entrée de 
ce lieu de plaifir , laquelle ayant aflezayfé^ 
ment trouvée, plufieurs d’entr’eux s'y allant 
eux mefmes promener, jemetrouvay dans 
les plus belles allées qu'il cft pofiible de s’i- 
maginer, tant pour la hauteur des pal liflades 
qui y eftoit à perte de veuë , que pour l’in? 
duftrieufedifpofition des cabinets & pour la 
mignarde invention des compartimens qui 
y eftoit à l’entrée. En ce lieu de volupté, je 
me mis à lire les difeours que je vousay cy- 
devant monftrez, en attendant le retour de 
mon homme, ce qui m’entretint une bonne 
partie (lu refte de cette après dinée ; mais 
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à ce que je voy , dit-il , vous ne vous laflez, 
point de m'efcouter : Non pas luy diftnes 
nous quand vous continueriez piufieurs jour- 
nées : Car qui fe pourroit ennuyer d’oüir 
tant de nouveautez? Hebien, dit-il , puis- 
que vous elles iqfatiables nous reprendrons 
demain le mefme propos : mais pour cette 
heure donnons nous quelque relafche , le 
difcqurs ne vous en fera que plus agréable 
quand il aura efté quelquefois interrompu. 
Nous nous accordâmes à tout ce qu’il voulut, 
le remerciant avec toute la coujtoifie qut 
nous futpolfible de fa bonne voulonté. Ainfl 
le laiflant en repos , nous nous retirafmes 
en nos chambres , non fans faire maints 
difcours , fur toat ce que nous avions en- 
tendu. 
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Rès-cher Amy , l’Afmunde eTA- 
W/& vite le Dam m de Pythie , mon 
aff'eâion me contraint , & ma 
^ parolle m’oblige de te rendre 
compte de mes a&ions: Tu fçais quels fu- 
rent mes regrets à nofire feparation, que le 
dueil d'icaris , que l’ennuy d'Elife n’efioient 
rien au prix des miens : Ainfi affligé je me 
refolus à la pérégrination jufques au temps 
prefix de nofire reveuë, & choifis pour com- 
pagnon de voyage Qpadm : En cette humeur 
(mon amy) Âttout à propos je trouvay Sa- 
cher marchand de Mcnlay , preft à faire voile 
pour aller à Java : Bien aife donc d’avoir 
rencontré cette occafion , je me refolu de 
m’embarquer avecjuy& defcouvry mon in- 
tention audit Opadm qui fut efionné l’ayant 
entendue, tant parce que fon naturel eft de 
craindre l’eau, qu’à caufc que depuis il avoit 
fait un voyage long & périlleux. Il n’y a 
nulle apparence, me difoit il , Jacophile , 
d’aller fi loing fans occafion affeflée , fans 
fujeâ qui apporte neceffité, faifons pluftoft 
nofire pourmenade vers le Catay : Bon mon 
amy luy difois je, fi Angélique yeftoit enco- 
res , mais il ne faut perdre certe commodi- 
té : Courage Opadin nous voyagerons heu- 
reufement, pourquoy nofire vaiffeau fera il 
moins favorifé des vents & des ondes , que 

• la 
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la Vidoria de Magellane , pourquoy non au- 
tant que la nef du Dracij} La mer & la ter-» 
re n’appartiennent poinét à deux mailtres, 
il peut nous conferver dans le liquide com- 
me fur le fcc. Ainli mes perfualions join- 
âes à l’amitié qu’il m’a touliours portée le 
firent refoudre , & me dit Jacophile je feray 
ton Pyrithoéy pourveu que nous allions pouf 
faire & non pour meffaire , car la punition 
du chien à trois telles me feroit infaillible, 

& à toy; la gambade du rocher: Nous nous 
embarquafmes doncques le lixiefmede Mars, 
après avoir elté conduits jufqucs au havre: 
non feulement par nos parens , mais accom- 
pagnez de plufieurs autres des entours de 
Meaco. Je ne te difcoureray point par le me- 
nu les évenemens de noltre courfe , parce 
que cela feroit long , & me faudroit avoir 
recours aux mémoires de noltre patron , à 
la fuffifance duquel nous rapportions noltre 
conduiâe : Seulement te diray je que nous 
eufmes tout l’heur que nous délirions durant 
deux mois, car outre le calme , le Nord- 
elt ou l’Elt*nordelt ne nous abandonnèrent 
point, & fut noltre route li droi&e&lî coin- > 

mode que le quinziefme d’Avril, nous de£> 
couvrifmes Talahan , où ayant choili une ra- 
de à propos, nous jettafmes nos ancres pour 
prendre rafraichiflement que nous trouvaf- 
mes fort bon , car nos Matelots qui mirent 
pied à terre apportèrent de l’eau, dupoilfon, 

& de la pouldre de Chiatres excellente. Le 
lendemain nous hauflafnïes nos voiles , & 
navigafmes fans aucune incommodité enco- 
res quinze jours, mais le feiziemenouscut- 
dafmes faire naufrage., Noltre opinion fut 
dès le matin que nousfouftnrionsunegran- 
de tourmente , car nous vifmes nailtre une 

nuée 
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nuée noire &fortefpaiiïe entre le Levant & 
le midy , laquelle nous jugeafines devoir 
eftre châtiée vers nous , par le vent qui def- 
cendoit au Suéft, ce qui nefaillit'à arriver^ 
& croiffant ledit vent peu à peu la mer fut fi 
grande environ le midy , la bourrafque fi for- 
te, le temps fi extreme, que fi nous n’euifions 
trouvé l’abry dans la colle de Bornéo nous 
eftions perdus : D’oublier à te dire la peur 
de mon compagnon de voyage il n’y a pas de 
moyen, & les regrets qu’ilfaifoitdefa fem- 
me , de fa pauvre Nekcbe qu’il croyoit ne 
Voir jamais. Ma chere vie, difoit-il , mon 
cœur, moname , pourquoÿ t’ay-je laiffé lî 
mal à propos ? & tu fçais toutestois quelles 
grandes car elfes il luy fait eftantprès d’elle J 
car tant s’en faut qu’il la flatte, qu’au con- 
traire il eft de ces grondeurs avaricieux qui 
leur difent. 

Arrodens Sicyon uxor fubtéxe lacernam. 

Tellement queSocher , luydifoit , je fuis 
d’avis Opadin , que voftre femme trouve 
moyen que vous ayez touliours peur , Car 
Vous l’aimerez perpétuellement. Ainfi le vou- 
lut pratiquer une de nos voifines, quand el- 
le délibéra de faire barrer les veines à fori 
mary , lors qu’il cftoit en bon eftat , afin 
qu’il demeurai! en cette forte : Celanel’ap- 
paifoit point , mais regardant les nues il 
crioit hippotade , as tu conjuré noftre ruine? 
n’y a-il plus de remede pout noftre falut? 
bref il fetourmentoit de telle façon qu’il fal- 
lut fe courroucer : Si Pyrrbo eftoit icy , luy 
difois-je, il te confoleroit par l’exemple de 
fon pourceau, il te fait beau voir d’eftre fi 
efperdu. 

U homme de bien n'a jamais trop de peur , 

Etpoureffroy ne change de couleur , 


Et 
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Et les chefnes facrez quoy qu agitez fouvent j 
Demeurent ajjêurez les fuel lies vont auvent. 
Quand il faudrait mourir, fçais tu pas bien 
que, 

La morte a tempo è non duol ma refugio , 

E cbi ben puo mûrir , non cherchi indugio. 

Or «Il elle touiioursà temps à qui fefieeii 
Dieu , aS-tu appris que ce fut la recompen- 
fe de la pieté de Cleubis & Bitout le loyer 
de la charité* qu'ils pratiquèrent envers leur 
mere ? La rémunération de Trophonius & 
Agamedes pour la conlîru&ion du temple 
dApollo*. Tacrierie eft bien efloignée deceS 
belles paroles dfe Socrates , Anytus , & Meli- 
tus me peuvent faire mourir , mais de me 
porter dommage , ils ne fçauroient : & de 
ce gentil Capitaine qui confolant fon com- 
pagnon de fupplice , luy difoit , Es-tu pas 
bien heureux de mourir avec Phocionï Tant 
y a que maintenant toutes les chambres de 
Philofophie aflèmblées , elles ne fçauroient 
prononcer un arrelt qui te pût aireurer,mais 
fçais-tu ce qui elt requis ? il faut au lieu de 
braire efv ci 11er celuyqui dormoit quand fe» 
difciples luy dirent fauve nous , le prier i 
bon efeient., tu Verras qu’il tanfera la Mer 
Aies Vents & que tranquilitéferafaite. 
Addominum ut mœjlis implor avéré querelis. 
Exaudit trépidas , & opis miferatur egenos , ÇfjV. 

Cela commença à le remettre & les vents 
fe’appaifuns peu à peu , nous difmes tous 
àvecques luy. 

Gratus ego Super uni celebrabopatris honores 

Suavi modulante barbito. 

La crainte ayant quitté noftre vaiflèau & 
rallegrefle repris fa place , tout le monde 
commença à caufer, & chacun difoit fa râ- 
telée , mais cfltr’autres , maiftre Rophé fe 

mit 
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mit tellement à difeourir qu’il ennuya le pad- 
vre Opadi» i lequel eut mieux aymé repailiré 
pour remplir l’eflomach, qui par uneagita* 
tion émetique, s’eftoit vuidé durant l’orage, 
que de mettre dans fes aureilles une viande 
crue & de dure digeltiom Ledit Rophé l’en- 
treteuoit de tout plein de coyonneries qui 
h’efloient point de fon gibbier , luydeman- 
doit fi c’elloit une extraordinaire quantité 
d’atofmes qui repoulfant l’air l’eult agité lï 
furieufement , ou fi iceluy air avoit en foy 
la faculté naturellede fe mouvoir fans l’em- 
prunter d’ailleurs : lice n’eftoitpas l'Encol - 
fias des Grecs qui nous avoit fait faire tantde 
virevouftes : S’il eïloit vray que la pierre Gor- 

Î onïa eult quelque vertu contre ces périlleux 
typhons, & mille refveries femblables : De 
forte que le pauvre Opadin ne fçaehant que 
dire atout cela, luy répliqua pour toute re- 
fponce, Maiftre Rophé v ous elles Médecin* 
approchez vous un peudemoy, & vousen- 
tendrés un certain borborygme, qui tefmoi- 
gne que je n’ay que de l’air dans les boyaux, 
& m’enfeigne qu’il vaut mieux repaiftre, que 
vous efeouter d’avantage , cela reffembloit 
aux difeours de Cocodrille , & de Majiica , car 
l’un vouloits’efcrimer de la langue, & l’au- 
tre des dents. Ainfien continuans de jour à 
autre nos entretiens nous arrivafmes à Java , 
& ayant mis dehors nolire efquif allafmes 
mettre pied à terre à Sttnda, où nous demeu- 
rafmes douze ou quinze jours, fans penfer. 
à autre chofc qu’au repos * & quant à moy 
je dormi tant , que je croioy eltre au pays 
que veut dire Moniteur le Pocte. 

EJl prope Cimmerios longo Jpelunca recejfu * 
hlons cœvusjgnavi domusjs pénétrait a Somni. 
Tellement citions nous aflommeillezque 

le 
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le fimulachre Epi do te s fe trouvoit panny 
nous, fans l’aller chercher à Sicyon l’image 
do fils èPErebus v fon lidl d’ebene , Tes voliè- 
res de chats-huans & de chauvcfouris , Tes 
jonchées de pavot & de mandragore ; Aucun 
de nous n’avoit befoin de Malabatre , dont 
il y a quantité en ce pays-là , il n’eltoit pro- 
pre qu’à noltre Médecin qui y apprit la diffé- 
rée d’iceluy&du Nard. Mais iùr tout effoit 
plaifante la Mufique de nos Matelots qui 
ronfloient à quinze parties , parce que le 
Thon frais effoit leur viande ordinaire , leur 
Maiftrede fon codé avoit perdu la mémoire 
des biens de ce monde. JuHon eut eu beau en- 
voyer vers luy tous fes valets & chambrières 
Iris , ou quelque autre , l'amour d'Euphrotttf, 
le retenoit tellement qu’il ne fe fouvenoit 
plus de gain nyde commerce: Or Limne je 
te veux bien dire que quoy que ce fut tu effois 
touffours le mets de noffre jour , l’abeche- 
ment de noffre réveil , nous parlions ordi- 
nairement de toy : c’effpourquoy , puifque 
ce fep de noffre amitié , apporte des fruiôs 
de fi bonne garde &quife voiturent filoing, 
je le veux cultiver foigneufement , & pour le 
conferver de la fecherette d’une longue ab- 
fence , & du midy où j’ay voyagé , je l ar- 
rouferay de mes voeuz & de mes fervices , 
croyant auffï que tupreferveras de la gelée, 
les branches qui regardent vers ton Aqui- 
lon , les couvriras de ton bon naturel, &de 
l’efFeét de tes promettes. Je te paye en papier 
parce quejenele puis autrement pour cette 
heure , & doutant auffi que noffre bien-vueil- 
lance ne peut permettre d’arrerages , veu que 
tels accomplimens font de fon eflence mef- 
me : Quant aux autres genres d’amitié, ils 
Hefom pasainfi, car les liens du fang fublï- 
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fient de par eux, eftans faits par les mains dé 
la nature , & cet autre qui a un cours fans in- 
tervalle de converfation , de focieté , de 
communication nagedans fon aliment, ap- 
proche de la perfedion , fi les puiflances de 
la nature ou des aftres agifient , pour le no- 
ftre que les maiftres nomment hofpitalic il 
fe maintient par les bons offices, parles vifi- 
tes, par les eferits : & eft celuy à mon gré 
qui ale plusd’aftion& de gentillefle; Mais 
afin que je ne fois point trompé , fouvienne 
toy que le fils de Mnefurche difoit , ne tou* 
chepas à tous à la main, que, comme are* 
marqué quelque autre, l’amitié eft une belle 
de compagnie, & non pas de troupe feparée 
elle devient moindre , par ainfi quoy qu’il en 
foit confervez en toulïours ïjacophile l’efprit 
b le raffinage. Jerevîensàmondifcours,dc 
te diray qu’après nous eftre repofez quelque 
temps , nous deliberafmes à caüfe qu’il fai- 
foit beau d’aller vifiter S/matra refolüî de 
voir noftrelfle, puis après à noftre aife , b 
parce qu’il eftoit neceffatre défaire quelques 
réparations à noftre vaiflêau* b aufîî que 
Socket avoit des affaires , nous laififafmes 
tout à Sunda , aftr etafmes une barque pour 
iioftre trajet, & prifmes feulement cinq où 
fix hommes de noftre troupe, entre lefquels 
eftoit ,Masbalik , le petit Ghozez que tu cog- 
nois aufii : fe mefta avédques nous par im- 
portunité J mais ( à fa façon accouftumée, 
& à l’imitation du barbier cTArchelaüs) il 
nous eftourdifloit de fon babil , tellement 
que noftre homme qui avoit efté importuné 
de Rophé n'y avoit pas long-temps, fedefef- 
peroit: Il yen afaifoit-il delifubjets à leur 
langue qu’on peut bien dire d’eux qu'Agryp- 
nie eft revenue , jamais homme ne fut fiaf- 
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Ctfiîné de ces gens là quemoy , je croyque 
le monde en ell tout plein : c’ell «çrand cas 
qu’il fe rencontre force Anacharjis qni dor- 
ment mais point qni en veiliant ayent la 
droiâefur la bouche, & la gauche plus bas, 
force qui pour trop parler , feront entrer 
l’ennemy par Hcptac balcon , defcouvriront la 
conjuration contre Néron: plulieurs fotsqui 
à leur dam diront l’entreprife d'AuguJle à' 
leur femme, ou à Antigone de Pâleur grâ- 
ce , les mauvais deffeins qu’ils ont contre 
Alexandre , d’autres malheureux qui difcou- 
reront , pourquoy ia bouteille e(t vuide apres 
le pillage du temple Calceocos ou qui par les 
grues defcouvriront la mort d'Ibycus: mais 
de ceux qui fçavcnt donner la bourde de l’at- 
loüette, mettre la pierre au bec comme les 
oyes de Cihctc , des Ulyjfei , des Antigone s , 
ou des Metelles fages & prudens difciples 
ePAngerone prefque point. Jemaudyces cau- 
feurs, A voudrois qu’ils euirent elté à l’cf- 
chole des valets de P/'e, ou désjafaiâ comme 
Zenon ouLeœne ils ne parleroient plus tant, 
& parce que tu es de cette bande dit-il audit 
Gbozez , je te veux apprendre avec le Sage, 
qu’il faut mettre une porte & une ferrure à 
la bouche , Alexandre mit fon cachet fur 
cell e cPEpheJlion , & les anciens en tous leurs 
facrifices , gardoient pour la fin d’iceux les 
langues des viétimes , ne les jettoient dans 
les feux facrez que tout le relie ne fut expé- 
dié , pour la creance qu’ils avoient , que 
c’eft la derniere partie de l’homme qui doit 
agir & avoir fes mouvemens plus tardifs.Cor- 
rige donc la tienne de peur qu’il ne revien- 
ne comme à celuy du meftier , qui fut fi mal 
accommodé à Syracufe , & à cet autre 
i Athènes pour avoir porté la nouvelle de' 
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l’efcorne receuë en Sicile ; tellement efton* 
na-il ce petit homme , qu’il demeura aufii 
inuet , que celle à qui Ton mary fit porter la 
fele le lendemain de Tes nopces 3 or nous al- 
lafmes tousjours , mais le jour fuivant quel 
hous defcouvrifmes la terre, comme nous 
penfions faire noftre defcente à Ardaejui , le 
vent fefortifiaen telle fortequenous tufmes 
portez dix grands lieues plus bas en un cer- 
tain endroidt, où il y avoitun grand marais, 
& par ce que la tourmente nous prefToit, nous 
fuîmes contrains de nous avancer afin de 
nous mettre à l’abry & nous faire rouer par 
cinq ou fix hommes que nous mifmes dans 
noftre efquif , ainii ces gens que quelqu’un a 
accomparé aux diftimulez , qui regardent 
d’uncofté& vont de l’autre , nous menèrent 
bien avant : Et d’autant que je vis devant 
bous une coline extremément belle je voulus 
faire voguer jufques-là , maisde cejournou9 
n’y pufmesattaindre, ains le lendemain feu- 
lement, où nous rencontrafmes un des plus 
beaux lieux que la nature aye faiéi à mon 
avis : car d’artifice n’y en a point. Il faut re- 
marquer en premier lieu quece païs eft fort 
chaud, mais ÿ a cette coline qui couvre du 
midi l’endroit où nous eftions , bien que l’au- ■ 
tre bout de rifle Toit fous l’Equinoâial : la- 
quelle coline nous trouvafmes avoir deux 
lieues de long ou environ , droi&e, &d’é- 

S ale hauteur par tout, dont la pente de no- 
re cofté regardoit ie Nort , & parce que 
ladite pente eft moins affligée du Soleil que 
le fommet , elle eft couverte de Lauriers, 
de Palmes, de Citronniers & telle forte d’ar- 
bres les plus beaux , & les plus grands de leur 
el'pece qui fe puiflënt voir , y a au-deffous 
une plaine de la mefme longueur quia envi- 
ron 
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ron une lieue de large fans y comprendre 
certaine foreft dechefnes-verds qui l’enceint 
du collé de la mer , la couvre des vents , & 
limite la veuë. Jullement par le milieu de cet- 
te plaine parte un canal dans lequel nous 
nous rendifmes , qui a trente toiïes de 
large ou environ, li droit & fi nivellé qu’on 
peut voir d’un bout à l’autre , entre lequel 
à la forell qui elt du collé de la mer, efl une 
grande prée belle, unie & efmaillée de toutes 
lortes de fleurs n’y en ayant point à monad- 
vis une feule de toutes celles qu’on trouve 
dan? les plus beaux jardins de / A fie & de 
l'Europe qui ne fe voye là meftnes depuis le 
tnüieu de ladite prée, vers le canal , car du 
çofté de la foreft les belles fauves y vont au 
gaignage : Sur le bord dudit canal Rophe y 
trouva du fucus marin dont quelques fem- 
mes de nos contrées s’accommodent le vi for 
ge&non de la racine du mefmenom, com- 
me l’a penfé , quelqu’un y trouva auflî da 
j’Algaqui monllre la différence qu’il y a de 
l’un à l’autre: de la coline forcent huiél fon- 
taines d’égale diftance qui font chacune un 
beau ruiftèau lefquels fe vont rendre dans le 
jçanal, entre lefquels ruiflfeaux font de peti- 
tes touffes de bois faites de grenadiers , d’o- 
liviers , de jalfemins & de myrthes plus grands 
que les noftres , où il fe trouve des allées 
droites , des topiaires naturels les plus beaux 
qui fe voyent, de petits dellours efgarex qui 
çonduifent à des cabinets, & des préaux les 
plus jolis du monde, parmi cela force nard, 
forcç rofmarin, force marjolaine; On peut 
bien attribuer à ce lieu les vers du Mefler 
Poète. 

Ne credo già ch' Amor in Cipra havejfi , 

(J in altra riva fi foavi nidi ; 
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Vaque par Un damore c Iora , et rami 
Egli augcletti , eipefci , et tfiort , è lherba , 

Tutti injieme pregando che fempre ami . 

De l’autre coïté de la montagne regar- 
dant. vêts le Soleil fe trouve peu de grands 
arbres , mais y a quantité de ceux qui por- 
tent les noixmufcades de la hauteur de nos 
pcfchers ou environ , des poyvres plus pe- 
tits , & des gingembres qui traînent : s’y 
trouve aulli l’erythrayconque nature n’a pas 
produit pour ce à quoy on l’employe com- 
munément , car elle a tendu à bonne fin. 
Et pour revenir ànodre canal d’autant qu’il 
ell fort creux & à l’abbry , & que ces l'our- 
ces vives coulent dedans, il y a une telle 
quantité de poilïon, foitdemer, foitd’eau 
douce, que jamais les pifcincs de Lucullus 
n en approchèrent , m alfeurant que ii l’an- 
tiquité l’euft defeouvert , elle y euft fait 
l’arriere boutique des Tritons fit des Nereides, 
ç'euft efté le lieu des couches de Ooris. De 
grands animaux de mer comme Baleines , 
Vive lies, Senedeélcs , Efloiles , Efpaulars , <3t 
aut:çs tels que cela, l’efpace n’eft pas capa- 
ble pour les contenir : moins y a-il des Se - 
raines , car Parthenope & fes compagnes ne 
laifferent point de pofterité, ains feulement 
un bel enfeignement à l’imitation d'Uly£'e de 
s’attacher avec le maft de la raifon pour ne 
le laiifer aller aux fenfualitez , éviter lespe- 
rils efquels &les yeux & les oreilles haiar- 
dentles hommes, boucher & l’un & l’autre 
fi oncognoift que ce foientdes anfes par le- 
quel le péché aye quelque prife : Pour les 
Dauphins il n’y en a point aufîi ence lieu- là: 
toutesfois les Matelots eurent quelque opi- 
nion du contraire , & qu’il falloir que quel- 
qu’un euft fuivy noftre vaifleau , comme ils 
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font par fois en pleine mer, parce quelafe- 
conde & troifîefme nuiél de noftre fejour, 
ils oayrent quelque bruit comme d’uneper- 
fonnequifeplaignoit, ils avoient tous extrer 
meenviede levoir, chantoient , appelloient 
maiftre Simon. Opadin mefmepaflfoit lanuiéfc 
entière fans dormir couché fur le haut de la 
pouppe & avoit Gbozez pour l’entretenir qui 
luy faifoit les contes de celuy qui du temps 
d’Augujle eftant devenu amoureux d’un jeu- 
ne garçon le portoit tous les jours àl’efcho- 
le de Baia à Puzzoli : d’un autre de Hippola 
vie'ta en Barbarie , & de cet autre encores qui 
eftoit amoureux de Hermias &plulieursfem- 
blablesqui donnoient plus d’envie à ûpadift 
devoir le noltre, mais ils perdirent tous leur 
temps s'ils ne reeueil tirent defdits contes un 
exemple de charité en ces animaux par la- 
quelle ils font honte aux hommes. Quant 
aux autres diverfes fortes de poiflons de 
moindre grandeur qui fevoyent là, ilferoif 
jmpofiîble de les dire , entre les autres j’y 
remarqué le Poulpe mufqué comme chofe 
rare : Audi prindrent nos gens quelques 
Scolopendres qui eft un animal laid extrême- 
ment, mais qui doiteftre imité eucecyque 
comme il vomit ce àquoy il ell acroché de 
l’hameçon pour fe defprendre , ainli doit 
l’homme de bien la mauvaife humeur par la- 
quelle le vice le tient attaché afin de ne le 
fuivre pas. Pefchoient quelquesfois des An- 
ges & des Rayes y les feuls animaux qui ap- 
portent exception à la réglé general le de la 
chaftetédu peuple muet, lequel devance le 
terrellre en pureté, n’y ayant, entre tant dç 
fortes de poiflons que la Mer contient , un 
feul d’iceux qui s’apparie avec autre quç de 
fon çfpece fors Içfdits Anges & Rayv qui 
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engendrent enfemble le Rhinabatoi ainfi nom- 
mé à caufe de la qualité. Du PEffidote du 
Phagre & de l'Oxirinche nous n’en avions que 
faire, & ne les cherchions pas en l’honneur 
du fexe féminin de ce païs-là qui les a en 
abomination depuis qu’ils mangèrent le poig- 
nard venerien dOJiris , bien plus délirions 
nous de rencontrer quelque bonne mere-per- 
le , car il s’en trouve en cette Me autant 
qu’en aucun lieu d’Orient : Je n’aurois ja- 
mais fai&& mon difeours feroit infniy fi je 
, voulois reprefenter le tout. Enunmotdiray 
je qu’aprèseela, il ne faut faire ellime d’au- 
cun lac ou gardoir à poilïonqui foitau mon- 
de, voire fuirent encores en elîre les pefche- 
ries de Hyrius qui fc vendirent hu 6t cens 
mille efeus. Or fi nous avions du plaifir, 
le jour en ce lieu, la nui&nenous en con- 
tribuoit pas moins à caufe de la muiïque des 
oifeaux , elle fournilfoit à nos oreilles ce 
que la lumière donnoit à nos yeux nous y 
entendions de toute forte d’airs , dextere- 
ment gais , d’autres un peu moins, & quel- 
ques autres plus lents encores, la Lydienne ^ 
la Pbrigienne } la Dorienne tout joüoit: mais 
entre tous nos muficiens leRoffignol fefai- 
foit entendre , & croy à ouyr ceux-là que ce- 
luy qui chantoit jadis fur la bouche de Stefi- 
chore ne fut pas feulement augure qu’il fe* 
roit bon muficien , mais fon précepteur 
mefme. 

Orpbais Euridicen cithara revocavit ab Orco , 
Atque fuis movit faxa , nemufque jstgis 
Pijce fuit felagus fer longum veéius Arton : 

Hac ettam Ampbion maçniaflruxit ope. 

Ces gens-là n’eftoient rien au prix des no- 
flresparmy eux les cithares de Maga de tren- 
te cordes, les anciennes contremul'es de Pbi- 
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Icrrnn , les fluftes d'Ijmenius n’eufTent point 
eu de lieu. Mais entre les autres chofesqui 
rendoient ces chants plus c-xcellens que tout 
ce qui s’ell jamais ouy , c’efloit la pucelle 
Ht llaphone de laquelle les répliqués fe repe- 
toient depuis la coline jufqu’à la foreft : C’elt 
par les aypuls de ce peuple aiflé fans doute 
que toutes les leçons ont efléfaictes , de qui 
tous les gennsont elle apris & l'Enharmo- 
nie, & lebiatonic , & le Cromaiic , d’oiî 
font dtfeendus & la grive d Agrippine , & le 
Corbeau du cordonnier Romain. Et nedef- 
plaife aux vers Peanes jadis chantez en Del- 
phes à laloüange^y^W/w», ils n’efloient pro- 
nonçez avec des airs li agréables que les leurs.* 
mais entre les excellens oyfeaux nous y vif- 
mes le Manucoâiatta volant par plufieurs fois 
Or il nous reiloit d’envifager les animaux 
raifonnables de rifle &pour ceteffed deli- 
berafmes d’aller à AJrapara , efperans aulïï 
par ce moyen de viiîtcr quelques mines d’or ; 
Nous nous mifmes doneques en chemin, 
mais icelyy faifant un homme nommé Era- 
Jle voifin de Socher & duquel il avoit grand 
foing devint malade, &n’eull patience que 
nous ne luyeuflîons accordé deretourner à 
$unda croyant ellre mort s’il ne voyoit Ro • 
phé , de forte qu’à noflre grand regret nous 
rompifmes nollre entreprife & retournafmes 
trouver nos gens. Je ne veux oublier à te 
dire que le peuple de cette Iflede Java eft 
d’une humeur bien contraire au noflre, dçs 
que les hommes ont attaint quarante cinq 
ans, ils ne fe meflent plus d’affaires publi- 
ques s’exemptant de la guerre quelques fains, 
quelques dilpos qu’ils puifTent eflre, ne ref- 
fentent pas mefme les injures qu’on leur 
fai&, les ramentent à leurs enfans & vivent 
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du tout en pourceaux, & parce que comme 
tufçais , cela eft fort efloigné du Japon, nos 
vieillards eltans courageux jufqu’en l’aage 
de quatre-vingts ans, je letrouvay li effran- 
ge» que je me mis à en difcourir avec eux. 

Je voulus fçavoir le fondement de leur fa- 
çon de faire , & furquoy il elloit appuyé à 
quoy ils me firent la refponfe de tous les ig- 
norans , qvie leprs peres avoient fait ainfi, 
que c’eftoit l'ancienne couftume du pays, 
mais je leur prouvay par eux-mefmes, que 
couftume fans raifon n’eftoit que vieillerie 
d’erreur , en leur demandant s’ils voudroient 
eftre auffi idiots, que le commun peuple de 
l’ifle , & comme eux-melmes eftoient au- 
paravant le commerce , qn’i!s avoient eu 
avec les voyageurs honeftes gens , s’ils ne 
fe trouvoient pas bien d’avoir changé leurs 
anciennes mœurs avecque de plus civiles, 
ce qu’ils ne me purent nier. Et là deffus un 
gros joffiu , ayant peu de barbe , k le nez tout 
eferazé , & la lèvre groffe , me diâ , Seigneur 
quand noftre couftume n’auroit point de lieu, 
ce que nous faifons eft équitable ; La raifon 
veut que nous ayons quelque temps de no- 
ltre vie pour nous repofer, nous n en pou- 
vons moins avoir que d’une quarte part. Le 
cours de nos jours ne s’eftend à guerçs plus 
defoixante ans , les quinze premiers nous 
fouffrons beaucoup, fommesfubjeâs à nos 
peres & meres , & à toutes fortes de gens, 
delà en hors nous travaillons trente ans de 
fuitte, foit àeflevernos etifans , foit à leur 
laifler dequoy vivre, voire un travail fi ar- 
dant, pour l’amitié que nous portons à no- 
ftre engeance , que l’efprit & le corps agif- 
fent fans intermifiîons , & en agiflant fouf- 
frent mille fortes de pafiions, on ne peut re- 
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prefenter la fatigue d’un pere pour ion fils, 
la rigueur du cnaud, du froid , les haxards 
des voyages , les inimitiex du voifinage, 
pour la confervat on de nos biens , les veil- 
les, les menées, les pratiques , les noifes, 
& hors lamaifon & dedans: bref, nous en 
venons jufques là , que nous faifons fou- 
vent comme le ramier , lequel lors que l'ny- 
ver eft tardif , arrache fes propres plumes 
pour garder fes petits du froid dans le nid, & 
puis en endure tant ainlî nud , que parfois 
la mort s’en enfuit. Ayant donc travaillé fi 
long temps , il eft tres-jufte que nous nous 
repofions, & que nos enfans nous nourrif- 
fent. Les Cigogneaux s’ils n'ont de la viande 
prefte pour alimenter leursperes, fecontrai- 
gnent de vofinir , pour leur donner celle 
qu’ils ont dans l’eftomac. Et bien que nous 
ne travaillions plus fi nos enfans eftoient fi 
pervers de nous le reprocher , nous leur 
pourrions faire larefponce que fitlafefteau 
lendemain qui fe plaignoit d’elle , à caufe 
de fonoyiiveté. Elle luy répliqua en un mot, 
mon amy fans moy tu ne ferois point , & 
ainfi luy ferma la bouche ; de mefme outre 
tout ce que j’ay dit , nos enfans fe doivent 
fouvenirque nous les avons engendrex: les 
Lyons attelex au char de la grande Cybelle 
fignifioient. 

Que l' on avoit couplé les Lyons , pour entendre 
Que l'enfant indompté à fes parens doit rendre 
Le devoir de bon fils , vaincus par leurs bien- 
faits. 

Les hommes ne fçauroient faire ferviee 
plus agréable aux Dieux T ont dit les anciens, 
que de payer gratieufement & affedueufe- 
ment aux peres & meres, qui les ont engen- 
drez , nourris , & eflcvez , les ufures des 
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grâces vieilles & nouvelles qu'ils leur ont 
preltées, & n’yapoint de plus certainligne 
d’un Atheïlle , que de commettre quelque 
faute en leur endroit; Ce n’eltpas ce que je 
te veux débattre , luy dis^je mon bedon, 
que le devoir des enlans aux peres, au con- 
traire nous ne lefçaurions allez reprefenter, 
ny toy, nymoy, Dieu le leur commande, 
nature les y oblige: mais puis que tu en fçais 
plus queje ne penfois , je te veux monftrer, 
foit parraifon , foit par bons exemples que 
vous autres eftans encore en bonne fanré, 
& capables de toutes chofes, faites très-mal, 
premièrement pourvous-mefmes, feconde- 
ment pour vos familles, &tiercement pour 
le public à qui vous elles redevables d’ellre 
ainlï oylifs : Aulfi faides vous très-honteu- 
fement & lafehement, quand vous recevez 
des oftences d’en vouloir tirer Ta vengeance 
par la main de vos enfans , & non par les 
vollres, chofe qui ne peut fatisfaire un hom- 
jne de courage , lequel a encores allez de 
force pour maintenir fon honneur. Qu’en 
premier lieu , l'oyfiveté foit vollre ruiue , il ne 
peut eltre mis en doute; La raifon ell qu’il 
faut donner à famé quelque fujet pour agir, 
elle ne peut demeurer fans prile , &li vous 
pe luy en fournilTez de vertueufe , malgré 
vous & bien que vous vous portiez àfonen- 
dormillément, elle aura recours au vice, vous 
voulez que voftreterre foit oyfive elle pro- 
duira mille mefehantes herbes , vous elles 
perdus : lî j’allegue mon Latin, je vousdl- 
ray que, 

Negleâis urenâa filix innafeitur agris , 

Fertilis affiduo fi no n removetur aratro , 

Nil ttiji cum [finis gr amen habebit qger. 
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Ët pour le deffert encore, 

Adde quod ingcnium longa rubigine lœfum , 
‘Torpet , & ejlmultô quàm juit anteminut» 

Eli très-vraÿ ce que quelques uns ont dit, 
que comme le fer dont on ne fe fert point , at- 
tire à foy une moifilïure relente , ainfi nos 
ihœurs, ainfi nofire naturel le corrompt en 
ne fâifant rien , l’efprit s’aiguife& fe polit en 
faifant quelque chofe. 

Comme le fer ejl clair & reluyfant , 

! Tant que la main de l'homme en va ufant. 

Mais la maifon où ne fe tient perfunne , 

Avec le temps du toiden terre donne . 

Homini labor utile femper 
Calcar erit , fegnipigros rubigine Jenfus 
Otia corrodant , Jopitâque pe&ora tcrpor 
Noxius obliquât , ferrum fi tranjit inufns 
Affiduo fplendore micnt , vultùqae nitenti 
Audet adzirgenti decus afpirare J'uperbum , 

At Ji longa qtùes ierit fufcatur , & atram 
Vertitur in Jcabiem , celer ique abfumitur ccvo. 

L’ard fe gafte pour eftre trop bandé; m^s’ 
l’ame fe corrompt pour ertre trop lalchde, 
ainfi ledifoit un bon maiftre, & dans les 
préceptes du vieux Philofophe Samien elloit 
ceftuy cy. Ne te fieds point fur le boifleau 1 
En un mot, voulez-vous devenir mefchant*. 
foyez oilif, au contraire auffi & toutdebon. 

Si tibi perpétua vigil efl ô cura falutis , 

Otia perpetuo delittofa cave. 

Hoftis apricantem quoUcs videt inférais hoïlcm , 
Semper vtdrici currit ad arma manu , / 

Sed timet implicitum manuùmve pedumve la - • 
bore -i . x ' ■ ' 

Aut mentis vtgili follicitx Jludio » , 
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Oifivetc a enfeigné beaucoup de malice , 
dit la fainéle parole , & le vieux proverbe 
dit, parefl'e anéantit & corrompt la bonté 
de nature, & diligence de bonne nourriture 
en corrige la mauvailtié ; Voyla pourcequl 
eft de vos perfonnes. 

Voyons maintenant du futplus. En quel 
temps elles vous prudens mes bonnes gens, 
en quel temps avez vous la pratique des cho- 
fes du monde , en quelle faifon elles vous 
capables d’inltruire, deconfeiller , décom- 
mander, &en laguerre, ôcenlapaix , fi ce 
n'eltenlavieillefle? Nefçavezvouspas que 
le jugement eft la feule chofe qui rajeunit en' 
vieillilîunt & que la prudence n’eft meure' 
qu’en l'arriere faifon comme les frui&s ? 
Ceux qui ont moins d’age que vous , pour-s 
ront ilseftreaulïi expérimentez ? nefe trou-, 
vent ils pas embarraflez és chofes dont ils 
noyrent jamais parler , és aétions qu'ils x 
n’ont point pratiquées ? Là où vous qui en 
avez veu de femblables tant de fois, & elles 
memoratifs comme elles ont efté defmeflées, 
pouvez apporter lesmefines remedes en pa- 
reilles occalions : L'homme doit employer 
le cours de fa vie , premièrement à appren- 
dre, fecondement à faire tout autant que les 
forces à la fanté le peuvent permettre , & 
tiercement à enfeigner. Dans leseftats bien 
regis , & és republiques bien policées tous 
confeils font tompofez de vieilles gens , fie 
n’y a petit enfant qui nefçache que le Sénat - 
de Rome venoit deladi&ion Senes: que Ly- 
turgue appelloit leconfeil des Athéniens , les- 
vieillards : Ces gens là font infiniment ne- 
ceflaires. Voyez comment Pyrrhus eut trait- 
lé l’eftat Romain , fans le bon advis d’un 
vieillard aveugle ; Comment Pifyjirate les 
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Athéniens fans Solon chargé d’ans , & les pieux 
& magnanimes confeilsde l'ancien Cambris^ 
accouragerent ils pas tous les habitans de 
Bethuiie ? oyez comme fl dit chez le mignon 
d'Uranie. 

Oppofons , oppofons folJats contre Joldats , 
Boucliers contre bouc lier s , traits à trait s j 
dards à dards. 

Mais entrons en une autre confideratîon : La 
veritéeft, qu’il ne fe peut faire que celuyque 
l’age n'aura point mortifié , qui ne fera en- 
core confumé en la prudence , ains tout 
bouillant de pallions puifle recognoiftre les 
fautes d’autruy & les corriger. Il faut com- 
me a dit quelqu’un , que pour juger laine- 
ment de quelque vice, on enfoit necefifai- 
rement privé, tout ainfi que l’humeur crifta- 
lin de l’œil , n’a aucune couleur en foy pour 
poüvoir difeerner des autres: Qui doute quo 
fi vous donnez le procès de Pbrynéï juger 
à des jeunes juges , à ces bons compagnons, 
qu’elle ne foit renvoyée , avec defpens con- 
tre fa partie aufii toit qu'ils auront veu fes 
beautez à nud? Cela n’a que tenir , ils ont 
au premier fueillet de leur Code deux vifa* 
ges, l’un d’une vieille, & l’autre d’unejeu- 
ne , & audeflous, Jujlitia & jus y c’elt adi- 
ré, juftice pour la vieille , & le droit pour 
la jeune , ils n'y faillent jamais : Au furplus 
afin que j’alegueencores. 

Quatuor ilia y timor y munus t dileélio , rancor 

Sape folent hominum reèlos pervertere fenfus , 

Ce font quatre alfacinateurs , lefquels 
les jeunes ne peuvent combattre comme 
les vieux, ils fe lailfentbien emporter plus 
ayfémenr. . 
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Quand à la milice, nul ne peut eftre Ca- 
pitaine , fi ce n’eft par une longue pratique 
& ancienne expérience , & parce que vos jeu- 
nes gens ne la peuvent avoir, c’ell fans dou- 
te qu'à la première fois , que vous aurez à 
faire àquelque peuple belliqueux fi vous leur 
laiflez laconduiftede vos armées, vous vos 
biens , & vos familles tomberez entre les 
mains de vos ennemis , & voyez pour exem- 
ple, que quand il ell autresfois venu en ces 
contrées , tant feulement cinq ou fix vaif- 
leaux de Portugais ils y ont fait ce qu’ils ont 
Voulu : N’avez vous jamais ouy parler d’u- 
ne Hiftoire qui fe trouve chez un bon au- 
theur ? G’eft que les Orateurs d'Athènes un 
jour en la prelence de Timothée & Iphicrate 
habilles vieillards , dépoiiillereht un nom- 
mé Charcs efiant en fleur d’age fort & robu- 
jfte de fa perfonne , & difoient qu’ils defi- 
foient que celuvqui auroit àeftre Capitaine 
des Athéniens, fut te! d’age, & decorpulan- 
ce. A quoy Timothée relpondit : non pas, 
mais Dieu nous en gard ouy bien fon valet 
qui auroit à porter fon matelas après luyî 
Âinfi mes amis, pluftoft quelque Ageftlla», 
quelque P horion y ou MaffiniJJc qu’un jeune 
homme: 

Au furplus il efchoit grand’honte à efire 
fainéant , Æleas difoit qu’il ne differoit rien 
de fon palefrenier , quand il eftoit en cet 
eftre, Ncjlor qui alla à Troye , euftbien plus 
d’honneur que Pelcusft. Laêrtes, qui demeu- 
reront au logis , & fe fervirent de ce lafche 
pretexte. 

Les cheveux blancs m'excufent de m'aller 

Déformais faire à la guerre enrolien 

Au lieu que jufqu’au trefpas , l'homme 
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de courage dit. Si tant eft qu’il aye jufte oc- 
cafion de guerre. 

0 droicle main combien tu aurois cher 
Prendre la lance & t'en ef car moucher , 

Mais la foiblejfe empefche cette enviei 
Voyez en quel eltime fut ce ( vilain , qui 
donna fa jument Æta à Agamemnon , pouf 
s’exempter d’aller avecques luy : Lediéfc 
Agamemnon fit bien (ce dit Arijlojle) d’avoir 
préféré une bonne jument à un tel homme, 
car il ne vaut pas un chien , non pas un afne 
l’homme qui eft ainfi lafche de cœur : Au 
contraire , que difoit Alexandre à fon pere 
désja âgé , après qu’il eufl la cuiffe percée 
d’un coup de lance, en une bataille contre 
les Triballiens : Ne te foucie , dit-il , mon 
pere , fors hardiment en public , afin qu’à 
chaquepasque tuferas, tu te fouviennesde 
ta vertu. Quand eft de fouffrir des injures 
& dire à un fi 1s vengez- moy, cela eft indigne 
d’unhommle de bien , & n’appartient qu’aux 
femmes : Latone en fit ainfi lors que Python 
luy voulut courre fus, comme elle menoît 
Apollo & Diane de Cale idée n Delphos ; mais 
un cœur malle fe fatisfaiâ foy-mefme: De 
plus vous préjudiciez à vofdits enfans , en 
faifant quelque traiâ de bas courage. 

Qui fent fon pere ou fa mere coulpable , 

De quelque tare ou faute reprochable , 

Cela de cœur bas & petit le rend, 

Combien qu'il ï eufl de fa nature grand. 
Voila mon amy , comme je fis ce que je 
pus pour refveiller ce peuple , mais cette 
canaille ne me voulut pas croire, & demeu- 
rèrent fideles imitateurs des Sybarites . 

Une autre nouveauté que tu trouveras 
bien eftrange , eft que leurs vilaines fem- 
mes , bien que demi mores fe fardent. De 
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leur faire de nouvelles leçons , je n’avofa gaf* 
de de leur aller alléguer S. Augufiin qui dit, 
Fucare figmentis , quo vel rubicundior , vel 
candi dior , vel verecundior apparent adulterina 
fallacia ejl : quanta amentia ejfigiem mut are na- 
ture y piduram quarere : tolerabiliora prope- 
modum in adulterio crimina funt , ibi enim pu- 
dicitia , hic natura adulteratur . S. Ambroife 
encore moins Delespiduram Dei mulier , Ji 
vultum tuum mater iali candore oblinijli : Saint 
Cyprientout demefme. Fœmina manus Deo 
inferunt quand o illud quod ille formavit reforma- 
te contendunt. J’aimay bien mieux me taire. 
Ce vieux camus qui avoit parlé à moy, me 
fut venu alleguer/tfw» ou quelque autre dro- 
lefte comme cela. 

Tandis que nous fufmes là, nous eufmes 
quelques malades , & entre autres Metife, 
l’un de noltre compagnie. Plufieurs Iflots na- 
turels le furent aulïi , de forte que Rophi 
trouva pratique , & faifoit grandement exer- 
cer le petit caufeur en la Jatralepie , àcaufe 
de labonnefemme Verollequi les tourmen- 
toit, mais ce bon Do&eur me faifoit grand 
defplaifir, car au lieu que j’eufle defiré que 
ces pauvres gens euftent recognu en nous 
quelque libéralité , il exigeoit d’eux tout au- 
tant d’argent qu’il en pouvoir avoir , ne fe 
fouvenoit point qu'Efculape avoit efté fou- 
droyé & envoyé aux Enfers, parce qu’il fai- 
foit de mefme , & non pour avoir rendu la 
vie à Hypolite , comme les fables ont dit. 

Or dès que nous eftions à Sumatra y Socher 
qui avoit recognu les marchandifes tant de 
Java, que celles defquelles les Moluques y 
trafiquent , jugea que s’il chargeoit pour al- 
ler en la mer du Nort , bien que le voyage 
fut long , il feroit de grands profits , car la 
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CafTe, le Camphre, le Poivre, le Girofle, & 
les Mufcades y eftoient à vil prix, ficdepus 
«n achetant il fe defaifoit de l’argent de 110- 
flre contrée qu’il avoit apporté , lequel ell 
de basaloy, tellement qu’il y avoit double 
gain. 

Il me fit donc entendre fa deliberation , 
tne reprefenta que je ne pouvois rapporter 
que du contentement d’un li beau voyage , fie 
d’avantage que peut-eftre il n’iroit pas plu* 
avant que Vlüe faitift Laurens , car s’iltrou- 
voit là des marchands, comme il s’en ren- 
contre fouvent depalfagersqui vont en Le- 
vant, il pourroit faire des troques avec eux 
fans palier outre : Quanti moyje nedetnan- 
dois pas mieux qu’à faire couler deux année*, 
fiteftois bien ayfe durant icelles, de voir la 
diverfité desregions non pour y admirer, foit 
les chofes, foit les perfonnes, celan’appar* 
tenant qu’aux enfans eftant vrayeeque dit la 
bon homme Pytha^ore, que de l'efludedela 
Philofophie, il nous demeure ce frui& qua 
nous n’avons rien en admiration , mieux 
encore* de la Théologie , d’autant qu’aprè* 
avoir confideré ce grand des grands , nous 
trouvons le refte bien petit : Mais j’eftoi* 
bien ayfe de me promener, la veuë fe plat- 
fant aux nouveaux objets, fit le monde eftant 
trouvé beau à caufe de fes muances. Sça- 
chant bien du parfus, qu’il eftenfon decli* 

, voire en fon âge décrépit tellement qu’il na 
fe peut voireniceluy, des chofes fi rares qua 
par lepafifé: Qu’on n’y trouve point mainte- 
nant fept nouveaux miracles , des armée* 
d’unmilion d’hommes comme celle de Air» 
k es, mille vaiffeaux de mer d’une feule part^ 
comme à Salatnine : Des Millions comma 
jadis à Crotunt , fix vingts millions d’oren- 

M 2 fem- 
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femble , comme Anthoine les leva en une 
promenade qu’il fit en la Grece & Afie la mi- 
neure quoy que les Indes d’Orient & d’Occi- 
dent s’efpuifent : Des unions de fept cens 
Cinquante mille efcus lapiece, comme cel- 
le de Cleopatre: Des vafes de criftal , com- 
me celuy de Trulla , acheté trois millions 
fept cens cinquante mil efcus , des femmes 
suffi parées que Lollia quand elle alloit à la 
fefte, qu’on n’y voit point faire de feftin de 
vingt & deux mille tables , comme celuy de 
Jules Cefar , ny mefme comme d’un fimple 
joüeur de farce , où il fe mangea pour deux 
ou trois cens mille efcus de perles , voire 
comme un autre du propre perede celuy-là, 
faîâ d’oyfeaux chantans leur ramage , bien 
que cuits & prêts à manger: Des funérailles 
où l’on dépende hui& millions deux cens 
mille efcus, comme celles eTEpheftion: Les 
magnificences de Lucullus, fes maifons,fes 
jardins ; Des fontaines comme la Curtie y 6c. 
la Cerule, qui confièrent fept cens cinquante 
mil efcus à Domitian. Des temples comme 
celuy de Salomon : Des Colifées de Jules Ce- 
far: Des maifons comme celle de J Publias 
Claudia s , de laquelle il paya trois millions 
fept cens mille efcus: Des Théâtres comme 
cet admirable de Marcus Scaurus , qui avoit 
trois eftages le premier de marbre où fe 
contoient trois cens foixante colomnes de 
trente huid pieds de haut « le fécond de ver- 
re, &ie troifiefme de bois tout doré d’or 
fin , entre lefquel les colomnes des trois efta- 
ges y avoit trois mille ftatuê's de bronze, pla- 
ce pour ranger quatre vingts mille hommes 
dans le pourpris qui eftoit tapiffé de toille 
d’or &de rares tableaux, & mille autres bel- 
les petites chofes & bien jolies comme ce- 
la. 
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la. Neantmoins je joignis fort alaigrement 
ma refolution avecques la fienne , & m’en 
allay parler à Opadin à la mefme heure. 

Mon amy, luy dis-je , nous n’avons pa« 
en encores grand contentement en nollre na- 
vigation , il faut que nous pallions outre , 
déplus Socher y eft refolu & vient de me le 
communiquer, allons voir la mer du Nord, 

& infinis beaux Royaumes qui la bornent, , 
eftans Chreftiens tu dois defirer que nous vi- 
vions ces païs-là , nous y pourrons profiter 
înfiniement. Comment , me dit-il , il y a 
plus de trois mil cinq cens lieues d’ici, àce- 
la n’y a nulle raifon , c’eft chofe que je ne 
puis faire : quoy, fis-je, tu m’avois promis 
de ne m’abandonner point & maintenant tu 
chante la Palinodie , jeté penfoy çllremon 
petit Hefpidç , mon Nyfe loyal , & tu me veux 
taire un faux bon ? il n’eft pas poflible que 
je le croye : Mais pour parler à bonefeient 
outre la confideration de ta paroüç , &■ de 
jioftre amitié tu te dois arteurer que nous 
rapporterons, & del’honnçur& du conten- 
tement de noftre voyage, quand nous l’au- 
rions borné icy, où nos marchans viennent 
tous les jours , il ne nous en reviendroit 
rien , là où fi nous parachevons nortrecour- 
fe , qui n’a jamais efté fai£te par aucun du 
Japon nydes Royaumes voifins nous revien- 
drons glorieux à merveilles , & en conte- 
rons ai Fex au Roy Foxeauixama pour acqué- 
rir fes bonnes grâces. De nous accommo- 
der par tout ne tç fonde, nous ferons joyeux 
à Athènes , mal vertus & trilles à Lacedcmune , 
ferons la guerre & boirons en Thrace , ainli 
nous vivrons avecques tout le monde , & 
de plus nous entendrons un peu la langue 
Latine, & l'Italienne qui font communes 
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par tous ces païs là : Davantage, monamy, 
Dieu nous y fera peut e(tr£ efclorre des 
moyens que nous ne penlïohs pas , quoy 
qu’il arrive, tout ira bien; ne fçais-tu point 
que Demetrius le Phalerien fuft'banny d'A- 
tbenes & devint riche & opulent le premier 
en dignité auprès du Roy Ptolomeee n Alexan- 
drie} que Temijïocles banni aufîifut nourri & 
entretenu par le Roy de Perfe en qualité de 
Prince & difoit à fa femme nous eftions per- 
dus li nous n’euflionsefté perdus? que Jofepb 
fut vendu parfes freres; Tous païs font bons 
à l’homme difoit quelqu’un, puis quecen’eft 
pas une plante quiaye fes racines fichées en 
terre. Non que pour tout cela je pretende 
que nous demeurions en ces contrées, mais 
quand ainli feroit , il faudroit prendre pa- 
tience : Voy-tupas comment lesEcciefiaftir 
quesdecepaïs là font venus au notlre &quo 
l’aller & le venir leur eft aulli facile qu’heu- 
reux ? nul bien fans peine. 

In fama no» fi vie n fotto colcetta 
Senta laquai chi fua vit a confuma 
Cotai vejligia in terra di fe lafeia 
Quai fumo in are , & in aqua lafchiuma. 

Je fçay bien dit-il que. 

Fama tral'hom del fepulcbro , in vita il ferba 
Mais je n’ignore pas auffi lesvers dePr*- 
ferce , j’entens le Latin comme toy. 

Ite rates curva , Ç5 3 letbi quoque texite causas 
Ifiaper humanos morsvenit a£l a manus. 

Ferra parumfuerat , terris adjecimus undas 
Fortuna mi feras auximus arte vias. 
Anchora te tetfeat , quant non tenuère penates. 
Quidmcritum âkas , cui fua terra par umejl: 
Vcntorum efi quodeumque paras x haut ulla 
carina 

ConJ'enuit , fallit portas & ipfcfidem* 
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Et que les anciens n’ayant dit que le feu la 
mer, & lafemmeedoient les troischôfesdc 
ce monde les plus dangereufes. Mon amy, 
luy dis-je , c’eltoient des refveurs, qui avoient 
la veuë melanthée & hayfloient tout ce qui 
clloit déplus beau en la nature, & ce qu’elle 
a déplus propre pour maintenir & eftendre 
les pièces fuccefiives de fon eftre : Quand à 
moy, bien que noftre vailfeaufe perdit , je 
n’en efpcrois pas plus mauvais evenement 
que de celuy àt Zenon. Utilité en l’exil com* 
me à Platon & Diogenes. 

Quis Danaen nofiet fi femper claufa fuijjèt 
Inque fuà turri Ji latuiJJ'et anus ? 

Voila allégué. 

Vous ne me feriez pas croire , répliqua il que 
ce foit une pure folie d’aller courre les hazards 
de la mer de gayeté de cœur ce qui nous avint 
en la code de Bornéo nous en devroit faire fa* 
ges. Et modernes A anciens ont cognu la 
manie des Navigeurs , dont j’appelle à tcf- 
moing celuy qui parlant du Nautonnier 
a dit. 

Quocumque afpexit n'thil ejl nifi morts s imago. 

Et fi on en demande à la galerie aux an- 
ciens preftes cCÆgypte, on verra ce qu’ils en 
jugeront : d’avantage j’honore la fepulture 
comme ils faifoient , ils mefprifoient les 
édifices des maifons, & faifoient grand cas 
des fepulchres , parce que nous demeurons 
plus en ceux-cy qu’en ceux-là , j’en fuis de 
mefme b ne voudrois pas que la mer fut mon 
tombeau, cela feroit bon pour un Cynique, je 
ne fuis pas de ces gens- là : Mais efcoute ,Jaco * 
fbile , encores un petit mot de la langue La* 
tiale. 

/ nunc & v cutis animum commit te do - 
lato 
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Cunfifus ligno , digitis à morte remot us 
Quattuor , aut fcptemfi fit laùjfima tceda 
Voila un homme bien affeuré de fa vie 
mon amy , refpondi-je, fqr tous fujets on 
trouve dequoydire , & n’y a nul qui ne fça- 
che prefter uneraifon à fon opinion ou à fou 
delfein, tu es aufîï prés de la mort icy que 
Jà , fujet à mille fortes d’accidens, defquels 
le moindre peut dans un quart d’heure te 
mener au cercueil. 

Comme nous ellions en cette difpute Sa - 
cher furvint qui s’adreffant audit Opadin 
Juy dit defang rafils, Seigneur jedefirerois 
pour voftre contentement pouvoir retour- 
ner au Japon, j’aymema famille &fouhaitte 
de la voir autant qu’homme qui foit ici : mais 
ponobftant toutes femblables affeétions , nos 
aâiqns branches du fep de noftre ame ont 
befoin quelque fois d’eltre plyées & contrains 
tes pour nous rapporter plus de fruits , & 
mes affaires , qui taillent mes Volontez à la 
mefurede leur ftature m’obligent de faire le 
voyage dont j’ay parlé aû Seigneur Jacophile y 
je doy doneques demeurer exeufé fi je per- 
fide en ma deliberation : mais Seigneur Opa- 
din , il n’y a homme en toute noltre troupe 
qui doive tant defirer ce voyage que vous, 
voftre âge, voftre curiofité, voftre fuffifan- 
ce , & voftre courage nous y contraindroient 
quand vous l'auriez autrement arrefté : vous 
n’eftes pas de ces gens là à qui la fumée de 
leur vilage femble plus claire que le feu d’ail- 
leurs. II me fouvientencores du temps que 
mon pere m’envoya à l’efcole à Meaco fur le 
delfein qu’il avoit de me rendre Bonzez où 
j’appris ces vers. 

Si n'th'tl infeâi durus vidijfet UlyJJes 
Pcncbpe fœlix fed fine laude fortf 

Fi- 
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Vi£tor Echioniasfi vir penetraffet in arces 
Forjitan Evadnem vix Jua nôfjet humus. 

Le bien l’honneur , la réputation ne viennent 
jamais en dormant. 

Non venit ex molii vividafama thoro. 

Quand àmoy veu ma profeflion je vous dis 
franchement que je n’oublieray jamais les 
paroles que j’ay veuè's chez un bon maiftre 
aufquelles jem’arrefte du tout, qui font, 

Ce qui ejl plus à l’homme defirable 
EJi quand le trait de fon f oing profitable 
Tombe à t endroit duquel plus il amande. 

Et moy dit Erafle à celles qui les precedent 
Ce qui e fl plus à P homme fouhaitable , 

Ejl quand le traiél de fon foing de le fiable 
Tombe à P endroit , où plus il le demande. 
Mon amy , d is-j e à Opadin , Socher fe trom- 
pe s’il croit que ceîuy qui a fai£t ces 
vers pour refpondre & corriger les der- 
niers alleguei par Erafle , ait voulu parler 
d’un profi&ou amendement qui regarde les 
biens que nous apellons richeifes ce n’a pas 
efté fon intention ains il entend de la vertu 
feulement: Et vois en icy trois autres que 
j’y ayadjoufté qui expliquent fon intention 
& font très vrais. 

Ce qui doit plus à P homme e fl agréable 
Ejl quand le trait de fon but honorable 
Tombe à P endroit où vertu luy commande. 

En nos difeours furvint encores Metbife tou- 
lîours gaillard qui prit noftre party , & de 
tant plus courageufement que le jour prece- 
dent il m’avoit ouy parler des bons vins qui 
eftoient en l’Europe. 

Vrayement dit-il, Opadin je voisbienque 
tues venu aufiï fainéant queles bonnes gens 
de ce lieu : Al Ions mon amy , en ce bon païs- 
là où les fruits de ce grand Dieu, decepe- 

re 
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Te libre l'ont li excellens: C’eftluy quia au- 
tresfois conquis toute cette contrée où nous 
fouîmes, qui leura appris cç qu’ils fçavenc 
des bonnes mœurs, qui a fait faire l’encein- 
te de leurs villes , & qui eft tant adoré dans 
ces Indes , je ne doute point quand à moy 
que fi j’ay de cette douce liqueur à fouhait 
je ne devienne grand dominateur comme 
luy , & que quelque nouvelle Venus ne vien- 
ne au devant de moy à noftre retour & me 
donne une belle couronne de rofes faite à la 
Lampfacide , & qui fçait compere fi le bon- 
heur d'Ægon ou celuy d'Alinome nous pour- 
roit avenir? la bonne avanture de Cinname^ 
d' Agathocles , -du grand ‘ïamburlan , ou de 
François Sforce Duc de Milan qui n’eftoitpas 
de fi bon lieu que nous; Délogeons dès au- 
jourd’huy ou demain pour le plus tard , & 
quittons les cendres : Courage, quand mon 
pédant me vouloit faire lever la matinée il 
me difoit. 

Corrumpunt forti celfas, cum peéîore mentes 
Otia plumofo dejidiofatboro. 

Autant t’en dis-je Qpadin mon amy. 

Prefque toute noftre bande enfin s’afifem- 
blaavecquenous& entre autres Erijîique qui 
grondoit entre fes dents àcaufe de l’opiniâ- 
treté dudit Opadin , lequel voyant la refolu- 
tîon generalle fut contraint d’acquiefcer. O 
bien, dit-il , puisque ledeftin leveutainfi, 
il faut que je cale voile : Toufiours , quoy 
qu’il en foit , diray-je bienheureux ceux qui 
ne feront pas comme nous : Je.n’avois onc- 
ques remarqué la félicité des femmes, mais 
à cette heure que je confidere naître miferc, 
je fais party avecHefiode. 

Le vent tranchant de la bize quigele , 

Ne perce point le corps de lapucetle. 
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Et nous fommes outre le chaud & le froid en 
péril continuel: Mon amy , luy dis-jevoi- 
cy !a refponfe que je luy ay fai&e. 

Mais au logis fans repos nuiàl ne jour , 

Leur cœur JebruJle au braizier de P amour. 

Les douleurs , les peines , l’avarice, l’am- 
bition, l’envie, la goutte * le estharre , la 
pierre, tout cela nous trouve dans le logis 
aufiibien que dehors, & pluftoftdans le ca- 
binet que lur Leftrapontin. 

Or Socher prépara tout ce qui eftoit requis 
pour li long voyage , & delogealmes de la 
grand Java laiflant la petite à gauche & les 
Moluques derrière avec bonne nifeurance que 
Dieu nous conduiroit : aulfi n’eufines nous 
que de legeres incommoditez de la mer , n’en 
receufines que de nous mefmes, àcaufedes 
humeurs bizares qui eftoient parmy nous , lef- 
^ quelles efclaterent tellement qu’on eut dit 
durant quelques jours , que nous avions le 
laurier entier de Bcbricus ennoltre vaiifeau. 

Entre les autres Lrijlique & Methathel nous 
donnèrent tout plein de peine , à caufe d’une 
difpute qui furvint parmy eux pour le jeu. Ce 
Methathel qui en aymoit l’exercice , y avoit 
accoutumé l’autre, tellement qu’ils ne fai- 
foient que cela, & tant continuèrent qu’ils 
entrèrent en débat , & fe frottement bien, 
mais Methathel fut le plus foible , & porta la 
peine de fon mauvais enfeignement , aufii 
s’eftoit-il addrefl'éà un quereieux &rioteux, 
de ces gens, qui ne peuvent rien fouffrirde 
perfonne , & veulent prendre jurifdi&ion 
fur tout le monde , bien qu’ils n’en ayent 
point de lettres. De ceux qui ne conliderent 
pas que tous les hommes tant petits que 
grands , font l’ouvrage du mefme maiftre, 
que le moindre porte la marque & 1a livrée 
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de l’ouvrier , lequel il faut refpeder , que 
quiadonné lebien, laforce, & l'authorité, 
l’oftera fî elle ell mal employée , femblable 
à ces autres qui font fages & advifex devant 
les hommes qu’ils refpe&ent : & en la pre- 
fencede celuy qui ne s’arrefte pas à la furfa- 
ce feulement, mais les voir jufques dedans 
le cœur ne craignent point de commettre 
toutes fortes de vices, &enfommede ceux 
qui ont la queue noire, dont le Philofophe 
dit qu’il ne faut point goutter. 

Les querelles , mon Ltmne , procèdent 
prefques toutes de lacolere, qui elt unepaf 
fîon mal aifée à refrener , elle nous aflàut 
de -tel le viltelfe , qu’à peine pouvons nous 
parer le coup, nous en fommesfaifis tout à 
la fois, & nonpar degrex , dès fa nailfance 
elleelien fa pertedion , & bien queJ’amour 
foit unedes agitations de l’ame la plus vio- 
lente , fi vient elle peu à peu ne débandé pas 
les nerfs d’une liforte fecouufle , & nous don- 
ne loifir d’y penfer , mais cette malheureu* 
fecolere, préoccupé nos fens& en un bref 
moment enfante fa fille, ou pluftoft monltre 
la vengeance , laquelle generative comme 
la mere efcloften peu de temps la main mi- 
fe , Pinjured le détriment de fes chers en- 
fans. Le Prophète cognoilfoit bien combien 
elle alloit ville , & qu’à peine pouvions nous 
éviter fa furprife , quand il dit , 

Irafcimini fed nolite peccare. 

■ Ira è brevefuror , è chil nolfrena. 

E furor longo , ch' el fuo pojjejfore 

Spejfo à vergogno è talhor mena à morte. 

De vray, fî la raifon n’eft prefte à partir 
de la main, ayant à fa fuitre les deux belles 
pucelles , la douceur & la patience antithe- 

tes 
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tes de cette chimere & antidotes, à £on ve- 
nin elle fait bien du ravage. Le bon hom- 
me S. Augujlin les fait difcourir enfemble, 
fort à propos fit reiigieufement, enfon con- 
flit des vertus & des vices; & parce queje 
ne te le fçaurois fi bien reprefenter en no- 
llre langue , je te le diray en beau pur Latin, 
il fait parler l’ire la première qui dit. Qu* 
*quanimiter erga te ferri non pojjunt , bœc am- 
nino patienter tolerare peccatum eji , quia niji 
eis cum magna exajpiratione refiftatur contra 
te deinceps Jine menjura cumulantur. Mais la 
patience luy refpond , Sed pajjio redemptoris 
ad mentem reducitur , nihil tarn durum quod 
non *què toleretur , quanta enim funt bac qu* 
patimur comparatione illius ? Ille opprobria , />- 
rijiones , coutume lias , a lapas , Jputa , flagella , 
fpineam coronam , crucemque fujiinuit , & nos 
npiferi uno fermone faîigamur , uno verbo deji • 
cimur. Athenodore donnoit advis à Augujle 
de ne faire ou dire rien en colere, que pre- 
mièrement il n’euft prononcé l’alphabet, & 
la vérité eft qu’on gaigne mieux les hommes 
par douceur que par force r lefoleil empor- 
ta la gageure contre le vent & eut le man- 
teau du meffager. Les anciens Grecs appel- 
aient le Roy des Dieux, Milichius , c’eft à 
dire doux comme miel , & noftre maiftre 
Plutarque reprefente la patience admirable 
du premier Ptolomte , fuccefleur en partie 
£ Alexandre, en ce que fe moquant d’urt gram- 
mairien ignorant , il luy demanda qui efioit 
le pere de Peleus , lequel Peleus eltoit pere 
dAchiles , à quoy le Pédant refpondit , je 
voudrois premièrement que tu difes qui 
efioit le pere de Lagus , lequel Lagus (no- 
te mon amy ( efioit un mefehant petit fou- 
dart chétif & malotru , & neantmoins pere 

de 
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de Ptolomée. A quoy les familiers luydifant 
cjue cela ne pouvoir eftre fupporté , il refpon- 
dit froidement, s’il eft indigne d'un Roy d’e- 
flre moqué, aufll peu elt il digne de luy de 
fe moquer de moy: Il marque aufll celle de 
Denys le Tyran qu\ fut bien grande , lors que 
demandant à Antiphon , lequel cuivre elloit 
le meilleur le rouge ou lepafle, i! luy répon- 
dit que c’eftoit celuy duquel les Athéniens 
fondirent des (latues à Armodius & Arijlogi- 
ton , lefquels avoient conjuré contre le Ty- 
ran Pijyflrote & fesenfans : car cela donnoit 
juftement dans la veüedudiél Denys y qui ne 
fit aucune répliqué , & Platon s’efiant cour- 1 
roucé à un mefchantefclave appel la Speufip- 
pe fon neveu, & luy dit prens moy ce mef- 
chant & me le va fouetter, car quant à moy 
je fuis en colere : Architas dit à fon va et 
quiavoit laifïe fes terres en friche , qu’il le 
battroit s’iln’eftoit en cette mefme humeur: 
Cotys cafia toute fa belle vailTelle de peur de 
fe courroufler à qui luy en romproit une 
piece : Milles beaux & femblables traiâs faits 
par Camille , Metelle , Ariftide , Socrate , & 
autres fe rencontrent tous les jours , mon 
amy : Mais j’approuve infiniment l’aéle de 
ce Cotys : car il voulut courre au devant l’oc- 
cafion. Ainfi fi ces compagnons l’euffent 
imité, & rompu le jeu de bonne heure , ou 
n’y eulfent point entré du tout, ilsnefulfent 
Venus aux mains : Te jurant que fi j’eftois 
Roy de la febve ou d'ailleurs, je bannirois 
tout jeu de ha^art de mon eftat , feroy ob- 
lèrver la loy Martia ribon ribaine malgré les 
drôles: Celacaufe des meurtres , des blaf- 
phemes, perte de bien, & desbauche conti- 
nuelle : Il n’y a mal que celuy qui a perdu 
fou argent ne face, pour en recauvrer d’au- 
tre, 
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tre, de perdant, il maugrée & Dieu & foy- 
melme. Les jeunes gens s’efchauftent après, 
& quittent, pour s’y amufer trop , les exercices 
de vertu : le joueur s’accoultuine à la trom- 
perie, eftant devenu trompeur, il penfeque 
ce n’eft pas guere de mal davantage dedef- 
rober, de larron il devient brigant , & ainfî 
par degrex, il va au fommet de toute mef- 
chanceté, car depuis qu’un vice ataid jour 
pour entrer en l.’aine, les autres le fuyvent 
facilement. S’il y a une conjuration , untra- 
diment , & quelque mefehante befogne à 
faire, ces gens làfont toulioursde la partie, 
tefmoin la fadion du dragon C<*f*7/'»«lespra- 
diques deMonfieur yf»r/&o;»e&plufieurs au- 
tres: quand aux gens de bien , iis font ordi- 
nairement exempts d’eftre meflex dans de 
femblables fadions , car les troubleurs d’e- 
ftats ne communiquent jamais leurs defleins 
à ceux qui ont l’ame bonne, bien qu’ils leur 
foient très aftèdionnez , fçaehant qu’ils ne 
leur prefteroient pas leur confcience, ils ont 
les yeux ouverts furies mefehans pour s’en 
fervir, furies desbauchex, les recherchent 
partout, tellement que dès que tu vois qu’un 
homme capable d'entreprife , carefle telle 
forte de peuple, les a à 1a table, faitunpre- 
fent à l’un & en cajole quelque autre , fay 
refolution tres-affeurée qu’il a deflein , de 
queceluy qui eft bon homme loue Dieu har- 
diment , den’eftrepasainfi tavorifé ,. A tire 
gayement arriéré , car c’eft fon falut : mais 
pour revenir à nos gens , on peut conclur- 
re, eft il joiieur, ergo trompeur , jureurdc 
desbauché , cette réglé generale n’a guere 
d’exception. 

Or pour reprendre le difeours de noftre 
navigation , nous demeurafmes deux mois 

de 
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& demy fans appercevoir aucune terre, fort 
lafîez & tracafîez. La première que nous def- 
couvrifmes, fut une petite Ifle que les Por- 
tuguaisont appelléede Don Galopes , de dire 
comment les naturels la nomment, je n’en 
fçay rien , car je ne mis point pied à terre, 
bien que nous fejoumafmes là huid jours, 
lelquels paflez nous continuafmes noftre 
route & dcmeu'rafmesencores trois femaines 
à nous rendre à Madagafcar , autrement l’Ifle 
fainfi Laurent où eftans &cherchans le long 
delà cofte une bonne rade, nous apperçeul- 
ines l’entrée d’une rjviere'aflèz large, telle- 
ment que nous en approchafmes peu à peu, 
& avec noftre fonde à la main , à laquelle 
nous apportions le j ugement du flux & reflux 
de ce pays là , félon les marques que nous 
voyons à la rive; (car il eft divers en tou- 
tes les mers) nous nous advançafmes envi- 
ron demy licuë, &jettafmes nos ancres vis 
à vis d’un grand vilage au devant duquel y 
avoit une belle defcente , & quelques petits 
.vailfeaux de pefcheurs : Ayant mis pied à 
terre , & nous enquerans du lieu où nous 
eftions, on nous dit que l’un & l’autre , & 
lariviere & le rivage fe nommoitB«i<» , & 
qu’à une lieue de là eftoit Turumbaia , un 
des principaux lieux du païs ,• là où les pafla- 
gers s’arreftoient ordinairement: Mais com- 
ment nous apprîmes cela , ce fut par mira- 
cle &par l’heureufe rencontre que nous fif- 
mes à noftre defcente , d’un jeune homme 
des Canaries qui par’oit a fiez bon Efpagnol, 
de forte que dès qu’il nous vit, (bien qu’il 
put juger & à noftre vaifieau & à noftre port , 
que nous n’eftions pas de cette nation , ) il 
nous Callia en cette langue , parce qu’il ne 
paflè guere perfonne là qui n’aille ou vien- 
ne 
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ne d'Efpagne , ores que fort rarement depuis 
quelque temps : J’entendis fort bien ce qu’il 
difoit , à caufe de l’affinité de la langue Es- 
pagnole avec l Italienne , mais Rophf encores 
mieux pour avoirpradiqué avec les Ejpagnols 
au Japon : Nous fuîmes bien ayfes d’avoir 
trouvé cet homme, luy fort content deno- 
ftre rencontre, nous avions befoin de luy fur 
l’heure, & luy de nous par après; Ce pauvre 
garçon fut tellement fatisfait ayant fçeuno- 
ftre deflein, qu’il ne fut jamais fi ayfe, car 
il eftoit comme audefefpoir : il yavoitdix- 
huid mois qu’un Efpagnol allant aux Indes 
de Levant , & paflànt par les Canaries l’a- 
voit pris dans fon vaiflfeau , luy ayant efté re- 
commandé par aucuns de les parens Efpaçnols 
qui habitent là , & fingulierement par le pe- 
re , lequel £//»^»o/ferelafchaen l'Lûefainâl 
Laurens , &vint mouiller au lieu mefme du- 
quel je parle, où eftant ce jeune homme fut 
tant & fi longuement malade, que ledit Es- 
pagnol fut contraind , de le laiiïer avec pro- 
mefife de le venir reprendre dans neuf mois 
pour le plus tard , lefquels eftans palTez & 
fix d’avantage, il ne croyoit rien moins finon 
ou qu’il eut faid naufrage, ou qu’il euftpris 
fon retour par la Mer de Z»r, & le deftroit 
de Magellan , qui eft un chemin qu’ils font 
maintenant d’ordinaire ; Ce pauvret de qui 
l’argent eftoit achevé r n’avoit rien plus pour 
tout , que deux pièces de vin de Canarie que 
fon pere luy avoit données, lefquelîes il re- 
tint avecques luy lors que levaiflèau s’en al- 
la, & euft efté à l’extremité , mais Dfeu le 
fecourut. Or voyant que par nollre moyen 
il reverroit bien toit fon pais , il nous failoit 
mille fervices , bien que le peuple du lieu 
foit aifei doux , fi nous fut il fort utile pour 

N tirer 
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tirer d’eux ce que nous defirions , d’autant 
qu’il commençoit à entendre leur langue, 
tellement qu’en conlideration de l’habitude 
qu’il avoit prifelà , nous ne voulûmes pas 
aller à 7 ’urumbàia , aufli y eftions nous fort 
commodément , fi la commodité fe peut 
trouver entre de pauvres gens qui ont l’ame 
& le corps bien laid , l’ame pour eftre idolâ- 
tres, le corps pour eftre demy Mores, dont 
jefuiseftonné, car ils font à trente degrez, 
pour le moins de l’Equinodial , & ceux de 
Java qui n’en font pas à dix, font beaucoup 
plus blancs qu’eux. Ainfî obfcurs toutesfois 
il ne fontpas de l’humeur de ceux qui font 
totalement noirs en Ajfrique , car plus ils font 
noirs , & plus il fe trouvent beaux , mais ceux- 
cyayment le blanc infiniment , & pour tef- 
mojgnagede cela , il y a en ce lieu mefme 
une femme blanche , qui eft admirée de tout 
le monde, pour l’amour de laquelle il nous 
cuida arriver mille maux. 

Cette dite femme nommée Erajîrie eftoît 
fille d’un Portugais , lequel eut envie d’aller 
aux Indes, & y mener toute fa famille pour 
y habiter , d’autant qu’il eftoit pauvre , & 
croyoit voyant apporter , à Lysbonne plu- 
fieurs richdfes de ce pays là faire une meil- 
leure fortune: or advint qu’à la veuë dudit 
‘ïurumbaia , le vaifteau dans lequel il eftoit 
fit naufrage , toutefois luy & fa femme furent 
fauvez par un pefcheur , & conduits audit 
l’urumbaia : où eftans , ils n’eurent plus le 
courage de fe mettre fur la Mer, à caufedu 
hazara qu’ils avoient couru , aufiî d’ailleurs 
eftoient-ils fi pauvres en leurs pays , qu’ils 
n’y avoient que faire , tellement que peu à 
peu ils s’accouftumerent là, & y vefquirent 
quelques années & y firent & efleverent la- 


Digitized by Googlt 



JACOPIIILE A LIMNE. 19/ 

dite EraJIrie , dont il eft queftion , laquelle 
eftant grandette commença à eftre bien vou- 
lue d’un chacun, & tellement defirée, qu'o- 
res que ces gens là ayant plufieurs femmes, 
il n’y en avoit un feu 1 du pais , qui n’euft 
bien voulu eftre reduid à celle-là feulement î 
Tant donna elle d’amour venant en âge par- 
fait , que fespere&mereluydefaillans, el- 
le fut enlevée par un certain Kantta , l’un 
des plus puiffans du lieu , lequel ne tarda 
gueres l’ayant en fa poflefîion , qu’il n’en 
devint extrêmement jaloux , voire en telle 
forte qu’il quitta Turumbata , & vint baliir 
fa demeure fur un rocher , avancé dans la 
riviere tout auprès de Baïa, lieu de noftre 
fejour. 

Et pour te reciter lacaufe de noftre peine, 
la voicy comme je l’appris particulièrement, 
depuis noftre partement du lieu , car li je 
l’eufïè fçeüe y eftant , nous y euflions ap- 
porté remede de bonne heure. Je fçavois 
bien en gros qu'EraJire aymoir cette femme 
d’où vint noftre mal, parce qu’il ne le pou- 
voit celer, mais les fottifes qu’il faifoit qui 
nous conduirent au péril , cela eftoit hors 
de ma cognoiirance. 

Le faid eft , que, le compagnon comme 
nous eufmes pris habitude en ce lieu , & y 
ayant demeuré quelque mois , fe licentioit 
(ainfi qu’un chacun) de fe promener çà & 
là , & feul & en compagnie fans nulle crain- 
te ; tellement qu’un matin ayant pris fon 
quartier vers la roche de Kanna , lequel avoir 
donné par hazard ce jour- là , congé à fa 
femme de defcendrejufquesau bis , accom- 
pagnée de deux ou trois , pour faire quelque 
tours de promenade & prendre le verd , le 
lieu eftant affez touffu, ledit Erajire itacon- 

N % tre 
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tre cette femme , & apperçevant pluftoft 
qu’eftreapperçeu, euft quelque temps pour 
la confiderer, non toutesfois tant qu’il eue 
voulu, car elle l’ayant tant foit peu regardé, 
fut contrainte par les réglés d’obeyflance , 5c 
compagnie de fes furveillans , de tourner vi- 
fage & faire retraide ; Ce Carabin plein d’a- 
mour de fon naturel , & privé d’objet il y 
avoit longtemps, s’attache au premier qu'il 
rencontre , ayant veu quelque blancheur il 
s’imagine que c’cft la plus parfaide beauté 
qui fut oneques ainfi que leprifonnier quia 
demeuré en lafofle quelque temps, trouve 
le jour qu’on l’en tire , bien qu’il foit cou- 
vert &obfcur, le plus clair & ferainqui aye 
efté dèsfanaiffance, ou comme peuvent fai- 
re gli jratri e le forelle , qui ont efté longue- 
ment fans faire fortie î Ainfi efptis il vint i 
moy: ( Fremitando came mo Jlallone che à ve- 
âuta la cavalla ) me raconter fon-adventure, 
& m’entretint d’un air tout autre qu’il n’avoit 
accouftumé , itout gay , tout mouvant , & 
en peine toutesfois : tellement que le voyant 
ainfi faid , je le jugeay de ceux qui difent 
qu’il faut qu’ils s’efehauftent à boire ou à l’a- 
mour, parce qu’ils femblent à l’Encens, à 
qui la chaleur feule faid rendre ce qu’il a de 
bonne odeur, & me fouvint des petits vers 
dont font pretexte ceux qui croyent que pour 
eftre honnefte homme , il faut avoir de l’a- 
mour. 

Lamaifonejl avoir plus honnorable y 
Où il j a feu lui] ant per durable. 

Si cela y faid ceftuy-là eftoit excellent, il 
ne laiftoit rien à dire, car Madame Rhéto- 
rique eft en la bouche de qui ayme, de qui 
trompe, & de qui abefoin : Il parloit tou- 
tes langues , & m’eftonna quand pour me 

re- 
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reprefenter les beautez de la prétendue , i l 
fe fervit des parolles du Petraque. 

Lefielle, elcielo , egli élément i à proua 
j T utte lor arti , Ç5 3 ogni efbrema cura 
Pofer ncl fuo vivo lume , in cui natura 
Si fpeccbia , el Sol cb'altrouve par non trouva. 
L' jpra es altéra , Ji leggiadra , e nuoua 
Cbe mort al guardo in lei non s'affecura 
“Tanta negli occhi bei for di m.fura 
Par cb'amor , e dolceffa, egratiapioua. 

Elles eftoient propres pour ce qu’il vou- 
loitdire, puis il recommençoitencores : je 
voudrois avoir donné beaucoup , faifoit il, 
& que vous reuflîezïveuë : pourquoy voya- 
ger, fi on ne veut eftre curieux de cequielt 
rare pour cela difois-je , compere j'en fuis 
fatisfait d’ieyen hors , non que je me mes- 
fie de mon bâton comme ceux qui di- 
fent, 

Io temo ft de begli occhi laffalto 
Ne quali amorfuapregione alberga 
Cb'io fug gelor , omne fane iu lia verga. 

Ou comme celuy qui difoit , Cbinonè di 
fiucco , 0 dt Bronzo non po mirarla fenza conta 
minarji : Non la veggo mat chio non entres in 
tentatione -, Et libéra nos à malo : Mais parce 
qu'il ne fe peut faire qu’en ce païs icy une 
femme foit fi belle que tu te la figures , & 
que là où nous allons elles le font beaucoup 
d’avantage , je me contente de ta veiie fans 
y apporter la mienne: Mon enfant; AdSco- 
lon necproficifceris ipfe , nec alterum comitabcris. 
Je n’y aurois proffitneplailir. 

Cet homme a la façon de tous les autres 
amoureux , j’entens de ceux qui en ont pris 
à mefure comble , car , 

Amour qui ejl maladie de lame , 

Fatalement les amoureux enflamc 
N 3 
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Mais non tous ceux qui en font ojfeucez 

•Jifgalcment s'en repentent blcfjez . 

Va bâftir mille deilèins & fe propofer des 
fins impoïfibles eftant vray comme dit le di- 
vin Que, Amo is forza dijlurba eleva , la me - 
rnoria , la mente , e la ragione , cipafet di pro- 
meffe di gclojic, di crudeltà , dimenzogne , di 
penfieri , d inganni di rancori , di pravità , di 
dejperationi , e di pene , de tout ce que vous 
fçauriez dire. 

Et pour parvenir à Ton but qui eftoît en un 
mot de donner de l’amour à cette femme, 
&l en conlideration de fa captivité la faire re- 
foudre de le jetter dans noiire vaiffeau à no- 
ffre départ, (car la proportion de liberté 
eff un bon philtre) il penfe qu’il avoit be- 
foin de deux perlonnes , l’un d’un porte- 
poulet entendu en la fcience , & l’autre du 
Canarien qui luy mit au pied du billet , l’ex- 
plication defon dire eu Efpagnol , ny ayant 
pas grande différence avec le Portugais , pour 
le Canarien il le brigue , il le caréné, il luy 
donne & en peu de temps fe loge en fa bon- 
ne grâce, luy fait entendre, comme il eftoit 
vray, qu’il n’y avoit homme de nous que So- 
cher maiflre du Navire aymant tant que luy, 
& qu’il efloit très-certain qu’il approuveroit 
ion entreprife , laquelle il luy delcouvr e tout 
au long. Quand a l’autre il yeuft plus d’af- 
faire , toutesfois à la longue il recognoit 
l’humeur d’un MefTer Hipocrito habitant du 
lieu , fe l’acquiert par prefens. 

Una famés auri Spartam capiet fubigétque , 

Se difent les clercs luy promet de l’emme- 
ner avecquenous, & défaire tout riche, en 
pratiquant l’ancien proverbe qui dit, que la 
bourfe d’un amoureux eft liée avec une fueil- 
le depoureau, suffi eft-ilvray que l’avarice 
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& la chicheté fe fondent & amolifTent pa r 
l’amoar comme le fer par le feu : en fom’ 
me: Lo [protte dal f ilire talamente Jlimolava il 
fuo franco , qu’il ne lailloit pierre à remüer 
pour en venir là : A toutes les fois qu’il m’en- 
trerenoit ne me parloit d’autre chofe, mais 
enmedifantfesfouhaits il taifoit les delibe- 
rations. Or comme je le voyois ainfi altéré, 
jen’oubliois à l’advertir qu’il prit garde à fe 
comporter , & que veu le lieu où nous eftîons 
il falloir avallcr cette amertume fans faire 
une grimafle feulement , que la découverte 
de fon mal elïoit perilleufe, & luy difois com- 
me Promethée au Satire qui voulut baifer Je 
feu venu du Ciel , Bouquin tu brufleras la 
barbe de ton menton , car il brufle quand on 
le touche. Ce qui elloit de peu d’eftedt d’au- 
tant que comme a dit quelqu’un , toutes les 
apprehenlîons communes font figurées en 
l’entendement avec des couleurs liquides qui 
fe peuvent effacer mais les imaginations 
des amoureux font peintes à huille, laiffent 
dans la mémoire des images vives & gravées , 
qui fe meuvent , parlent & y demeurent tou- 
jours. Ainfi noftre homme en continuant 
met fon Ambaflàdeur appellé Matrope en 
campagne avec lettre & creance , de laquelle 
lettre voicy la teneur commeil nous la don- 
na depuis en advoüant le tout, 

MADAME , quand je me repre fente que le 
bazar d feul m'a mené en cette terre , qu'il ne 
s'ejl point mef conté en ma conduite , m' ayant fait 
traverfer quinze cens lieues de mer pour me ren- 
dre en cette Ifle : que des que j'y ay ejlé , Vos 
beauteZ 'voilées à un chacun ont paru à mes yeux, 
& m'ont tellement pris & furpris qu'il ny a 
homme au monde vivant avec tant de flammes 

N 4 ' , que 


200 DISCOURS DE 

que f en ay pour vous : Que je confidere aujji cet- 
te admirable rencontre de ces beaux noms d’E- 
rafte & d’Eraftrie. Je ne doute nullement veu 
tant de concurrances inopinées que ce ne fuit des 
dejjeins du C tel baflis de longue main , & qu'il ne 
vueille faire efclorre bien-toft quelque bonne Juitte 
de ce commencement :Cene peut eflre qu'à voflre 
contentement , MADAME , car vos perfections 
font de trop grand prix pour faire naufrage , eu 
trop grande recommendation à qui vous les a don- 
nez P 0Ur fouffrir leur perte : atnfi le bonheur 
pouffera fes rayons fur noftre hemifphere malgré 
U nuit de la jaloufte qui veut bander les yeux de 
vos beaux jours : croyez ce que ce fidelle meffager 
vous apporte de ma part. 

Madame & receudi avec fa creance , le pau- 
vre Erafle pour 
Vojlre très-humble ferviteur 
Quand à la charge du meflager elle n’e- 
ftoit autre pour ce premier coup, quedere- 
prefenter l’affeâion de l’amant , & haut louer 
fes perfeâions entre lefquelles il ne falloit 
oublier fa beauté avec très-humble fupplica- 
tion de fe mettre à la feneftre de fa chambre 
qui regardoit fur la riviere , à tel jour & heu- 
re qu’il luyplairoît , afin qu’il put aller pe- 
fcher dans un efquif à là veue : Maflrope mu- 
ny de bonne Gloflopetre capable de la char- 
ge & auquel Kanna fe fioit plus qu’à hom- 
me du lieu ayant par ce moyen plus libre ac- 
cès , exécuta fort bien fa commiflïon , 
ce qui luy donna plus de peine en icel- 
le fut qu 'Eraflrie avoit opinion que c’e- 
ftoit une partie drelfée par fon mary ( s’il 
faut ainfî nommer ces gens qui ont tant de 
femmes qu’il* en veulent) mais gentil gar- 
çon de fon mefticr, il fçeutluyofter cedoub- 
te,de refponfepar efcript point de nouvelles 

car 
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car le pouvoir en eftoitofté de longue main, 
mais du par fus acception de bonne volonté, 
avec aflcurance qu’elle feroit le fécond jour 
après àfafeneftre fur le midy .* cette refpon- 
ce contenta fort l’homme & redoubla fis 
efperances. Vous pouvez penfer s’il faillit au 
jour & hrure arreftez défaire beau , prendre 
i’efquif de noftre vaifTeau avec deux de nos 
matelots & aller faire la gentillette fous le 
femblant delà pefche: Celadura allez long 
temps mais non tant qu’il eutt voulu d'au* 
tant qu’elle fc retira de peurdefoupçon Re- 
venu de là il eftoittt efveillé qu’il nefçavoit 
où fe mettre , auflï dit*on que les mouve- 
mensd’un amoureux & l’argent vif fercflem- 
blent les alchemiftes ne pouvans congeler 
cetuy-cy, ny Cupidou fixer ceux là , de là à 
quelques jours le voyant ainfi en cette hu- 
meur gaye je me doutai qu’il briguoit quelque 
chofe eftantvray que: La fronte de gli inna- 
morati è lapiaZZa doue fpajfegiaui lor fecretti. Et 
mefme desefcoliersen cette fcience comme 
noflre homme, je luydiscequej’encroyois, 
mais il nia tout aplat, fitplulieurs fermens, 
nonobftant lefquels je ne quittay pas mon 
opinion, car c’eft une des grandes fottifes du 
monde de croire aux juremens d’un amou- 
reux, parce qu’ils fçavent tous la leçon du 
petit Tibulle. 

Nec jura retine , Veneris perjuria veuti 
Irrita , per terras & fréta longa ferunt. 

De luy alléguer quelque raifon pour le 
faire defmordre, ç’euft efté perdre fa peine, 
iln’eftoit temps ny à propos de luy reprefen- 
ter autre choie que le danger , auffi pour 
l’heure eftoit ce le plus important, & d’autant 
que nous y avions tous part je le luy mettois 
en avant tel qu’il pou voit advenir : Aquoy 
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à une des fois il me refpondit tout de fang 
froid : Si je n’avois égard qu’à moy , Jaco- 
pbile y penfez vous que je fille compte du péril, 
ne fçavez vous pas bien que l’amour ne craint 
point les armes. 

Armatam viàit Venerem , Lacedemone , P allai 

Nmc certemns ait jtidice vel P aride , 

Cui Venu J , armatam tu metemeraria tcmnis 

Qucequote vici tempore nudafui. 

Et quels hazards ne court point pour l’a- 
mour. 

C’ert celuy qui fit , qu ' Ariftogiton , qu 'Att- 
tilioHy que Menalippe entreprirent fur la 
vie de leurs Princes , & non le bien public 
qui leurfervit de pretexte feulement : mais 
j'ay d’autres confiderations & ne fuis pas fi 
fou quevous penfez, il fe mitce coup là à 
bon efcient fur la Rhétorique : Tant y a 
qu’outre tout cela , il ne rompt point fou 
d efTein , car ttottpuo bette de liber ar chi non è libé- 
ra y & renvoyé Ion homme bien tort au voya- 
ge fans lettres toutesfois, avec charge outre 
les reprefentations d’amour ordinaires de de- 
mander une autre veüe à la prétendue fene- 
rtre & de plus luy propofer toufiours fa li- 
berté , belle liberté aux mains ouvertes au 
vertement blanc avec toute forte de biens, 
d’heurs, de carefles ,] & de. contentement; 
A tout cela bien que la Dame fe retint & fe 
contentaft de ne dire autre chofe au meflager 
que desremercimens, fi luy donna-elle bien 
àcognoiftrc qu’elle prenoit gouft à fa négo- 
ciation ; Aujour dit, le compagnon retour- 
ne à fapefche,mais le coquin s’advife d’une 
mefchanceté : car il fe mit nud à fa veuë , & 
fe jetta dans l’eau entra & fortit du barteau 
deux ou trois fois comme cela , tellement 
que la honte la fit retirer. 

Peu- 


Digitized by Googl 


J ACOPHILE A LIMNE. 203 

Pendant le cours de cette folie nous ac- 
commodafines noftre vaiffeau prifmes nos 
avitaillemens necdfaires , & par l’advis de 
Methife n’oubliafmes pas les deux pièces du 
Canarien fur lefquelles furent miles de bel- 
les petites couronnes de Sapin, d’Ifdt de 
Lierre , de forte qu’eftans forts prells à deflo- 
ger noltre homme voulut hafter fa négocia- 
tion , envoya un Diamant beau grand ico- 
faedre, à fa Dame qui euft valu beaucoup 
s’il euftefté des bonnes roches , mais mieux 
eull faictle pauvre de le jetter dans ia mer, 
peut-eftre l’eult il recouvré comme celuy de 
Policrat. 

C'rte fi donne hebbe l'anticatade 
Che le virtu , non lericbejfe aman: 

Al tempo noflrofi ritrovan rade 
Acui piu del gnard agno altro Jia caro. 

Luy mande qu’il eftoit temps de fe refou- 
dre, que fi elle pouvoir trouver moyen nos 
ancres levées, de defcendre par la feneftre 
ou venir à la promenade au lieu où il l’avoit 
rencontrée il l’emmeneroit avec l’efquifqui 
feroit préparé à cela , & donna dix bonnes 
onces d’or à Maflrope pour ce dernier effort 
ayant apris à l’efcolleque, 

Aurum cunéla movet , fuperi fieéiuntur ab auro. 

Dis luy, dit-il, que je fçay bien quecett» 
nue traverfant l’air defonefprit le broüille- 
ra quelque peu , mais que puis apres aufîi 
elle caufera le temps ferain & calme qu’elle 
doit defirer , & le congédiant luy baille un 
Sonnet , joly , mignon , qu’il avoit fait 
quelques jours auparavant , car il neperdoit 
point temps, pourchaflbit de jour , veilloit 
dtpenfoit aux expedienslanuift, reelamoie 
& invoquoit fes amours à jeun , & les chan- 
toit après boire. En ce Sonuet il parioit à . 
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fa maiflrefle comme à Andromède , laquelle il 
vouloir délivrer de ce monftre-inarin dont 
Scaurus fift apporter les arreftes à Rome qui 
avoient quarante pieds de long , fous le nom 
duquel eftoit entendu meffier Kanna. 

Or voicy la rime. 

Les Neretdes Soeurs ô fille de Cephée 
Ne peuvent égaler vojire rare beauté , 

De ce monfire- marin malgré leur cruauté. 

Je vous délivrer ay faifant de luy trophée : 

Et s'il Jnrvient après quelque nouveau P binée , 
Qui s'oppofe envieux à ma félicité : 
jefçauray me venger le privant de clarté , 
Par le divin pouvoir du bouclier <£ Amalthéc 
Noüs nous pourrons alors contens dire tous deux f 
Vous ne craindrez y mon cœur , qu'un barbare 
envieux 

Eunemy devoftre heur jaloux vous tyrannize. 

Aloy je neproduiray le rampant Ériéion , 

A ins bai font l'œil , la main , la bouche & le te ton 
Le Lampfacide oifeau fepaijlrade fa prife. 

Voylà bonfot, ledit Maïlrophe , alla, & 
toufiours fembiable à luy mefme , ne fit 
point de faute en fa charge : L'héritier de 
Maïa n’euftpas mieux joué, mais la Dame 
ne fe pouvant refoudre promptement à fi 
haute entreprife , & n’ayant moyen de dis- 
courir , demanda trois jours pour refpondre, 
lefquels paflei elle le chargea de la venir re- 
trouver : Si elle fut agitée de diverfes confi- 
derations , je t’en laiffe le jugement : Ence- 
cy parut-il qu'elle eftoit bien tranfportée, 
c’eft qu’ayant mis ce Sonnet dans fon fein , 
elle' ne s’en fouvint plus, ains oublia lespa- 
rolles pour penfer à ! l’effet , tellement que 
le loir venu , la pauvrette quittant fon ha- 
billement pour aller au repos, l’efcrit tom- 
ba à terre enlaprefence du mary, qui l’ayant 

amaf- 
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amaffé leu & confideré avec l’explication du. 
Canarien , après plufieurs cris & horribles 
tempelles , luy donna un coup de poignard 
dans le bras lequel reçeu , elle demeura 
comme une ftatue fans proférer une paroi- 
le ny mefmes fe plaindre , bien difoit ea 
fon ame , à mon ad vis , comme les entans 
de Niobi. _ 

0 Jupiter , envoyé à mon fecottrs , 

Celuy qui eft mes loyales amours. 

Ce cruel fe refout promptement à la ven- 
geance, aulîi eft-ce toujours la fuitte: Glif- 
tadali gli homicidi , la prigione , le crapule , gli 
morbi , ele beflemiefono la légitima proie del pu - 
tanejimo. Il depefehe incontinant quatre ou 
cinq meflàgers , & le premier eut la charge 
d’aller quérir Maftrope , fous couleur de le 
vouloir envoyer quelque part, refoludel’e- 
ftrangler après avoir fçeude luy le tout. Les 
autres dévoient aller à Tutumbaia , ôtés envi- 
rons chercher des hommes toute la nuit pour 
nous efgorger, mais le bonheur pourlediâ 
JVJaJirope , fut que le jour mefme ayant fai& 
fon Ambaffade il eftoit allé en quelque part 
pour employer partie de l’or qu’on luyavoit 
donné , tellement qu’il fetrouvaabfent: ôc 
le noftre, que quelqu’un de fes meffagers fe 
defeouvrit à undenoshoftes , lequel cfineu 
de pitié nous avertit de tout , ce fut le bon 
dnubis veillant pour nous : Si nous eufmes 
l’alarme , il n’eftbefoindeledire, ôr moins 
quelle diligence nous fifmes à gaigner noftre 
vaiiïeau, à ce coup là (ôr à la bonne heure) 
les Lites curent le pied aufîî bon que / 1te,àt 
fufmes guarantis de uoftre terreur qui euft 
efté bien autre que Panique, fi nouseuffions 
dormy jufqu’au jour , car ce malheureux 
nous euft fait fentir un incube d’un gouft 

beau- 
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beaucoup plus afpre queceluy que les phan- 
tofmes csufent. 

Le petit Ghozet difoit eftant tout hors 
d’haleine comme il fut monté dans le vaif- 
feau, Meilleurs il efttout vtay que les ini- 
mirieï, les playes, & les (caudales font les 
fruits qui fe cueillent de tout temps au jardin 
d’Amour , mais je fuis fi catefiquequejene 
puisparler. Opadin s’efForçoit de tenir bonne 
mine , & fembloit ceux qui palfant par les 
cimetières chantent à force qu’ils ont de peur. 
Gli faceva ilculo lape lape, comme dit Fanfa- 
ron'. Quant au Medico ilmedifoit à l’oreille 
Moniteur mon amy : Emeglio ejfere un ajino 
vivo , che un Vefcovo morto. Achille difoit à 
Ulyjfes ellant près de mourir, qu’il aimeroit 
mieux eftre quelque gueux, ou fils d’on pau- 
vre homme qui n’auroit dequoy manger , que 
de regner fur tous les morts. La vérité eft 
que tous les Mages de Perfe , les Gymno- 
fophiftes des Indes , les Preftres d'Ægypte, 
les Philofophes de Grece, lesSages dltalie ,h 
les Druides des Gaules , ne nous euffent pas 
donné meilleur advisque de plier noftre lin- 
ge. Eriftitfae me difoit qu’il falloit combat- 
tre mais nous n’avions que faire de cela, il 
m’excufera s’il luy plaift : Je fçay bien que 
nous fommes treftous vaillans & quant à 
moy , outre mon naturel j’ay appris des mon 
enfance les vers de Pindare. , 

Qui du combat qu'on luy pre fente , 

Sous reftive exeufe s'exempte , 

Jette de vertu la clarté' : 

En tenebreufe obfcurité. 

Je neferay jamaisj comme cette canaille, 
Qui flrumam dibapho tegunt , fous une tenue 
l'urface de bonne mine cachent un grand 
corps de mauvais jeu » Car : 

Et 
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Et mihi funt vires & mea te la mcent. 

Mais il n’eftoit pas question de cela en cet 
endroit. 

Pour Moniteur l’amoureux il eftoit eneX- 
tafe, c’eûoitle Doryphorenme de la comé- 
die, la douleur & la crainte avoit arrefté les 
mouvemens du pauvre , lefquels ne s’esbran- 
lerent jufqu’à ce que nous fufmes en pleine 
mer , & alors comme celuy qui revient d’un 
endormiiTement Epileptique, après avoir ti- 
ré de grands foufpirs & cflevé les yeux humi- 
des au Ciel, il prononça ces parolles. ' 

£ quai cervo ferito di faeta , 

Colferro anvelenato dent'ral franco y 
Fugge , & piu duolfi quanto piu s'affretta : 

Tal io con quello Jlral dal lato manco , 

Che mi conjuma , e plu non mi diletta : 

Di duol mifiruggo , e difugir miftanco. 

Audi eftonné que Rogier lors qu’efchapant 
Angélique nue d’entre l'es mains il perdit fa 
bague & fon cheval. 

il eft vraymon amyluy dis-je quetueuf- 
fes eu envie de pétrir dans la parte charnelle 
de cette femme , mais des meshuy , c’ert pour 
une autrefois, la vifitation de fes fac& piè- 
ces eft remife à un autre femeftre. 

Ne feaistu pas le commun dire. 

Non Ji dolga daltrui non fi lamenti , 

Chi dacagion ai fuoi propi tormenti. 

La laide Dyfophie (i elle me croit ne l'aban- 
donnera de dixhuiél ans , que te fert-il mon 
enfant , d’avoir veu le monde en papier com- 
me tu as fait , & ertre encore après à l'ar- 
penter pas à pas , ii en ton aine tu n’as ré- 
glé , compas , mefure , ny nombres ? Tu ' 

me refpondras qu’il y a bien d’autres, qu’il 
y a trop long temps que nous avons quitté 
le logis. , Que: 

Quart' 
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Quantumque debilfreno à mezo il corfi 
Animofo deflrier fpejfo racolga , 

Raro è perà , cbe di ragtone il morfo : 
Libidimfa furia à dietro volga. Que , 

Cil qui fe fit Satyre , Or , Cigne , Aigle & 
Taureau : 

Veut excufer ? erreur d’un pauvre jouven- 
ceau . 

Tu ne me diras rien de nouveau je fçay 
tout cela par Pratique & par Théorique, & 
n’ignore point que les anciens qui nefepou- 
voient deffendre de ce mal , n’ayent fait pour 
fe guarantir de calomnie une Deité de la 
Volupté, Madame Aphrodite , la noble Cy - 
pris laquelle les Latins nommèrent Venus: 
parce qu’elle vient à toutes chofes qu’ils 
luy donnèrent Vulcan pour mary d’autant 
que l’amour enflamme d’une chaleur violan- 
te. Que les Poètes n’ont prefque chanté au- 
tre chofe que fa force, que fon pouvoir. 

Quœ domuijje Jovem valet una , deofque Ju- 
pernos , 

Difoit Theocrite , tant y a mon mignon 
que fi cesexcufesavoient lieuonnefçauroit 
blafmer les pauvres pécheurs & pechereffes 
Cœlibatiques : Ils auroyent mefme raifon 
que toy. Mais fçais-tu que c’eft , comme 
l’homme de guerre qui n’eft affeuré de fon 
courage ne doit entreprendre la garde d’une 
place, ou quelque autre charge importante 
en laquelle, s’il ne fait le devoir d’homme 
de bien, il ett puni capitalement par les loix 
de la milice , bien que de foy la poltronc- 
rie ne foit pas un péché, comme celuy qui 
n’eft pas affeuré de fon baftonnefe doit tel- 
lement lier qu’il ne puiffe avoir recours an 
remede légitimé , ainfi ne devois tu t’achemi- 
ner à fi long voyage fi tu ne te cognoiffois bien. 

Mais 
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Maisdy vray Erajleôc au logis & ailleurs 
tueslemelme , tu en fais autant au domi- 
cilie qu’aux champs , au fejourqu’à la pro- 
menade, &esle propre intemperent qui dit 
chez Plutarque. 

Grâce n'y a ny plaifir en ce monde , 

Sinon avec Dame Venus la blonde , 
Puijjènt mes yeux par mortefvanouir : ' 

Alors que plus je n’en pourray jouir. 
Lapaillardife elt le principal , tout le relie 
je ne l'eUime qu’accelToire , tu fembles les 
vautours qui volent de loing à la fenteur des 
charognes, des corps fains «entiers ils n’en 
ont point defentiment, ainfi vas-tu au vent 
d’une putain relaiflee à dix lieues de toy, de 
ta femme point de nouvelles. On t’a repris 
il y a longtemps , mais les playes du vice 
ont fait un cal tellement endurcy eu ton 
ame , qu’on n’y fçauroît imprimer un cha- 
radtere de repentance dont j’ay bien du re- 
gret : Lyfimache pour un verre d’eau quitta 
fon Royaume, pour la volupté de boire un 
coup, fon cflat , fon authorité., fon hon- 
neur, Tu feras encore pis , tu perdras Pa- 
radis pour un plaifir non necelfaire. 

Veux-tufçavoir ce que dit le vieux Plau- 
te. 

TJbi amor advenit in cor hominis , . 

Et eis ufque in pedus permanavit & perma- 
dejecit , 

Cor,fimul res , fides fama , virtus: 

Decufque deferunt , borna fit mpdà ne qui or. 

Vois en labelle lettre. As tu envie d’ouïr 
un bon pere; Luxuria-fenfum hebetat , con- 
fundit intelledum , memoriam obturât , éva- 
cuât fenfum , obnubilât vifurn , reddit bominem 
fiallidum ac fædurn , fenedutem tnducit , mor- 
tcm déni que mat urat. * , 

O ‘ Sans 

» » 


Digitized by Google 


4io DISCOURS DE 

Sans doute* 

Indicat illujlri meretricem mm'tne C'trce , 
Et rationem animi perdere cjuifquis àmat. 

Bel homme au partir de là. En un mot il 
flous ofte l’honneur, la fanté & le bien, & 
que les meilleurs maiftres du meftier lèvent 
la main & jurent s il n’eft pas vray ; On 
peint Venus toute nue , parce qu’elle rend 
iiuds ceux qui lafuyvent , à quoy s’accorde 
le Sage qui fut tant fujet à l’amour , quand 
il dit que par la femme de joye^ on vient juf- 
qu’à un morceau de pain, & nonobftant la 
commune opinion qui eft que cet exercice 
donne xle l’efprit, il qualifie bien lesamou* 
reux autrement , commeje regardois à lafe- 
neftre de ma maifon (dit- il) par ma fene- 
lire je vy entre les fots , & je croy de vray 
que c’eft eltre bien tel , veu les fouffrances 
de qui en vient là, car : La putana che à in 
preda l'altrui ajfeéiione Jignoregia , eomanda , 
or dîna , £5" veca , Onde è forza fe caccai an- 
darfene ; fe chiama ventre , fe cbiede darle , è 
fe minaccica temere. 

O Poltrons , Lefpalle cCttn huomo da bette 
tion debbono portare la fomma di tante injurie : 
Tout cela fait que la lafciveté a eftc repre- 
fentée par la chimere. Les commencemens 
font pleins defeu* participent du Lion, le 
milieu fçavoir Peffeâeftord & fale comme 
la chevre, la fin tient du ferpent , on fent 
les peines de la folie , peines à chaux & à 
fable* Regarde Samfon il s’abandonna à une 
femme en Gaza & une autre fut caufe de fa 
captivité, de fa cécité, & de fa mort, auffi 
pour eftre bien amoureux , il faut defchoir 
de fa vertu , devenir captif , ellre aveugle , 
& puis mourir.* Donna mafatto , Donna ma 
disjatto , dira en eftendant le jarret le mal- 

_ hea- 
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heureux qui en viendra là à l’imitation de • 
l'Italien qui mouroit delà verolle. 

Es régnés des bons Roys Aza & Jofias 
(monarny) tous les ruffiens furent extirpes 
eh leur royaume. Par les lois de Numa Pont~ 
pilius , la putain ne devoir approcher dil 
Temple de Jttnort ; & fi elle outrepafloit l’or- 
donnance , elle de voit avoir les cheveux cou- 
pez & facrifier à. la Deefleun agneau femel- 
le. L’Empereur Macrin fa'ifoit bruller tous 
vifs attachez enfemble les pauvres confla- 
grans : Marc Aurelte fit demembrer vif un 
foldat qui avoit couché avec fon hoftefTepar 
le moyen de deux arbres joints enfemble aux- 
quels il fit attacher les jambes : Entre les 
Ægyptiens l’homme adultéré - avoit mille 
coups de verges , & la femme le nez coupé, 
par la Loy de Zcleucus , les Locrenfes leur 
crevoient les yeux, & en certain temps à La- 
tedemone les parties pecherefles de l’adultere 
ont elléjattachécs par le.bourreau en public: 
Par la Loy mefme de Nubamed , les adulté- 
rés font condamnez en cent coups de ballon : 
Si à Conjlantinople le Chrellien efl pris avec- 
ques la chreftienne , on les meine chez le 
Cadi , & de là on les monte, tous deux fur 
chafcun un afnc à reculons tenans laqueiie. 
au lieu de bride , & leur met on des tripes 
fales fur la telle leur en barbouillant le vifa- 
ge , & ainfi accommodez le bourreau les 
conduit par toute la ville , fuivis des petits 
enfifns qui leur jettent mille vilennies , (ï 
ç’eft de Turc à chrefiienne, oudechrellien 
à Turque on les fait mourir: Eufommeen 
quelque ellat qui Uye jamais efté bien policé, 
s’ils n’ont efté punis de mort, on les acha- 
fiiez par quelque peine exemplaire & hon-, 
teufe pour toute leur vie : Pytagorc difoit 
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Adultéra offepdit natalitios De os , ut quæ domut 
y cognationi nongermanos auxiiiatores jed J'pu- 
rîos exhibent : Perjida ejl erga naturce Deos per 
quos juraverat unà cum parentibus & cognât it 
fuis fe conjunfiuram légitimé cum marito advi- 
tce communionem (sf liber or um procreationem.. 
Et in patriam quoque peccat , non perjijlens sn 
ejus Jlatutis. Hoc nefarium omni venia prorfus 
indignum ejl. Pour le moins leur faut il la 
punition Termerïenne , la vengeance d e Neop- 
toleme- 

Mais perfonne n'a jamais fait le trait de 
Salashe , il fejoüaavecfa belle faeur & vio- 
lant parce moyen la deffence d’adulterefai- 
âepar luy enfon eftat, il vouluft fubir la 
peine indicé aux infra&eurs d’icelle , qui 
eftoit d’eftrebrufhztous vifs. Bien qu’il fut 
Prince Souverain , bien que les Crotoniens 
les fubjets s’oppofalTent à Ion deifein, &que 
lefupplice fotcruel, fl le vouloit endurer.* 
Les hommes de ce temps font au contraire, 
ils défendent le mal en public & le prati- 
quent fecretement : fort à propos leurpou- 
roit on dire comme le loup aux bergers qui 
les allant viliter dans leur loge les trouva 
qu’ils mangeoient une brebis- Et bon Dieu 
dit-il, fi jcfaifois ce que vous faites , bien 
crierez vous vous autres après moy. 

Noftré pédagogue dit que ceux qui deffen- 
dent ainfi une chofe de laquelle ils ne fe gar- 
dent eux-mefmes .reflemblent -au Capitaine 
qui diroit à fes foldats qu’ils allaient com- 
batte un ennemy auquel il fe feroit défia ren- 
du. Or Erafle toy qui es Chreftien te lailles 
précéder aux Ethniques, l’un s’eft crevc Ls 
yeux pour obvier à cernai, un autre s’ell ci- 
catricé lcvifage, quelque autre félon la ver- 
tu de fon temps, s’elt précipité dans la mer, 
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& plulieurs comme ce1a,& toy tuas voulu 
enlever une femme d’entre les bras de fon 
mary , ta continence & modeftie font bien 
efloignées de celles d'Alexandre : Envoyé 
moy efcrivoit-il à T’heodorus frere de Pro- 
theas , la jeune fille mnficienne que tu as 
pour lix mil efcus que ce porteur te donnera» 
lice n’eft que tu en fois amoureux , & com- 
me il fc rendit épris d’une jeune fille qui 
joüoit fort bien de la flûte , laquelle avoir 
efté mence en mafque enfon logis par Anti- 
putride il luy demanda s’il eftoit amoureux 
de cette garce , & comme l’autre luy refpon- 
dit qu’ouy bien fort, il s'en abftint, & 11e la 
voulut toucher , voilà, un Monarque qui 
avoit de l’amour , aufîi refpeâueux que con- 
tinent ; ce ne font pas de tes procedures : T u 
eulTes envifagé Pantbée fi elle euft elle entre 
tes mains: La femme de Darius fa prifon- 
niere n’en euftpas efchappé. 

C’eft où la raiton fait paroiftre fon luftre 
quand elle a à combattre la paillon, la ver- 
tu n’t.ft pas vertu fi elle n’a qui luy répugné, 
mais au lieu d’eftre ferme , tu t'es laifié al- 
ler, & n’as pas voulu faire mentir le Prover^ 
be qui dit que , Le cofc d'amorc che tiecco e put- 
tà 'vug.iono ejjer guidate à la faciulefca & à la 
ciecca. La peine d'ixian t’elloit deuc , mais 
tu en as eité prelervé , pcnfe outre cela aux 
regrets que tu eullès eu d’avoir du mal par 
ta faute , car comme le chaud & le froid de 
la fievre qui font en nous mefme font plus 
mal aifez àfupporter que celuy de l’Eilé ou 
del’Hyver qui font extérieurs, ainfi la peine 
que nous fouflfrons par noflre vice eft plus 
violente que celle qui nous arrive acciden- 
tellement. 

Il eit temps , Erafle , de s’amender & quit- 
. O 3 ter 
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ter la bande de ceux defquels Platon a dît 
que l’ame fera tranfmife dans le corps des 
Àfnes. 

Chi metti il pie fu l'amorofapania 
Cerchi intrarlo è non vinuejçhi l'ale 
Che non è in Çomma Amor je non infania 
A giudïtio de favi univerfale. 

Imite donc les Serpens, fucce le fenouil 
de laparolle de Dieu pour te dépouiller de 
la vieille peaii du vice: Fay pomme lesHy- 
rondelles prends l’efclaire de la raifon pour 
guérir le mal des yeux que le feu & la fumée 
d’amour t’ont fait : Tue , mon amy , tue 
la chimère comme Bellerophott. Et d’icy en 
çà parce quetu es.fubjeâ à t’engluer, évite 
les occafions, le petit, versdit. 

Non facile efuriens pofita retinebere nqenfa , 
Et multa faliens incitât undafitim 
Si d’aventure quelque gourgandine t’a- 
galle, (car d’eftre ravy comme Tithonus ou 
Buccon tu n’es pas aflei beau ) n'aye point 
de honte , dy luy hardiment comme Creon 
dans la Tragédie d 1 Euripide , Imite Hippo- 
bfte , & Peltus , renvoyé moy Phryné com- 
me fit Xenocrate , mais en tel cas mon en- 
fant, Hocopus , hiclabor cjl, 

Une autre grande précaution à ce mal eft 
de n’ellre pas oyfif , oc où le çorps ne peut 
agir, donner de l’exercice à l’efprit à quoy 
il feplaife, caries voluptez de l’ame eftant 
plus grandes, feront oublier celles du corps 
qui font plus petites : Regarde fi les plaifirs 
d'Alexandre n’ont pa$ elle d’un autre gouft 
que ceux de Sardanapale ? que pour en ju- 
ger on voye feulement les tombeaux de l’un 
& de l’autre , on aura tantoft cHoifi fur cç- 
ftay-cy, on trouvera cette pauvre malotrue 
rime. 
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Demeuré m'ejl feulement ce que f ay , 
Paillardé , beu y yvrongni , & mangé , 

Sur cet autre ces fieres paroles, 

Ce bronze ejlant d'Alexandre l image , 

‘Tenant à moins les yeux& le vij> âge , 

A Jupiter femble dire , pourtoy 
Keticn le Ciel , caria Terre ejl à moy. 

Hors l’honneur encores , qui elt le prc* 
mîer des contentemcns pouf le monde, les 
fciences apportent une volupté indicible & 
de longue durée. Archimcdcs ( après avoir 
inventé le moyen pouf uverer combien l’Or*» 
fcvreavoitdcfiobé d’or, fur la couronne que 
ffitron luy avoit donnée à faire,) fut fi ravi 
d’aife , que fe jettant hors du bain , il s en 
alloit criant comme unfouçà & là , je l’ay 
trouvé, je l’ay trouvé: Ce que jamais friand 
ny amoureux n’ont fait. On ne les a point ouï$ 
crier de joye, j’ay mangé, ou j’aybaifé. Mais 
ledernier, leplusgrand, & le plus falutaife 
remede, efique tudies. 

Tu che vedii miei mali indegni & empi 
fie dal Cielo invifibile , immortale , 

Soccori à l'aima defviata e fraie 
E'I fuo diffetto di tua gratia adempi 
Voilà mon petit Eimne , nos difcourspar- 
jny les ondes, mais s’ils tombent en autres 
mains que les tiennes, entre gens qui ne me 
cognoiffent point, ils ne faudront jamais de 
direquejefuis de frigidis , aufexe fœminin , 
beaucoup plus tributaire que bon payeur. Or 
en toute humilité , je les prie de n’en croire 
rien, & eftre advertisque je femble aux an-» 
cienshabitans de Majorque & Minorqtte , les- 
quels lors que les Pyrates leur enlevoient 
quelque femme , dontioient fort librement 
trois ou quatre hommes pour en retirer une 
feule , pouvant dire a v ec le bon jardinier. 

O 4 For* 
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fortunatoilterren , ch' al mto goverm 
C he pi u dcl di vi ajfatigo la natte , 

Ne per molto zappor la Jlate e'I verno 
L' invitte forze mie f on f cerne o rot te , 

Quei che forment an l'aime nel inferno 
Non dancon tal patet qual io le bâtie. 

N y a eu labourage de Buzygion ou de Sciros 
qui ait valu le mien: Maisdevray, lalicen- 
ce de mon inclination, eft bridée par Ialoy, 
qui faidi que je retire & mes yeux & mes pen- 
fées , de celles à qui le nombre de feize ap- 
partient, defquelles, monamy , il y abelle 
quantité par tout : Nous voyons tous les 
jours naiure quelque nouveau figuier dans le 
voifinage, profiter & eflever bien Tes tiges : 
Cerejlie ainfi jadis nommée, s’eftend main- 
tenant de l’un Pôle à l’autre. On donne au- 
jourd’huydes paraphemesaux marys fi gaye- 
ment qu’il ne faut confulter Ulpian de Jure 
dttali , en la loy Si e%o , pour fçavoir fi de 
droit iis leur appartiennent. L’art de TheJJà* 
lie le pratique , & tonte forte dA rabiot bridions 
femet enufage: Voylà l’eflatdu monde. 

Mais tu trouveras paravanture mes dis- 
cours trop long? , la caufe en elt , que je veux 
que tu ayes l’efephrafe, le procès verbal , le 
dilcours entier denoftrecour. 

Rev enons à lanavigafion. Eflans deflogez 
de l’Ifle, nous finglaines vzx%\zCap de bonne 
efperance , dt employâmes trente jours pour 
y aller * doublâmes ledit Cap à la veuë de 
terre, & iceluy doublé endurâmes force vent, 
n'eftant pas fans caufe qu'aucuns l’ont nom- 
mé le Càp destormentes. DudiâCapnous 
euflnes touliours mauvais temps jufqu’àl’Ifle 
fainde tLlene , & mifmes quarante fept jours 
à nous y rendre : A ladite Ifle , nous jetta- 
mes nos anchres & y fejournames neufjours» 
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Ce fut là , Limne , où nous fumes aflàfineZ 
à profit de 1 excellent Autolecite Mac h ait k ton 
ancien amy,car comme il commença à fen- 
tir que nous approchions du bout de noltre 
courfeque nous pourrions bi n-toft mer en 
cuiline: Voilalegalandenfonjeu: rueul- 
fes dit que c’efioit un des oyfeaux de Pfaphon, 
ou quelqu’un decespendars , qui avaloient 
les crachats de Denis à Syracufe : As tu ja- 
mais ouy le Parajjtto , qui dit au Capiran. Son 
fommer/o nel ptlago de le voflre aigutie , Che 
J camp anale far an C hiflorie de la butta memoria 
di vojira Seignoria , Si devett pcrrer in lit ri te 
manifatture de la vejlra virtu , A mil le coyon- 
neries comme cela : Le co/npngnon faifoîc 
de mefme , gentil Detymon bon difciple de 
Bion 1 excellent en l’art. 

Regarde je te prie , puisqu’il fetrouvedes 
gens ainfi faits dans un mefehant batteau,- 
combien il yen doit avoir aux prifees Cours 
. d r es grands Princes. Je cognoy en celle de 
Voxeguixama une infinité de Galbas Romains, 
qui faifoient femblant dedormir, fi un hom- 
me de qui ils eiperoient de l’argent , fe joüoît 
avecques leurs femmes, encores qu’ils le vif- 
fent , âmes viles , nouveaux Mellanthies , qui 
n’ont point de honte , d’idolâtrer un malotru 
pour un morceau de pain , & font les glo- 
rieux auprès des gens de bien. Ceux qui leur 
donnent & ayment leur chanfons agatho- 
niennes femblent bien (comme quelqu’un 
a dit) aux arbres plantez en lieu inaccefil- 
ble , lefquels ne rapportent de fruiâ que 
pour les Geais &pour les Pies. 

Au partir de là , nous paflàfmes- fous la 
ligne , & allafmes droit aux Canaries , que 
nous delcouvrifmes le cinquante neufiefme 
jour, après eftre.partis de fainâe Helene, du- 
rant 
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tant lefquels il ne fe parloit parmy nous, 
que de refioiMànce : Methife entre autres, 
s’egayoit avec les pièces du Canarien , & tant 
y employa de temps avec Ghotez & Tes com-t 
pagnons , que tout fut vuide , tellement qu’il 
falut crier Evionjafqu'à ce que nous fufmes 
arrivez : Nous vifmes de loing le pic de 
’Tereyre y qui eft dans la ‘Tencrife y lequel no- 
ftre Canarien nous fit appercevoir, & parcu- 
riofité voulans faire comparaifou de fahaur 
leur, à celle de ïigenotama , laifïaünes no- 
lire route & allafmes là qui eftoit droit à 
l’Oueft-Nordueft : Quelques-uns montèrent 
fur ladite montagne, & entre les autres, 1er 
dit Ghozez qui juroit comme un malheur 
reux, qu’outre Tes fept Canaries , il voyoit 
l'Ifle prétendue de Sa'tnd Borondon , bien que 
ceux qui en ont parlé , fe l'imaginent à cenç 
.lieues de là , Mais 

Semprc à quel ver ch' a facia di menfogna , 

J)eo l'hom chiuder le labr a quanta puote 
Pero che fenzacalpa fia vergogna. 

Quand à moy , je ne feray jamais bon 
Hallopante , car je n’ay pas allez de mémoire. 

Or d’autant que noftre Canarien eftoit de 
Sainfi C brijlofie , il y fallut aller, & bien que 
nous euflîons eu plus de plaifiren la grande 
Canarie y nous nous arreftames là , à caufq 
du bon recueil que les parens dudit Cana- 
rien nous firent , & y eftablimes noftre fe- 
jour entier, jufqu’à ce qu’il nous fallut là- 
vtr l’anchre, lequel fejour fut de deux mois 
&demy, employez allez olieufement , non 
par Socher qui avoit des affaires , mais de 
nous , n'ayant trouvé là perfanne à qui nous 
peuffions parler , que quelques Maiftres d’ef- 
co e que l’Evefque de la grand Canarie y 
avoit envoyez , & quatre ou cinq femmes: 

• Quant 
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Quant à ceux qui aymoient à boire , ils ne 
s’y ennuyoient point : Noos pour tout y 
pallions quelquefois lç temps , à un jeu qu’ils 
nomment les Efchets , comme aufii au tablier 
qui fe pratiquoit des le temps du bonhomme 
Platon, car il dit, quenoftre vieefi fembla- 
ble à cejeu là , où il faut que le Dé die à 
propos , & que le joueur ufe bien de ce qui 
fera el'cheu audit Dé , que de l’accident du 
lix ou du quatre (qu’il compare à ce qu’il 
plaifl à Dieu nous envoyer) cela n’efi pas de 
noltre puiflance, mais de faire noftre profit 
de ces evenemens là , & iceux colloquer 
comme la table au jeu en lieu à propos ,c’elt 
à nous d’y bien avifer. 

Eftant ainli de loilïr : Une de fes femmes 
fit voir à Rophé on livret qui luy eftoit dé- 
dié , fait de nouveau par on de fes Pedans , 
dont il fortit de fa rumeur à bon efeient , çar 
ledit Rophé femblable à Philoxene , quiayma 
mieux eftre remis dans les carrières , que 
d’approuver les mefchansversdeD«*yj, dit 
à celle qui le luy avoit donné , qu’il feroit 
plus à propos, de voir fon image dans quel- 
que piece de haute lice qu’en une mefehante 
piece,tilfuëde mauvaife laine, où les nuan- 
ces eftoient fi mal rapportées , qu’il ne la 
pouvoit comparer qu’aux termes chafourrei 
d’un jeune Peintre. 

Je n’ay fait eftat de voftre livre (luy dit- 
il ) Madame que comme d’une falade que 
je n’avois pas entrepris de manger : C eft 
pourquoy je me fuis contenté d’en trier les 
lymacesét chenilles feulement, afin de vous 
les faire voir fans efplucher par le menu les 
racines ameres , le gravier ou les feftus qui* 
y font de refte: Voyez mes coftes, & jugez 
fi à moy à qui toutes viandes font bonnes , 

la 
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la chofeeft de mauvais Tel: Si nel’aiant que 
lechée, j’ay craché mon l'aoul , que pour- 
ront faire les frians & gens de bongouft, qui 
y mettront les defirs bien avant , je m’affeu- 
re qu’ils n’ont jamais favouréd’a'oës . nyde 
coloquinte, ayant tant d’amertume , & qu’ils 
donneront toutes fortes de malédictions au 
droguilte , qui a mis cette marchandife en 
vente : Surquoy le Pédant ( qui parav entu- 
re defiroit que la Dame eut bonne opinion 
de luy) fe mit à injures & rodemontades 
Efyagnules , ( pedentefques toutesfnis) fans 
que le pauvre Rophé relpondit jamais rien , 
fors qu’il luy confeilla , que pour purger 
fa cholere , il allait prendre medecine en 
Anticyre. 

C’elt le vray duvray , Limnc , qu’à cette 
heure les fleuves de Parmjfe font desbordez, 
que les flots débridez oe la doctrine, renver- 
fent les ponts & les efclufes d’ignorance, 
tout le monde fe mefle de faire des livres, & le 
bon elt, que bien que ces gens-là, femblent 
à l’airain de Dodone , que les conceptions de 
leurs âmes foient li foibles , qu’elles n'en- 
gendrent que des moles pleines de difformi- 
té, & qu’en broffant tous leurs difeours on 
n’y puiflè lancer une feule bonne piece , ils 
croyent touresfois eftre fort habilles , ne 
cognoilfent pas que picorant ça& là les ef- 
corces des bons livres , pour couvrir le Ver 
moulu, né en leur domaine, la différence 
du bois faitcognoiflre leJarcin , deftruifent 
malheureux la fente du bien dire par le ca- 
thare de l’ignorance. - 

Ceux-là font pardonnables , qui pour paf- 
• fer leterçps, brouillent le papier, bien aifes 
de faire voir à quelque amy , leurs exerci- 
ces , & gardent tout par devers eux , mais 

met- 
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mettre au jour une mefchante piece & luy 
donner nom d’œuvre , cela elt prevoftal. 

Or voicy arriver un grand defplaifir au 
moins à Socherb àmoy, voilà nos affaires tou* 
tes fans delïusdefïbus , il n’y eut plus moyen 
de régir noftre peuple , prefque tous devin- 
d'rent infenfez , c’effoit ( mon amy ) com- 
ment appeliez vous cela , les Menades qui 
célébraient les Orgies. Ces pauvres gensn’a- 
voient jamais beu de vin fors le goult qu’ils 
en avoient pris des deux pièces du Canarten y 
tellement qu’en trouvant à fouhalt du plus 
excellent qui foitau monde, ils nefaifoient 
aucun travail , aucune réparation au vaiffeau, 
toaiiours feftes , Ofcophories. Trieterices , Mar- 
digras , cela eftoit à tous les jours : Je ne 
m’eftonnay pas pour le commencement, mais 
quand je vis qu’ils prenoient cela en coulhi- 
me , fans intermifiion & par 11 long-temps, 
j’eus opinion qu’ils ne s’en délieraient ja- 
mais , & le pis fut qu’ils protell erent ne par- 
tir , que nous ne millions provilïon de ce 
piptdans noltre navire , m’attendant bien li 
cela eftoit , qu’il nous arriverait fouvent de 
n’aller avant ny arriéré, que le bon pere en- 
tortillerait nos voiles & cordages de lierre, 
comme les rames du vaifleau , fur lequel on 
le menoit en Naxe ou ailleurs , je prevoyois 
tellement noftre incommodité , que j’eufte 
voulu que vigne n’eull jamais elle plantée, 
& que le bon afne le fut cndoriny , qui ayant 
broufté fes.rejcrtons apprit qu’il la falloit 
tailler. Cequi me faifoit pius de peur eftoit 
qu’ils s’entrcbattoient à tous les coups , ou 
nous feraient à nous mefines , comme les 
pafteurs du chamanique à Canon , tellement 
que ces Omefics Meneies effoient à craindre, 
quant à Liaus & Choriiis mes bons amis , ils 

me 


Digitized by Google 


ni l)is COURS i)Ë 

medonnoient da plaifir à toute refte , mais 
quoy que ce fut * la Clitorie s’ileft vray , ou 
la Dionyfias nous euflent efté bien necefl'ai- 
res : Le bon pere s’appelle Nyfée * ce dit- 
on , parce qu’il ihcite à la fureur , Jacibe 
d’autant qu’il enfeîgna à crier & mener bruit, 
l’un & l’autre eftoit bien pratiqué par nos 
gens ; On luy allume des lampes en fes fa- 
Crifiçes , Ctla leur eftoit fort propre, car ils 
h’y voyoient gueres ; La Pie luy elt confa- 
Créé, ceue Mufique s’accordoitavecquesla 
leur : Et de vray difoit Methife en beuvant: 
Si les compagnons anges Aruth & Meruth 
trouvèrent d’auffi bonpiot, il neffrfaut plus 
eftonner s’ils fe joüerent avec leur Hoftefte 
& fi plufieurs ont mieux aymé devenir aveu- 
gles , que n’en boite point. 

Perdere ■ dulcius ejl potando quant ut me* 
fervent 

Êrodenda pigris luntina vermiculis. 
î)ifoit Fufcus au Médecin. 

Voyla l’eftat où nouseftions» mais il ar- 
riva un bon remede, c’eft que nos biberons 
furent fi malades , qu’ils ne cuiderent pas 
S’en relever, & mieux inftruiâs par la dou- 
leur que de la raifon furent enfeignez de ne 
fe changer pas tant. 

Socher ayant pris lahguedulieü où il pôur- 
foit mieux vendre fa marchandée , & efté 
adverty que la Flandre luy feroit plus propre 
qu’autre pals , fe pouiVeut de tout ce qui 
luy eftoit neceflaire pour prendre cette rou- 
te , comme aufli nous fifmes , & nous ha- 
billâmes à rEfpagnole , tellement qu’ainfi pré- 
parez nous deflogeames au premier bon vent, 
lequel nous chaffafort bien jufqu’au Golphe 
de LasTegas , & ne mêmes que dixhuid jours 
à y aller , mais de là en hors nous eufmes le 

temps 
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temps fi mauvais ,.que nos pilotes que'que 
fcience qu’ils euifent, demeurèrent quaran- 
te trois jours fans defcouvrir aucune terre. 

Le quarante quatriefme nous abandon- 
nans à l’Ouetl, nous apperceumes une cotte 
en laquelle trouvansde l’abry & bien haraf- 
. feï nous jettames nos anchres, tous rtfolus 
n’enpouvans plus de nous renger au premier 
Havre que nous trouverions. Nous fortunes 
noftre efquifA al lames à terre, où nous ren- 
contrâmes des hommes, aufquelsnous nous 
enquimes en quelle conirde nous eliions, 
mais ils ne nous entendoient point bien que 
Rofhé & moy parlalfions à eux Espagnol & 
Italien , enfin recognoifiant par nos geûes 
que nous nous enquêtions de retraite, ils nous 
dirent parplufieurs Schohama, Schohama, 
& nous montraient à la main gauche une. 
pointe de Mer qui s’avançoit entre deux ter*» 
res , autre chofe ne poulines nous entendre 
fie apprendre d’eux , tellement que nous nous 
en retournâmes au vaifieau , & y elhmt cher- 
châmes dans nos Cartes , efqueliesnousne 
trouvâmes point de Schohama : Le lende- 
main nous approchâmes nofire ^aiflèau de 
cette pointe ( où la rade efioit fort bonne ) 
en laquelle ayant demeuré trois ou quatre 
heures feulement, nous vimes fortir de ter- 
re unpefcheur auquel nous allâmes, qui en- 
tendant à peu près ce que nous voulions di- 
re; pratiqua ce bon enfeignement. 

6iud.fi ognun giovare attrui , ihe rade 
Volte , il benjarfinza il J no promu fia . 

Et ayant receu de nous vingt reals , nous 
mena à une lieue de là , où nous reconnû- 
mes un beau Havre , dans lequel y avoir 
quantité de vaifieaux , fle au devant une 
ville, laquelle nous .n’avions peu .voir 

/ de 
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de loing, à caufe d’une ance qui la cou* 
vroit. 

Allant audit Havre,. il nous paroiflbitde 
tous collez un fort bon païs & agréable , mef- 
mes quantité de vignes, à laveuëdefquelles 
ce paillard Methije treflailloît d’aife , & com- 
me je luy difois qu’il fe fouvint des Canaries u 
ce n’eft pas , faifoit-il , quej’aime tant à boi- 
re, mais c’eft que je crains les Amphishenes , 
& me reiîouy de ce qu’il y a- moyen de les 
tuer en ce païs : Si vous penliez aufïi qucje 
voulufle faire comme Micene qui tuafafem- 
me pour avoir goufté du vin, ou faire mou- 
rir de faim quelqu’un, pour l’ouverture d’un 
celier , comme on fit jadis une Dame Ro- 
maine, je ne lehrry pasafTez pour cela, mais 
puis qu’en fongemefme , lavcuëde la vigne 
elt ligne de bon prefage , teftnoing celle qu'A- 
Jïiages voyoitfortir du ventre de Madame fa 
fille, jetreuve que la vérité delà cfrofe doit 
infiniment resjouïr & ne ferois point marry 
que les raifins de ce pays, (fi nous avons à 
y faire demeure) femblalfent ceux d Eucar- 
pe , un feul defquels eftoit fuffifant pour char- 
ger une charrette , ou que lefdites vignes 
portalTent deux fois l’an , comme celles des 
coftausde Smyrne , bien ayfe fi je trouve que 
la mauvaife couftume de Staphtle , ne foit 
venue jufques icy. . 

Ayant bien recogneu toutes chofes nous 
nous enrevinfmes au vaiflèau, & le lende- 
main allafmes nous ranger devant la ville, 
où efiant & après l’avoir faluée , mifines 
pied à terre en bonne compagnie , car il 
accourut quantité de peuple à noftre des- 
cente. 

Or comme nous parlions enfemble no- 
ftre langue naturelle, il y euft un petit hom- 
me 
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ib' pafle, ayant la tefte longue & platte , le 
, -bez aflfez grand , qui s’addrefla à nous,& nous 
tiit en EJpagnol : Vous venez de lointain païs, 
-Meilleurs, à qui Rophé refpondit , nous ne 
içaurions pas de plusloing, fi nous ne dèf- 
' (Èfendionsdu Ciel. Jelecognoisbien, dit-il, 
•car j’entens un peu voftre langue $ j’ay efté 
Autrefois en voftre païs avec un Portugais , & 
!*y demeuré trois mois à Finda où je tomba/ 
^malade : je m’offre à vous rendre tous les 
3>ons offices que vüus defirerez de moy. Ce 
tffat un bon coup d’avoir trouvé cet hpmme 
ê à propos, lequel nous fit entrer en la ville, 
& nous mena en une Hoftellerie , où nous 
le caralfafmes tant , & luy fifmes tous dés 
prefens fi agréables, qu’il ne nous abandon- 
na plus : Noftre Afe/to ( ainfi fe nommoit-il ) 

• ift.t touliours avecques nous , nous lny de- 
^andafmes comment fenommoit leRoyau- 
nie ou Seigneurie où nous.eftions , & quel 
fcftoit auffi le nom deldvilfà, aquoyilnous 
îefpondit, que pour le regard du Royaume, 
■^ n’avoit point d’autre nom que le Royaume 
. .du grand Roy , lequel eftoit uri des plus 
beaux du monde, compofé de grandes Pro- 
/vinces , & terres qui avoient des noms par- 
ticuliers , que le païà où Uous eftions fd 
nommoit Schoham , & la ville Schohama , bel-» 
le & riche , peuplée d’habiles Citoyens de tou- 
te qualité, foit Ecclefiaftiques, gens de Ju- 
ftice, ou Marchands * quepour fon regard 
il eftoit Saliemite , à quoy Kophéluy refpon- 
dit, vous eftesdond du païs Pacific , car fé- 
lon les Septante, Salem lignifie paix , jene 
• .dis pas Salemite ( repliqua-il ) mais bien Sa- 
liemite , pays de bruit pluftoft que de filence, 
toutesfois contrée commode , remplie d’hori- 
neûcs gens * & de ehofes rares que je yous 
■ * . P Veux 
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veux faire voir * laquelle fe nomme Salie- 
jne j i) nous apprift à peu près par le verte- 
ment & leportàrecognoillre iesqualitezdes 
hommes , & nous enfeigna que quant aux 
Rccleiiaftiques & gens de jurtice , ils por- 
taient des robbes longues , neantmpins di- 
verfement fai êtes , dcfquelle9il nous fit re- 
marquer la différence : que les marchands 
ufoient de manteaux i qü’ilyavoit une au- 
tre forte de gens qu’on nommoit Gentils- 
hommes , qui n’habitoient guerre dans les 
yilles , defquelslaplufpart eftoient vertus de 
fpye, mais qu’ils avoient cette marque par- 
ticulière , qu’ils portoîent tous au col un 
Efcuffon , fur lequel efloient engravées ou 
portrai£te$ les armes de leur maifon ou leur 
devife que çeui qui avoient quelque qualité 
remarquable faifoient de meftne, couftume 
toufiours fuivie depuis l’an deux cens cin- 
quante neufiefme de la fondation de Rome, 
& commencée par Appius Claudius , defquels 
Efçuflqns efloient venus les Clyphées , ainfi 
nommez à caufe de leurs graveures , les rob- 
bes à l’imitation des Romains i les manteaux 
venus des Grecs. 

Nous fifmes alfez longfejour en ce lieu t 
parce que la demeure y eft agréable» le cli- 
mat beau , l’air ferqin , les vivres bons , quan- 
tité de peuple , & chacun excellent en fou 
art, bons Théologiens qui font le fervicedi- 
yin en langage vulgaire , imitateurs de The- 
mifiocle , qui condamnai la mort un Héraut 
du Roy de Perfe, pour avoir parlé autre lan- 
gue, que la fienne propre & naturelle: De 
peuple bien inftruit & fort dévot , qui tou- 
tçsfois nedonne point de tuilles d’or à Apol- 
lon y gens qui ont grand foing des mœurs de 
leurs enfans, ont appris que parla loy falci- 
* de, 
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de, ii le fils defamille, eftoit condamné au 
fupplice pour quelque crime, le pcre eftoit 
banny pour l'apparence qu’il y avoir qu’il ne 
l’avoir bien corrigé en fon enfance , y prenant 
garde comme li elle fepratiquoit. 

Noltre Socber y fît la defeente de fes mar- 
ehandifes, y trouva la vente bonne comme 
aulîi les troques , & moyen de faire fa nou- 
velle charge avecques grand profit, de forte 
qu’il s’arreita là pour n’en partir, que nous 
ne repriffions la route du Japon. 

Quant à nous , puifque nous avions Mc- 
lits, nous eftions bien aifes de nous prome- 
ner, auflî defiroit il , infiniment nous me- 
ner en fon pays, & puis ( lallcz de la mer ) 
fur laquelle nous avions couru quatre mille 
fept cens lieues ou environ la terre nous 
eftoit fort agréable : & parce qu’en tout le 
chemin nous n’avions trouvé que des Mo- 
res ou Bazanez nous croyons ellre revenus 
au Jappon , en voyant du peuple blanc : & 
retrouvant l’air de melme température que 
le noftre , pour eftre leselevations prefqueS 
égalles , il nous fembloit eftre fortis de ma- 
ladie & avoir recouvert une parfaide famé. 

Nous laifîames donc nos Cerduens & fouS 
la conduite de noftre guide , primes noftre 
chemin vers la terre Salientc , qui nouvoit 
eftre à quatre ou cinq journées de là , à la 
première defquelles eftant au logis fur lesfix 
heures du foir , nous viûnes arriver un de 
ces gens qu’ils nomment Gentilhomme*! 
dont je fus bien ayfe , car nous n’en avions 
point rencontré encores, il entra dans l’ho- 
ftelerie avecques trois chevaux , mit pied à 
terre & nous falüaà la façon dupai s, & par- 
ce qu’on nous fit fouper enfembie , & que 
Bous eftions eltrangers , il nous parla aftfea 
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librement de la fortune, laquelle neantmoins 
il ne prit pas dès le commencement, ilnons? 
difcourut qu’il avoir efté homme de guerre 
defireux d’acquérir du bien , ayant pour cet 
effèâ forcé fon courage , que lafortuneàla 
vérité j luy ouvroit les bras , mais , que la 
magnanimité avoit ployé fous le faix, fait 
banqueroute audefiein, de forte que fesef- 
clats n’ayant pu durer , l’inclination natu- 
relle l’avoit emporté , &advoüoit qu’il eftoit 
devenu Epicurien des premiers difciples<f^- 
rifiipfie , de la bande de ceux qui difent qu’ils 
ne font bons efcrimeurs , bons Orateurs , 
bons Magiftrats , ne gouverneurs de peuples, 
mais aymans à fe donner du bon temps , à 
bailler tout contentement & agréable cha- 
touillement à leur chair , fi que l’aife & le 
plaifir en regorge jufques à l’ame , qu’à la 
vérité quelque chofe logeoit enfapenféequi 
le tourmentoit , à caufe de certains maux 
qu'il avoit faits, & eu envie de faire, &fça- 
chant bien que : Tandem jufiitia obtinet , que 
les Dieuxconcluent chez Homere , que 
Cè n'ejl vertu de faire œuvre illicite , 

Car le boiteux attrape enfin le ville. 

Il eftoit toufiours en doute, toufiours trem- 
blant, &alloitenconfultation pour appren- 
dre quel feroit le fuccez de fa vie , à quoy 
Rophd luy dit , fans que vous defpendiez de 
l’argent davantage, ne que alliez plus loin, 
fiez vous fur moy & ma parole , quevoyla 
un livre qui vous dira infailliblement ce 
que vous defirez fçavoir : Ouvrez-le & 
lifez au hazard de l’ouverture : Ce que 
Vous trouverez , ce fera la refponfe de 
voftre demande, ce qu’il fit & les premiè- 
res paroles qu’il rencontra , furent cel- 
les-cy. 
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Chi noce altrui , tardi , o per tempo cade 
Il débita a fcontrar , chenon s'vblia , 

Dice il proverbia , cbe à trouarji vanno 
GU huomini Jpejfo , e i monti fermijl auno. 

, Dont il fut fort eftonné , & pria Rophê 
qu’il fift encores un effay , ce qu’il luy ac- 
corda & luy prefenta un autre petit volu- 
me, où le pauvret atT* commencement delà 
page trouva. ‘ 

Non poterit fugiffe Dcos qui turpia patrat , 
Sit lïcct Ipbiclo multo velocior ipfo. 

A ce fécond coup il fut fi troublé, que fes 
chevaux ayans repeu , il partit fans diregaf- 
.fe; & fit un trou à lanuiâ. 


Nous deflogealmes le lendemain & tra- 
verfafmes un pais fort agréable , prenansun 
^plaifir extrême , de voir à toute heure quel- 
que chofe nouvelle : arrivez à un grand vil- 
lage où nous fifmes noftre gifle, nous ren- 
contrâmes éneoresdeux Gentilshommes qui 
voyageoient enfemble , dont l’un portoit 
en fon efeu un terebynthe , & les paroles 
çftoient, ecco mi, fans autre chofe, de l’au- 
tre la devife efloit bien bizarre, car c’efloit 
uneratte de quelque animal , qu’on appelle 
en langue Latiale Spkn, & les parolles Thyr- 
Jigier non Bacchus , Rophé phi lofophoit fur, cet- 
te ratte & n’en pouvoit rencontrer l’expli- 
cation , tellement que nous jugeâmes qu’il 
T avoit quelque fens myflique là deffous. 
Ces- deux hommes ne parlôient que de com- 
bats en gros, en detail, achevai, & à pied, 
&-nous vouloient bien faire entendre qu’il 
avoient fait de hauts exploits, bien que nous 
ayons fçeu depuis que l’un s’en efloit tant foit 
peu méfié , & l’autre rien du tout que de pa- 
role : toutesfois ils nous euffent volontiers 
dit comme le Capitan. £ U mondo inpericHn 
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io quando io torcio il mufo , fugginogli piu valà- 
roji Ji io rabuffo le ciglia , facta ventre il canta- 
ro con Parcigno del volto , tellement que les 
, confiderant, il mefembloit que jevoyoisla 
vanité peinteen un tableau , que les vieilles 
bonnes gens ont appel lée , Voluptas finit è 
ofientando quæ fna non ftmt , aut jaaando qutt 
mimmè vera fint , & impudent er menticndo , 
vitium fnmmcc ftultitia argumcntum \ A bon 
efcrent, Compcre, ces compagnons , C<?»- 
tones farciebant. 

Voyla d’eftranges gens (difoit Opadin ) 
je pardonne dés meshuy à Clitus, qui pour 
avoir mis à fonds quelques galeres.prèsi'/f- 
tnorge , fe fitappeller Neptune & porta le tri- 
dent , A Demetrius qui fe laiffoit nommer 
Jupiter & les Ambafladeurs qu’on envoyoit 
vers luy Theores , à Lifymac.be qui difoit qu’îl 
touchoit du bout de fa lance au Ciel , à Clear - 
cbe qui porta en fa devife la foudre , & appel- 
la un de (es enfans le tonnerre , au jeune 
- Denys qui fe difoit fils de Phœbus & de Doris y 
&au venerable Salmonée , puis que ceux-ci 
de qui le nom n’eft pas cogneu à deux lieues 
de leur village, enfans de l’ignorance , ofent 
1 fe mettre fur la prefomption , & n’ont pas 
appris les pauvres que : A cader va qui trop - 
po fale. 

C’eft merveilles ( Limne ) devoir (com- 
me nous avons faiâ en noftre voyage) de 
jeunes gens r qui ne fçavent pourquoy ils 
font an inonde , fi mal nourris qu'ils ne 
pourroientrendre compte de leur nom avoir 
suffi bonne opinion de leur perfonne aimant 
de vanité & de gloire, que les plus faHifans 
du monde,, faire aulfi bonne mine, que's*il9 
fçavoient tous les fecrets de la bonne fem- 
me Egerie (car elle eft vieille à cette heure) 

, appai- 
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appailer les foudres , tirer Jupiter du Ciel , 
pauvres garçons qui reflèmblent à l’efpi qui 
tient la telle haute, parce qu’il efi vuide de 
grain, aux vaillcaux qui retendirent, 4 'au- 
tant qu’il n'y a rien dedans , de ceux dont 
parle ledivin , quand il dit que ; // maejlro 
dalle ceremonie non Jd tante pretarie intorno ai 
i-’apa in cape lia quanti fanno atti col capo quando 
parlant) à afcoitano cbi favella , bons grimaf- 
leurs. 

Le jour d’aprcs nous allâmes difner au 
village de la Dame tlinckende femme curieu- 
fe & d’efprit vif, laquelle ayant entendu qu’il 
y avoit des ellrangers à l’hollellerie , des 
gens de l’autre monde , car quelques uns 
nous nommoient ainli, elle manda à noftrd 
holle qu’elle deliroit nous voir, & qu’il nous 
fit trouver bon de l’aller viliter, à'quoy nous 
ne voulufmes faillir foit par devoir, fuit par 
curiolîté , car nous n’avions point cnvifagé 
encore de femmes de qualité, nous y allaf- 
mes donc avec la conduite de nollre Melitr 
fans lequel nous ne pouvions entendre ny 
eltre entendus; Ellanschez elle, & conduits 
dans fa chambre , nous fufmes fort confide- 
rez de toute la compagnie & après nous avoir 
receus avec honneur elle nous fit force que- 
ltionsdenoftre païs , & delafituation d’ice- 
luy ,de nos couftumes & façons de vivre & 
ainli continua jufqu’à ce qu’une Dame 
eilrangere arriva, qu’on nous dit ce me fem- 
ble, eflredela terre Seliemt à l’abord de la- 
quelle nous nous retirafines vers une fene- 
flre où eftoyent quelques gens à mine do- 
âorale qui difputoyent fur un paflàge d’un 
certain Cœlius Rhodiginn ainli le nominoyent 
iis,& parce que quand ils parloicnt leur lan- 
gage je n’entendois rien , ains feulement 
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quelque mot de Latin , jene pû&bien.coi 
prendre le fait, toutesfois il me femblaqtUwr. 
leur queftion eftoit fi les. CholoJiUi ne <ea-- 
toyept pas aucunement à la fleur der^ÆT 



là elle nous fit raprocher & en fa prefenceil; 
fe mut plein d’autres difputes mefmesrït 
le fujet de l’amour , & parce , félon, mon 
advis qu’elle fe vouloit moquer dè figndi- •, 
rance eftrangerp, elle me dit fe mettant fur/;, 
le bpn difcours. Seigneur Japonpoh je vôu-: 
drois bien fçavoir deux chofesdevous , l’u-’ 
pe que.c’eft que cet amour dont vous autreç^ :■ 
parlez, & l’autre s’il doit eftre fuivy pu aon^ 
car quelques uns veulent perfuader que c’eftu 
. un Pieu qui offence quand on Je me£prjffeif';. 
que s’oppofant à fa volonté il fembleque;fi*<*£ 
foit répugner à ]a nature , que Vepu&fat v 
nir furieufes les jumens dç Glaucus fils. dt 
Stfyphc lefquelles le defehirerent à cette oc^.,. 
cafion , que Callyree & mille autres s’en font* ' 

. mal trouvez , à; laquelle je refpondls : Mar^- ; 
dame je fuis un pauvre eftranger quim’en*, 
tens rien à ce que vous me dittes , mais eir- ■ 
le répliqua : J’ay desja cognoiffaneeque vous., 
n ettes pas ignorant &' puis c’eft une queftion- L 
qui fe peut faire à gens de tout pays 
brutes mefrnes fi elles avoient voix articur 
lées pour refpondre. . . -y • 

Puis dis-je que vous me commandez de 
vous rendre conte dema creance fur cefubr’^ 
jet jenq’effbrceray de vous reprefenter ce que 
j’en penfe bien que voftre prefence foit ca* ; 
pable d’alterer un jugementbien fain &foft; 
cer la vérité en cefubjet; Jene m’amuferay 
à vous reprefenter les diverfes définitions 
r que 
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que chacun a donné à cette paflion : parce 
que vous les tenez toutes fur le doigt, moins 
encores à vous difcourir laquelle d’icelles je 
juge avoir plus d’apparence d’autant qu’il 
faudroit un trop long-temps , feulement vous 
diray-je que félon mon opinion l’amour eft 
Amplement un defir & rien autre chofe le- 
quel delir je ne vous veux reprefenter par des 
marques auffi exprefles que celles d eBaptifle 
chez Agricola , n’eftant de la feéte du porti- 
' que pour ce regard , ains au contraire reprou- 
vant les termes (aies bien que Agnificatifs : 
mais je le vous defigneray en cette-forte, 
fçavoir que c’eft celuy dont les femences 
font en nous , & l’effet duquel fe chef delà 
• nature arendu plaifant& agréable pour une ’ 
bonne & équitable fin , qui eft qu’outre la vo- 
lonté que nous devons avoir à la continua- 
tion de l’éfpece, la deledation nous y por- 
tai , & parce qu’en cette a&ion une aide 
eftrangere dehors de nous eft neceffaire, c’eft 
à la quelle , & au choix de cette aide où la 
fantafie jolie fon jeu à bon efcient , lequel 
choix eftantfait la chofe efleuë eft celle que 
pous aimons & chcriflons avec. tant depaf- 
fion: Voylà comment je tiens contre l’opi- 
nion commune que l’amour eft fubftance & 
non accident , qu’en iceluy parfait ils font 
véritablement tous deux , mais que ceftuy- 
cy ne peut eftre principe de ceftuy-là que feu-' 

> lement il l’irrite & efchauftë jufquîà l’infini, 
or de ce qui fait que nous aymons &chojfif- 
fonspluftoft unfubjet qu’un autre, je concé- 
dé volontiers au Ciel , aux complexions , 
& à la converfation leur pouvoir, au dernier 
toutesfpis plus qu’aux precedens : maisj’ad- 
joufte que par fois tel s'attache à quelque ob- 
je&, l’aime de le carreffe, qui n’y eft pouffé 
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d’aucune autre caufe occulte ou apparente 
que l’accès impétueux du defir dont j’ay par- 
lé; & de là viennent tant de bizarres atte- 
lions qui fe voyentdcfquelles onpeutjufte-r 
ment dire quele Polype ÂAgyes plaît à Balbi- 
ne\ quant à ceux qui ont moins d’amour rien 
n’altere leur jugement, ils font le triagetout 
à leur aife, & s’il advient quelquefois qa’o- 
res qu’ils foyent ainfi en bonne trampe & 
ayent tout loiiir & liberté d’opter , ils ne 
tournent pas les yeux vers les plus beaux ob- 
je£U , c’ett parce qu’en leur endroit lêspuif- 
fances de Phyfique ou d’Aftrologie ont de- 
quoyagir, & les attachent félon les vertus 
qui font en.elles , & de plus d’autant que la 
beauté fe compote par une convenance me- 
furce de plulieurs bienfeances concurrantes 
enfemble en mefme temps , il advient que 
fur les diverfes opinions defdiâes bienfean- 
ces il fe commet plufieurs erreurs au juge- 
ment d’icelle beauté. 

Voyla quant à l’eftre de l’amour en ge- 
neral , mais pour fçavoir s’il doit eftre iui- 
vy il y a bien de l'affaire ; Je le vous ay dif 
que ce defir que j’ay maintenu amour avoit 
ellé mis en nous abonne fin , quffieft il vé- 
ritable, & celuy qui luy a. logé eft cette pre- 
mière caufe toutepuiflfante , & toute jatte, 
de laque. le nous fommes l’ouvrage , qui a 
voulu par fa fageffe infinie & pour nyille 
fainétes confiderations , voire neceftaires à 
noftre vie & repos qu’il fut circonfcript ,$or- 
né & referré dans les limites du mariage, 
or cet amour-là eft fort légitimé, mais totu 
ainfi que du boire & du manger necelfaire à 
la vie nous nous laififons emporter jufques 
à l’ivrongnerie& gourm«ndife,del’oecono- 
rnîe à l’ufure , raviffement & larrecin , de 

la 
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•dévotion à la fuperftitton & idolâtrie, de 
iefme pafiàns au-delà de ce légitimé amour 
>u$ nous allons embourber dans lebaltard 
l'on nomme paillardife & adultéré , le- 
1 caufe , ( & plus particulièrement aux 
les ) la perte de l’honneur , farts mettre 
compte le déchoir de la fanté& des biens 
font des dépendances de ée vice , & que 
Le qui donne cet advantâgé à quelqu’un 
; la ruiner toutesfois& quantes, il lnyfem- 
lera bon , peut dire qu’elle a perdu & l’af- 
îurance &la lib rté: tous ces inconveniens 
)nt qu’on dit communément que les amans 
yant abandonné le port de la raifon , accou* 
Jé les rames de leurs defirs , tiré les anchres 
:éla honte , & fait voile dans les fleuves 
î$ delices n’y peuvent naviger long-temps 
fas faire un périlleux naufrage. 

Achiinam'jr sinvecha oltrogni pena: 

1 Si convengono i cepi , ê lacatcna. 

Quant au deshonneur c’eft oti nom que les 
iciens fages ont donné à la débauche des 
mmës dç. laquelle derivoit comme enco- 
toute forte demaux , afin qu’elles l’evi- 
ient , parce que notis ne” Craignons rien 
ît que d’eftre deshonnorez , comme ati 
contraire ils ont iiofnmé leur châftëté hon- 
ieur^qüi eftla chofedù monde la pins defî- 
îe, & ont pris tel pied fesqualitez que cel- 
; ëftbien mal à qui ce vice éft imputé* 

■Ualta belta ctf al mondo non à perre , 

Nota te fe non qtianto il bel tefore : 

' Di cqfiita pao che l'adorni è fregi. 

- Or de la cacher eft bien mal-aile car quand 
celle qui l'exerce pourrbît une chofeimpoffi-* 
ble , fçavoir nècothmettre jamais fon fecret 
à un tiers de l’aide dtiqueron alâplufpartdu! 
• ^emps befoing , faire éeflef tout foupçon 

don* 
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donner un mafgueà fonintentîô 
jour toute apparence , & bref Êftê 
qu’il n’y eut! que fon favori aù n h 
penfatf , çncores s’en fçauroit-il dë$ 


les ; parce que comme le fçavant yei 
la fcience foit cogneuë, 1 e vaillant fës 
bals publiez, ainfi l’homme d’amoiïr < 
bonheur foir apperçeu : la raiifôn < 
eftant que la vaine gloire prédominé, i 
les autres affeâionsdel’ame, & puas 1 
n’eft pas bign fi quelqu’un ne l’adnqtire , V 
vrage p’eft joyeux & dele£table à lis 
s’il n’eft loüé & cftimé parautruy.' ri 
Ixion qui ri avait embrasé qu'unèïh 
Dijoit avoir jouy de JunontoutenfêJ 
Ainli les pauvres ont beau donnH 
çon à leurs; amis , leur enfeîgttèr iü 
cepte. 

Qui fapit in tacito gaudeaî itle finit. 

Tout cela ne fert de rien la chof^jëli 
& déplus le foleil fuffit pour enfaireîa âe 
couverte & l’aller dire à Vulcan , le coq 
peut endormir. Suit encores cet autre^ç 
venient que fouvent elles deviennent .fi ef 
perdues d’amouc que ç’eft pitié > ainfîjV 
prouva uhé grande habille femme d; ’ 
quelques années auparavant mourir , 

Lais quitta Corinthe pour fuivre Hîpp 
LheJJalien , voyla Madame , ce que jêi 
de l’amour & efiime bien-heureufes Gî 
qui peuvent dire. 

Que l'on n'efperepas e» mon cœur faire brefehe. 
Car je ne crains amour , ne fon arc , né fa ftèfcû. 
J'eJieins comme il me plaifi fon brandon furieux. 
L es aifles je luy coupe & àèbandélesyeux* 

Çette femme ne fut pas contente dfe 
difeours , bien qu’elle en fit la mine ; njf 
Erafle aufii , lequel s’approcha d’elle & fas» 
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fâjht les doux yeux luy dit que fa creance 
n’eftoit pas femblable à la mienne: mais que 
j’eftois le Mom'us du Japon qui cenfuroit quel- 
quefois les plus belles aétions. 

En ce mefme temps fc lçverent de leurs 
fîgges une troupe de jeunes Damoifelles 
pour danfer aux chanfons , & comme elles 
nous conjurèrent d’eftre de la partie, je pris 
Pâme Seliemite pour en eltre aufïï la- 
quelle fe mit à chanter d’un air alfez tri* 
ue , & dire ces paroles qu’elle me donna • 

Malaifement ce qui fut variabîé , 

P eut- il après devenir immuable : 

Bien tard guérit une maladie , 

- // eji aifé de tromper qui fefie. 

, "Un naturel qui. le changement ayme 
Aveugle au bien fouvent fe haitfoy-mefme , 
JEt ne peut pas régler fafantaific 

. Il eji aifé de tromper qui fe fie. 

"6c? ?:+ . 

' Foibles efprits vous elles. miferables , 

Vous vous forgez des maux innumerables : 

Si vous fuivez le train de voflre envie , 

- Il èjl aifé de tromper qui fe fie. 

Quel doux efpoir qui mène aux noires ombres j 
Et quels dejirs pleins de piteux encombres : 

\ Sergens de mort & bourreaux de la vie y 
Il eji aifé de tromper qui fe fie. 

Le remede eji lors qu'on fent le mal naiflre : 

De J'upplier devottement lemaiflre 
Vouloir ojler de nous cette manie , 

Quitus incite à tromper qui fe fie. 

, „ Il eftoit aifé de recognoiftre â la conte- 

nan- 
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nance de cette femme qu’elle avoit lecœnr 
inarry , tellement que la danfe finie je dis 
à Melits qu’il luy demandai! de ma part pour- 
quoy elle ello.it trille , & que paravantu- 
re je luy donnerois quelque bon advis T à 
quoy au lieu de luy refpondrç elle tourna 
les yeux vers moy & me dit les paroles de 
Ludovico. 

Cbe dolce piu y çhe piu giocondç Jlato , 

S art a , di quel , d' un arnorofo core : 

Cbe viver piufelice , & piu beato , 

Cbe itrovarfi in fer vit u d'amure , 

Se non fojfe ciafcuno fiimulato : 

Da quel fofpetto rio , da quel timoré , 

Da quel martir , da quellafrenefia , 

Da quelle rabia detta gelazia.' 

Bien aife de ce qu’elle entendoit l’Italien 
pour difcourir de la caufe de fa douleur 
comme nous-nous mettions en train on por- 
ta le couvert pour lefoupper de la Dame da 
lieu : de forte qu’il fallut prendre congé 
dont je fus très-marry, car fa conver&tion 
eftoit agréable. 

Nous nous retirafmès èn noftre hoftele- 
rie j & parce que Melits reçeut ce foir-là 
une lettre de fa maifon par laquelle on luy 
mandoit qu’il efioit neceflaire pour fes af- 
faires qu'il allait en la cité de Çanupbah , il 
nous fit quitter le chemin de la terre Seiie - 
me & nous mena en ce voyage qui fut une 
grande coruée j car il y avoir pour huit ou 
neuf journées de chemin : bien matin donc 
nous fumes à cheval pour paflèr cette car- 
rière & ayant traverfé païs une femaine en- 
tière nous nous approchafmes de la ville le 
lendemain , à un quart de lieue de laquelle 
entre les chofes rares qui font és environèj 
nous en vjfmes une fort remarquable fça- 

voïr 
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Voir une garenne d’efcargots lefquel s avaient 
tout ainii que les mouches à miel un Roy 
plus gros que les autres qui leur comman- 
do‘t & portoit la mine d'un efeargot d'Efcla - 
rvLnie • mais comme le Roi des Abeilles n’â 
point Jd’efguillon ainfi celuy des efeargots 
tl’avoit point de cornes: nous en voyons de 
plufieurs couleurs entre lefquels nous re- 
marquafmes que les blancs femblables à ceux 
de Riety eftoienr prefque tous femelles & 
àvoient manqué d’enbonpoint. Eltonné de 
cette nouvraUtc je demandois à Me lit s fi 
nous eftions loing du territoire de Tarqui- 
nin où j'avois appris que Fulvins Hirpmus 
avoit jadis drefïc une pareille. efeargotiere» 
mais il me dit que la diftance eftoit de plus 
de tjrois cens lien es. 

: -Èntrans dans le fauxbourg , nous trou- 
Vafmes un homme à grofle mine qui avoit 
le viaire femblable aux Tons du Bofphoredc 
ffirace, & comme je m’enquis audit Melitz. 
quel homme c’efloit , il médit à l’oreille 
Triobolus nonvatei , qui fut caufe entendant 
ce qu’il vouloitdire que je ne l’allay point 
fàlüer 2 ce que quelques uns trouvèrent 
pftraoge, mais je leur dis mes beaux enfans 
je fuis de ceux qui honnorenc les chofes à. 
çaufè de ce qui cft en elles , je croy que ce 
qqi en efl hors ne peut rien adjouter à leur 
prix , je regarde le dedans de l’homme & 
non l’habillement à l imitation de l’arbitre 
■ du. Renard & du Léopard qui jugea lequel 
avôif plus de tavelures par la fubtîlité, & 
lion par la peau , je l’eftime non pour fe?. 
beaux Palais , fes meubles & fes biens, ains 
,pQurfa fuffifa.ijce& pieté qui four au dedans 
sAgefitaüs dilbit que le Roy de Pcrfe n’efioit 
pgs plus grand queluy s’il n’elloit plus jultc, 
>• & 
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& fouvent les richeffes font femblables à là 
tobbe de Nejfus elles rendent infenfez, ceux 
qu’elles couvrent , alnfi je n’ay point d’ef- 
gard aux fuperfkies; 

Comme nous fufines dans la ville plu- 
fieurs perfonnesnouS vifiterent , car chacun 
nous vouloitenvifager* & nous trouvafmes 
à force feftins : Vint mefme un jour vers 
nous un homme ayant la mine facerdotale 
qui nous dit qu’il elloit de lapartduMuph- 
ty : lequel nousprioitd’allerdifneravec luy, 
dont je fus fort eftonné , car cela eftoit bien 
eftrange en ce lieu là d'oüir parler de ce 
nom , & comme je luy demandois fi le peu- 
ple de la ville n’eftoit pas chreflien , il me 
refpondit qu’ouy en apparence mais qu’en 
effe& il y avoit plufieurs Mufifulmans , ce 
qu’il nous difoit en fecret fans qu’il fut be- 
foingdele reveler, & qu’il nous fit cette de- 
couverte croyant qu’eftant Orientaux nous 
fufiîons de ces gens là : tant y a que n’ayant 
qu’à paflernoftre temps , &d’aillieurs bons 
voifins de Miconie , nous al iafmes avec lujr 
& rencontrafmes iceluy Muphty bien ac^ 
compagné dans fa Cille , ou quelque heure 
devant le difner fut employée en difcours, 
eux às’enquefir, &nous à refpondre , mais 
de nous tous nul. ne recevoit tant de plaifir 
du difcours , & de la communication que 
Rophé, car il y avoit en cette troupe plufieurs 
Espagnols. 

Au difner novfs fifmes fort bonne chere < 
parce que tout y eftoit gras , & vivres , & 
parolles : nos oreilles auffi graflement re- 
peües que nos eftomachs : La nappe levée 
Muphty qui s’eftoit efchauffe à repaiftre trou- 
va bon de s’aller rafraîchir dans un cabinet: 
Mais voici merveilles : Noftre petit Gbozet 

que 
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que perfonne ne s’amufoit à entretenir , fre-* 
tillant comme un homme de fon meflief , 
prift garde où iceluy Muphty entrerait', & 
deloingfemit furfcs pas y s’en alla dans un 
recoin obfcur qui joighôrt audit) cabinet & 
par une commiflure regardoit ce qui fe fài** 
foit là dedans, vit qüecebon Seigneur ayant 
laiffê fa robe & fouftane avoit par le dëflus 
une ceinture de cuir de levant large fui! 
laquelle eftoient efcripts les petits vers 
tins* " 1 * ;1 ‘ 

Cordi alii Sopbian , alii tribucre cerebto , * ‘ 

Inferiora modus ne c ratio ullatenct. 

Attentif à confiderer ce que cela vouloit 
dire la cameraire dudit Muphty fe mit à de« 
noüerde gros cordons attachez à ladite ceïn* 
ture , & luy ofta des moules de jambes 6t 
pieds humains, de forte que demeurant nud 
de ladite ceinture en bas il defcouvrït qué 
c’eftoit un Satire, non toutesfois Ægipane i 
ne fait comme celuy qui parla à faind An-* 
ïhoine, car il n’avoit point de cornes; mais 
vray & parfait Satyre , autrement * fémbla- 
ble à ceux que Euphemus «ncôntra , ou quf 
fe trouvent en la contrée des CartaduleSi Cd 
compagnon fait comme celuy qu tMidas attra* 
pa l’ayant faiét boire , fou comme un cochon* 
le gai and fe, couche, s’endort, repofe fon ci-* 
tre , & iceluy dormant ledit Ghozez peu de 
temps après vit entrer dans ledit cabinet une 
perfonne ayant levifage fœminih,& la con- 
tenance Lydienne , ce n’eftoit pas Echo nÿ 
Pitys * car cette-Cy eftoit veftue comme les 
pieds de Coquinchine , moins d’apparence y 
avoit-ilque ce fut quelque nouvelle Pojlhu- 
tnta qui vint entendre la fentence de Spuriui 
Minutius , il eftoit biert queftiort d’autre cho-* 
fe* tant y à que fans mener bruit elle s*all* 
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repofer fur un li& de camp ? Le compa- 
gnon vouloir bien attendre la fin de l’œuvre, 
mais il entendit des gens venir par une ga- 
lerie qui luy firent quitter fon embufcadeâc 
retourner à nous qui demeurafmes longue- 
ment dans ladite fale avecques ce peuple 
preique tous Satires ou Sileines à mon ad- 
yïs : Enfin & fur le vefpre noltre homme 
revint., duquel nous prifmes congé parce 
que Jtfelits. avoit affaire , & fiûnes noftre re- 
traite au logis dont ne nous partimes de tout 
lejorçr. v 

Le lendemain allansà la promenade nous 
trouyàfmes quantité de femmes yeftues au- 
trement que le commun, &tQutesfois com- 
me îaperfonne que Ghoz.cz. avoit veuë chei 
le Muphty , 1% première defquelles mar- 
çhoit à pasmefurés & d’une contenance gra- 
ve , avoient prefque toutes des paniers d’o- 
ïier. dans le bras , que les bonnes gens du 
temps paflTé ont nommé Caniftres , & m’en- 
querantde leur nom on médit que la prin- 
cipal le d’entre elles fe nommoit Parieren % 
Routes les autres Jerenes ou Melierenes , or 
ainfi que nous marchions unebourrafquede 
vent furvint, un tourbillon fe renferma au 
lieu où nous eftions, en telle forte qu’il em- 
porta la coiffure de trois ou quatre lefquel- 
les nous vifmes eftre ras tondus , ce que 
trouvans bien effrange mefme au fexe fœ- 
minin qui a accouftumé de nourrir fa che- 
velure , nous raifonuames fort là-deffus, 
& eufîîons volontiers cru s’il n’y en euft eu 
qu’une , que c’euft effé par ordonnance des 
médecins , mais elles n’avoient pas lamine 
d’effre malades. Enfin chacun ayant dit fon 
advisnous confentifines tous àceluy àzMe- 
iits : aufli fçavoit-il mieux les couff urnes du 

païs 
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païs que nous « fon opinion fut que pour 
©fier la vanité & le courage à ces femmes 
on les tondoit tout ainli que les anciens 
grecs couppoient lecrain de leurs jumens 

les menoient boire à quelque lac ou ruif- 
feau afin que s’eftant veuës laides & diffor- 
mes elles perdiffentle cœur & fe laifiaffeut 
plus aifément couvrir auxafnes, gentil Mc- 
lits plus noble que Codrus : qui toutesfois 
n’entendoit d’offenfer perfonne. 

Durant noflre lejour nous ne fufnies point 
defpourveus de mufique t mais de gens in- 
folens qui ne chantoient pas de bouche ju- 
lie , comme és premiers fiecles il eftoit en- 
joint aux joüeurs de Cythre T auffi elloient- 
ils payez à la ûionyfme i nous leur donnions 
autant de plaifir en efperant qu'eux à nous 
en chantant , chacun n’emportoit rien de 
Ion compagnon. 

Quand à moyje ferois volontiers de l’opi- 
nion d'Euripide qui dit chez Plutarque que 
c’eftmal fait d’avoir des inftrumens ôtdela 
Mufique és feftins & autres lieux où on n’eft 
que trop en lieffe , que cela nous emporte 
dans l’infolence, desbauche, & Volupté, & 
faudrait pluftoft en ufer en dueil pour nous 
*esjouyr. 

- Deflogeant dudit Canuphab , nous reprit 
mes nollre chemin vers la terre de Seliemt 
Venions à grand journées , toutesfois quel- 
ques rencontres que nous fifmes nous amu* 
ferent un peu 5 & entre les autres fut cel- 
le-cy, nous trouvafmes en traverfans pais, 
tin certain Theatre pour des Dames fort bien 
accommodé , couvert , tapiffé , entouré 
de barrières , il n’y manquoit rien , & une 
fort belle carrière préparée ppur là courfe 
des chevaliers. En melme temps vifmes for- 

Q a tir 
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tir d’un parc uncarofle plein de femmes fort 
parées , autour duquel y avoit quantité de 
Nobleiïe à cheval par laquelle lefdites Da- 
mes furent conduites audit theatre où entra 
la première , la plus bfelle & mieux paréede? 
la troupe , qui avoit à la ceinture un mi* 
roüer couvert d’un amathifte enrichi deDia- 
màns de Rubis , & grofles perles Æc au milieu 
d’iceluy amathifte y avoit efcrit eh lettres 
faites de brillans : Non fmaragdus , Elles 
h’eurent pas toutes enfemble pris place qu’il 
arriva deux parties de cavaliers pour courre 
de quatre à chafquè partie; Les premiers 
eftoient veflus de blanc les caparaffons blancs 
aufli j fors quelque broderie violete fort dé- 
licate , leurs lances belles & toutes couvertes 
de ladixiefme lettre de l’Alphabet, 4. page 
Nimphes qui leur fervôient d’Efcuyers ve- 
nues de mefine : Les autres qui venoienf 
derrière avoient leurs habillemens taneipar- 
femei d’efcarbots ,- leurs lances couvertes 
de la fehiefme lettre , & quatre qui mar- 
choient à leur tefte & portoient lefdites lan- 
ces ; tout cela en bon ordre : mais il arriva 
deux difputes la première qüe les Efcarbots » 
dirent qu’il falloit"tdurre la bague plu ftoft 
que les Dames, çelafutcontroverféünpeuî 
La fécondé bien plus grande , car les blancs 
premiers arrive!- avoient fait planter la po- 
tance , au lieu Je plus à propos A vers le 
bout de la carrière quiregardoit le foleil le- 
vant ce que les autres ne trouvoyent bon , 
opiniaftroient qu’il la falloit remuer au co- 
fté oppofite qu’ils avoient touiïours accou- 
ftuméde codrre de ce biais & ne vôuloient 
point changer de forme : Ils entrèrent en 
grand contraftedc prefque prefts à fe battre: 
neantmoins bien que les blancs euïïent gain 
f de 
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dç caufe par le jugement des Dames les au« 
très ne voulurent point obéir à leur ordonr 
nance aimèrent mieux quitter tout , & lail- 
fans la place aufdits blancs allèrent courre 
feuls avec leurs efcuyers en quelque autrç 
lieu , dont lefdites Dames furent enlïgran- 
de colere qu’elles invoquèrent les ombres de 
Cratenas h Pytholaus pour leur en faire raifon. 
Zephire avec la difque pour chaftier les fui- 
vans : mais parce que le temps nous man- 
quoit nous n’en pufmes voir d’avantage de 
palTames outre. 

A deux journées de là, nous trouvafmes 
une belle Fontaine au devant d’un Chafteau, 
autour de laquelle y avoir èferit: Olim,Ac- 
cidalus , nunc Aganippe , & le lendemain par- 
ce que Melits avoit failli le chemin , nous 
prifmes un guide qui pour nous conduire à 
une ville où il nous dit que le couché fe- 
roit bon , nous fit prendre une traverfe hors 
du grand chemin en laquelle nous trouvaf- 
mes un parç bien renfermé juftement fait 
Comme celuyde Ctnofergesà Athènes , &ainfi 
nous voyons tousjours quelque chofe rare. 

Sur les cinq heures du foir nous art^ivaf- 
mes à ladite ville , à l’entrée de laquelle 
nous fîmes rencontre d’un certain petit bon 
homme Monocule à mine melaucholique, 
afTez pâlie fa veüe fixe tenant à la main droi- 
te un ballon crochu ayant au pouce de la 
gauche une Helitrope & au doigt annulaire 
une Synochite : d’aulfi loin que Rophé le vit 
en cet équipage , il nous dit : Mes amis 
Voicy Mitrcbarfav lejeune s’il y a quelqu’un 
de vous autres qui aye envie d’aller aux en- 
fers , ceftuy-cy nous y mènera, voilà unjo- 
Jy petit Magicien qui en aura affaire , <5c 
nous en enquerant- à l’hoflellerie on noua 
' Q 3 dit 
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dit qu’il eftoit vray que force ipalavifex luy 
demandoient des nouvelles du fucceï de leur 
vie, cç que je crus beaucoup pluftoftque fi 
on m’euft voulu perfuader qu'il converfoit 
avecques les gens de bien , lefquels ont la 
vraie Antipates qui deffait tous charmes & for* 
celeries , fçavoir fiance en Dieu. 

A dire vray , Limne , l’homme créature 
de ce grand ouvrier eft bienmiferable de fe 
mefier de luy , & ne fe repofer pas en fa 
bonté qui fait tout pour le jnieux, tout pour 
fa gloire , & le falut de ceux qui le fervent, 
veut pauvre chétif avoir part en fesconfeils, 
en fes déterminations pour y apporter quel* 
que chofe du lien. Il a fait cette grâce à ce 
malotru de luyceler les chofes futures par* 
ce que le mal luy feroit tousjours prefent, 

& le bien preveu de long temps ne luy ap- 
porteroit aucune deleâation j ce neantmoins 
au lieu de recognoiftre cette faveur il court 
le contre pied , cherche le CbaradrecTOcnoéi 
Mon amy, ce que difentces petits Diables 
elt vray ou faux , s’il eft vray il aviendra & 
vaut mieux l’ignorer que le fçavoir , l’ap- 
prehenfion eft plus à craindre que le mal ; 
s’il n’eft pas vray la fcience eft fauflè il ne 
s’eri faut pas enquérir. (Ces malheureux veu- 
lent donner des précautions àautruy&n’en 
ont pas pour eux- mefmes, ils mentent tou- 
fiours , fi ce n’eft que Dieu vueille par fois 
donner efficace d’erreur à leur langage pour 
la condamnation de ceux qui VadrefTent ï 
eux ainfi que jadis aux oracles diaboliques, 

& leur peut-on bien dire comme Menïpe à 
\Tirefias vous ne prononçâtes jamais rien de 
véritable : ce petit ridé ne fera de long temps 
fi bon maiftre que la forçiere Eriéiho qui • 
avoit gflçuré Pompü qu’il gaigneroit la ba- 
./ tail* 
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taille de Pbarfale , que les devins cTAriovi - 
Jius , que les forciers du Roy àtSuede vain- 
cu contre leur Prophétie par celuy de Dan - 
nemarc , qu'Apolon qui ne devina pas qu’il tue- 
roit fon amoureux avec une pierre , & que 
Daphné le fuiroit encores qu’il fut li beau, 
ces fots neprevoyentpas feulement les feux, 
les gehennes , & les fupplices , qui lesaten- 
dent & de frefche mémoire ce maiftre Dia- 
ble les Heraux mourut d’une façon à laquel- 
le il n’avoit jamais penfé ; mais li noftre 
homme vouloit faire parler de luy A averer 
fa fcience vraye , il imiteroit Adtus Na- 
vius auquel Tarquin ayant demandé fi ce 
qu’il penfoit fe feroit ou non, A luy ayant 
refpondu qu’il fe feroit, Tarquin luy dit que 
fa penfée eftoit qu’iceluy Navius feroit ef- 
corché vif avec un raîoüer , à quoy pour 
montrer qu’il eftoit maiftre & bien enten- 
du , il s’efcorcha luy-mefmeen la prefence 
dudiéf Tarquin y ce leroit un trait d’homme 
de courage s’il faifoit ainfi. Les gens de tel- 
le farine veulent couvrir le plus fouvent 
leur impiété par f Aftrologie , mais il eft 
bien ignorant celuy qui ne confidere que par 
l’horofcope on peut juger quelque chofe de 
l’humeur & difpofition naturelle du corps, 
des chofes accidentelles nullement , par ce 
que les aftres n’operent rien en cela ; d’au- 
tresfois ils difent que la magie naturelle, 
n’eft que la pratique de la Phyfique , que 
leurs effcéh viennent de la force des plan- 
tes , des animaux , des pierres , des miné- 
raux, & des corps celeftes .* A neantmoins 
en cette prétendue magie blanche, ils vien- 
nent touliours aux figures , ' aux charaâe- 
res , aux paroles qu’autre que le Diable n’en- 
tend point, aux invocations des Démons, 
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& le tout contre la pure volonté de Dieu 
fe voulons fervir des chofes licites , pour 
donner pretexte aux illicites viennent tou* 
ftours là, que pour néant ufedes chofes na- 
turelles qui ri’aura >nvoqué Satan : & pour 
preuve de cela qui penferoient-ils eftre fi 
idiots d’adjoufterfoy à plufieurs fortes dede- 
viner - , qu’ils mettent en pratique du tout 
niaifes & fans raifon, s’il n’y avoit quelque 
chofe de caché. 

^..Quel fondement peut avoir laChiroman- 
tie, puisqueüèlon les outils qu’on a accou- 
tumé de manier , les lignes fe forment à la 
main que qui en travaille tous les jours l’a 
fi ufee qu’il n’en a prefque point , qui a la 
peau délicate en a davantage , qui l’a plus 
grofle & rude en a moins ? Quel la Geo- 
mantie & T ephramantie , faire des points par 
hazard & fans y penfer , fur de la terre ou 
fur de la cendre, & vouloir tirer de là quel- 
que certitude ? QueMa Brotonomantie & 
Sycomantie ,, jetter la nuift des fueilles au 
vent , & faire jugement de quelques chofes , 
félon qu’elles fe rencontrent ? Ainfi l’Ono- 
mantie & Aritmantie fondées fur des nom- 
bres , encores les lettres numérales n’eftans 
4-eJa valeur du commun ufage : tout autant 
l’Aleâryomahtie , bien qu’elle aye fervy 
autresfois miraculeufement à punir les mef- 
çhans , car Jamblique ce grand Magicien 
voulant fçavoir par icelle , qui feroit Em- 
pereur après Vakfis-i le Coq ayant marqué 
quelques lettres , l’Empereur en fut adver- 
ti qui fit mourir-, plus de cent forciers , &le- 
diâ .Jamblique s’empoifonna luy-melme^ 
eftant à defirer.que toutes operaflènt aufii 
bien : L’Orneomantie par le mouvement 
des oyfeaux; La Daphnomantie par le lau- 
p ,ï rier. 
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rier, & l’Afiragalomantie, par les dés & les 
ollelets : Ainli il faut qu’il y ayt du Diable 
par la deffous , tout ainli qu’il paroilt à def- 
çouvert en la Ncgromancie , Lithoman- 
cie, Necyomantie, Sciomantie, Leccano- 
inantie , Catoptromantie , Cephalonoinan- 
tie, Capnomantie , Xylomantie , Graftro- 
Domantic, Onimantie, Axinomamie, Hy- 
dromantie , Acromantic , & Pyromautie: 
encor malaifément peuvent ces malheureux, 
les mettre en ufage en la prefence d’un 
homme de bien : tefmoing le Médecin de 
Thouloufe es Gaules grand forcier, qui par 
la Rabdomantie , ne pût faire bailfer deux 
verges , difant que ceux qui eftoient pre- 
fens , n’avoient point de fay, & leplus fou- 
vent ils fe trouvent fi mal de leur fciencc, 
ils font fi tourmentez qu’il faut qu’ils quit- 
tent tout , comme le Citoyen de Nurem- 
berg , qui ufant de la Criftallomantie , fut 
tant & fi fouvent battu du Diable , qu’il 
rompit fa bague : ainfi par ce mefme efprit 
malin fut emporté bien loing Pomportc n la 
région des Piétés , ainli avec fa Doâilio- 
mantie fut Meron Chancelier de Milan de- 
polTedé de fon eilat: Que les pauvres fem- 
mes qui opt penfé lur leurs amans par tel- 
les forcelleries, & mis en ufagecemefchant 
vers , 

Fledere fi ne que o fuperos Acherotrîa movebo , 
î'Ie s’yabufent plus. 

. Fallitur Æ.moniasfi quisdecurritadartes 
Pat que quod à tencri frunte revellit equi. 

Jupiter chez Homere le courrouce à Jumn % 
d’en avoir ainfi ufc. 

Par la loydeDieq, tons ceux qui femes- 
lent de cette marchandife , doivent ellie 
fxttrminez , & ceux qui s’adtdfcnt à eux 

liait- 
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traittez comme Bajianus , qui fut puny par 
confifcation de tous fes biens , pour s’eftre 
feulement enquis à un difenr de bonne for- 
tune , fi fa femme eftoit enceinte d’un fils 
ou d’une fille. i 

Or, mon Limne , je laiflc là noftre bor- 
gne chafiieux , pour te dire quedeladide vil- 
le en hors, nous allâmes par l’advis d eMelits 
loger en un certain village , où eftans Sc 
comme nous eufmes difné , le Seigneur du 
lieu nommé Leon nous envoya prier de le 
voir, mais comme nous -tardions trop, il 
vint ltiy-mefme en l’hoftellerie , nous fit 
tout plein de carefle , & tira promeflè de 
nous, que nous coucherions enfamaifon, 
en laquelle il fe retira pour faire quelques 
defpeches avec aflèurance que deux heures 
après nous l’irions trouver , defquclles cour- 
toilies toute noftre troupe demeura fort fa- 
tisfai&e , d’autant que nous n’en avions 
point encores reçeu defemblables, & com- 
me nous en difcourions , Opadin me di- 
foit. 

Jacophile le nom de ce Gentilhomme, me 
remet en mémoire Leon Bisontin duquel 
j’ay l’image & vous diray comment : Il y a 
environ fixons que j’aliaydu Japon iZeilan % 
& ayant trouvé là quelques vaifleaux de la 
mer rouge , qui eftoient venus quérir de la 
cànelle , je me mis avec eux & vinfmes à 
Mugora qui eft de l'Arabie , où eftant j’eus 
envie d’aller par Mer jufqu'àiW^r, pour 
de là en hors m’acheminer par terre à laÆfe- 
che, & vifiter le mont de Capb , lieu pré- 
tendu du Sacrifice d 1 Abraham , par le bon 
Prophète Mukamed y & de là en hors me ren- 
dre à Medinctalnebi , ou pour mieux dire 
Medinat , al Nabi qui fignifie la Cité do Pro- 

phe- 


Digitized by Google J 


JACOPHILE A LIMNE. iji 

phete, afin de voir fafepulture, ayant mef- 
me opinion, (i j’eulfe pû traverfer les de» 
ferts d'Ayama , d’aller voir Bagdat la plus 
ancienne ville du monde, & viliter ce beau 
païs , arroufcde l'Euphrate & du 'Tigre , ou 
le premier homme fut créé ; mais un certain 
marchand d’Alcaire que je trouvay à Mugora 
me defcouragea, me propofant mille incom- 
moditez, & meperfuadant li je vouloisvoir 
quelque chofedet>eau de voyager à Stam - 
bol , où eftoit la Cour de leur Empereur, 
avec offre fi j’en vou lois faire les frais de m’y 
conduire , & me ramener audid lieu de Mu - 
gara ce que j’acceptay, de forte que nous na- 
vigeafmes dans la merde Mtcca jufqu’àPo- 
Zt, à vingt lieues plus bas que Tara ou en- 
viron, mais de l’autre codé de la mer, le- 
quel Fara eft fort près de l’endroit où les 
Ifraèlites p afferent : audid Pozi nous mif- 
mes pied à terre , & allafmes au grand Cai • 
re la cité d'Ogdoüs t où monjconduâeur me 
garda trois iepmaines , lefquelles expirées 
nous nous acheminafmes en Alexandrie , 
après toutesfois ayoir viiité les entours du- 
diâ Caire , & veuce qui refte despiramides 
& du Sphynx de Boujiri , comme auffi de 
l’ancien Labyrinthe , fai cl par Petefcus & 
fes fuccefieurs, qui eft à quelques journées 
de là. 

Ellans en Alexandrie , nous vifmes auffi 
l’Ifle de P haro , dans laquelle Ptolom/e Phi- 
ladelphe fit baftir cette belle tour de marbre , 
qui coufta quatre cens quatre vingts mille . 
efeus , dont Softrate fut l’Architede , de la- 
quelle tous les lignais qui font aujourd’huy 
conftruits en mer, pour la confervaiion des 
vaiflèaux , portent encores le nom de Pha- 
re .* d i après quelques jours de fejour nous 

nous 
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îw US /^ m i >ar ^ uames ’ & finglames droitvers 
f ^rcbipelag 0 , dans lequel eltant entrer , & 
laillant Negrepont & Sciro tout à la gauche, 
nous palfames à Sio , qui a mieux confér- 
ée fes marbres que fachaftué, de là en hors 
coftoyant Metçlift , nous nous reudimes à 
Stalmene où nous fiftnes defeeme , & ache- 
tâmes provifion de terre figellé*, fur le lieu 
inefme ou elle fe prend , lieu auquel jadis 
je pauvre Vulcan , fut précipité par fa mere 
& receu par Enrymone , lieu voifin de He- 
fbesitas on par vengeance il forgea les pan- 
toufles d’aimant àfadire mere qui tant la mi- 
ei1 peine, où il faifoit les foudres que 
Aigle de Jupiter luy portoit çontremont 
, dans les nues. 

’ ^ nou * allantes faire eau à l’ejnbou- 

çheure de Simeores jadis Sçamandre jufle- 
nient a l’endroit où Je defloyal Cimon , ra- 
vit le pucelage de la pauvre Callirhoë , Sca- 
neanare que nous trouvâmes plus vigoureux 
^ Ue J?r S ^ ue ^ can letormenta tant au lie- 
ge a Ilium ^ duquel Iltum nous vifmes l’an- 
cienne aflîete maintenant allez efloignéede 
la mer , d’autant qu’il s’y eft fai$ croiilan- 
cedç terre , nous tranfportames au fepul- 
chre de Protefilaus vifmes fes arbres morts 
tout a faicl , fans efperance de rejetter <5t 
recroillre plus, delà nous entrâmes dans le 
Dar dune Ue , qui fut le deftroit d'Helefpont, 
palmes entre Se sic & 4nico jadis Ab, de 
lamames à la main droite , l’endroit ou fut 
jaCite du maiftre Jardinier fuccelleur en cet- 
te charge de fa mere, comme Ta dit un boa 
compagnon. 

-, ^ J a . madré à Amor Venere bclla 

La tutella de gli horti il mundo die de , 

- nonfenza ragionji çome quell# 
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Onde in principio <£ogni ben procédé , 

Ma poi che quejl à Dia gia nova fietU 
Se ne porto nel ciel fua rieca fede 
\ Perche non JoJJe in cio da ladriojfefa 
LafcioQbgli horti al filio la diffeja. 

Perçâmes la mer Marmora jadis Propon* 
tis de bout à autre , & eftans entres dans 
l’ancien Bofpborede Thrace } arrivâmes audit 
S tambol. 

C’eft de là ( Jacophile ) que jeportay plu- 
sieurs antiques, & entre autres celle du liâ 
Byzantin , duquel tant de gens la ont faiffc 
de fi bons contes , que cela me l’a faitefti- 
mer davantage , & d’autant que les dis- 
cours de nottre Leon ont quelque chofe 
de femblable , ils m'ont faiéfc fouvenir de 
ce difciple de Platon , qui toutesfois ne fut 
pas fi bon Philofophe en fa mort , qu'ex- 
cellent Sophilte & de bonne compagnie en 
fa vie. 

Le Difcours ctOpadin finy , nous allâ- 
mes au Chafteau dudit Leon , où arrivans 
nous trouvâmes ces Vers eferits fur la grand 
porte. 

Quo te cumqiie die nil fanHi egijjè vi débit 
Hune t'tbi vel penitus deperiijjè put a. 

A l’entrée de la fale eftoit peint un Hip- 
popotame & une efpée nue ayant la pointe 
en bas qui le perçoit d’oiitre en outre , fur 
les gardes de laquelle y avoit une Cigogne 
vivante & au defius de fa tefte eftoit eferit 
Airtmxipyitt , nous trouvafmes iceluy Leon, 
duquel nous fumes fi bien receusfc careirés 
ce jour là , & les fuyvans qu’il ne fe peut 
dire , il nous adomeftique en fa maifon, 
comme fi nous eufiîons efté fes freres , & 
nous obligea d’eflire chez luy noftré domi- 
cilie, d’y faire noftre retraitte, tout autant 

que 
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que nous demeurerions encepaïs-là, telle- 
ment que c elloit noftre propre maifon où 
nous ne dépendions rien , y eltionsaufîi afym* 
boles , auiïï francs d’efGot que Tes enfanS; 
Ledidt Leon avoit faidt mettre#r l’huis de 
fa chambre une plaifante peinture » dont il 
rendoit bon compte toutesfois, c’eftoitune 
Braye autour de laquelle y avoît efcrit, Ju~ 
ris non injuria , tellement que c’eftoit bra* 
gueta juris , & fur le cabinet de fa femme efloit 
une Lucine de la bouche de laquelle fortoient 
ces vers. • ’ 

Vulnus Achillaoquœ quondatn fecerat hofti 
Vulncris aux ilium Pelias hafta tulit. 

Ainfi en plufîeurs lieux de fa maifon il y 
avoit de telles chofes , nous apprenions tout 
plein en fa converfation , car tantoft il nous 
difcouroit de l’edre du grand Roi & de fes 
vertus , tantoft des Ioix « police du Royau- 
me , quelquefois il nous preftoit des livres y 
fouvent nous propofions des queftion9&en 
difcourions , nous failions aufli des exerci- 
ces de chaftc & de bague , ii l’occafion fe 
prefentoit de quelque bonne compagnie où 
il y euftdes gens de vertu nous nous y trou* 
vions , tellement que nous pallions fort bien 
le temps , & mefme Opadin , car il fit une 
maiftrelfe à dix ou douze lieues de là , par 
rencontre il reçevoitdes lettres de quelques 
Dames , qui avoient l’efprit beau, lefquel- 
les il nous faifoit voir enfcmble fes refpon* 
fes . dont je t’en envoyé une feule pour te 
faire cognoiftre le ftile du pays. 

Madame Melettne tres-fuffifante , qui met 
bien par efcrit , difcourt en bons termes, 
abonde en mémoire & en jugement , fçait 
toutes les réglés delà blen-feance, eft très- 
doâe enl’oeconomie , faifoit faire quelques 

ten« 
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tentes detapifTeriefurdu refeuloù eftoit l’i- 
mage des plus excellentes femmes qui euf- 
fent efté és liecles paflez , avoit pris dudit 
Leon , le nom de quelques unes, &defiroit 
fçavoir de luy quelles a&ions elles avoient 
produit en leur temps , fur quoi il luy efcri- 
vit celle qui fuit. 

MADAME , Ji toutes les femmes pouvaient 
comme vous ( mieux que Tucye & fans char- 
me ) porter le crible plein dleau , Vous n'aurie ^ 
le foing àe mettre l'image de plufieurs chajles 
Matrones dans vos ouvrages , ne moy fubjeél 
de vous prier m'envoyer le nom de celles , dont 
t hifloire ne vousejlajfez cognuè , pour vous en 
efclaircir comme je vous l'ay promis , , mais la 
quantité de fuburranes qu'il y a au monde , vous 
donne cet agréable exercice. Je vous confeille 
de loger avecques elles la Princefle Jeanne imi- 
tatrice de cette grande Valene , femme du 
Conful Romain Servius , cette honorable vef- 
ve qui a eu toujours en mémoire les paroles du 
Poète. 

E quai fe lajja del fuo honorprivare 
Ne donna è piu , ne viva , è fe quai pria 
Appar in vijla , è tal vita afpra è ria 
Via piu che motte 'è di diu pene amare. 

A vous, Madame , j’apprens dignement 
la ciguë, les tourterelles, les ramiers, de 
les lis, C’eft. 

Voftre tres-humble ferviteur , Leon. 

Voyla comment ils efcrivent , mais les 
bons maiftres font mieux. 

Or afin de n’obmettre rien , je te diray que 
nousallafmes vifiterla ville de Betah , tou- 
tesfois nous ne palfafmes le droit chemin ains 
fifmes un grand circuit , & traverfant païs 
rencontrafmes une grande troupe de gens 
entre lefquelsje vis un homme qui eftoit ar- 
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ïné d’une cuirafTe, au derrière de laquelle^ 
avoit efcript en lettres faites avecques le bu- 
tin , ! Theagtnis Heccateum ,tu pourras deviner 
' ce que cela lignifie , nous demandâmes fort 
fonnom à Melits lequel -il ne vouluft dire, 
bien nous monflra-il au doigt l’animal repre- 
ienté par fa nouvelle Sapho y que nousavions 
envié de voir de près mais il eftoit fi hideux 
& puant qu’iL n’y eut moyen d’en appro* 
cher. 

\ Paffant plus outre nous trouVafme$ mille 
belles fauvages , & entre autres l’afne des 
Cumains qui traverfoit pais , accompagné 
d’un Tragelaphe , allâmes delà en ladite vil* 
le, fur le portail de laquelle y avoit engra- 
vez en pierres les rnefmes paroles qui eftoient 
jadis cfcriptesen lettre d’Or au Temple <TA- 
pollo fçavoir , qui refpondpaye, remarquai 
mes que le peuple y adoroit beaucoup plus 
Camis que Fores & avoit ordinairement à la 
bouche les vers d Hejiode fur le prefb 
En riant mejme avec ton propre frere , 

D'y adj ou fier des tefmoins ne différé 

Ont toujours en mémoire ceux et Home - 

1 _ 

re f 

C'ejl bien cas fondent calamiteux , 

Que de pleger les hommes fouffreteux . 
dite (medifoit l’un d'eux) fut par Jupiter 
jettée du Ciel pour autant qu’elle s’eftoit 
trouvée prefente à la caution qu’il avoit fai- 
éle de la naiflance de Hercules où il avoit efté 
trompé : PerJcus preflant de l’argerft à uit 
lien familier le fit obliger eftroitement , & ' 
comme l’autre luy dit , corfiment Perfeustdnû 
juridiquement. Ôuy dit-il afin que je le retire 
de toy amiablement, En toutes les aôions 
de ces gens nous y trouvafmes beaucoup d’a- 
varice , & pour preuve de cela il y avoit entre 

eu* 
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Cttz deux hommes des plus eflevez en trou** 
peau l’un defquels portoit pour devife la 
pierre Amphytane , & les paroles: Quovis mo- 
do * l’autre le ferpent Dipfas avec le penta- 
métré; 

* > Quo pins funt poiæ plus fitiuntur aquee. 

Ils nous montrèrent mefme un homme de 
qualité lequel portoit dans Ton EcuiTon un 
Brodequin & au deflbus Utroque pourledefir 
de s’accommoder difoient-its 4 pour avoir 
du bien, tellement que quelques uns d’en- 
tre les Nobles ne font pas exempts de cette 
tache , delïreroient du bon du cœur la Si- 
faâhie de Salomon , & feroient volontiers 
Comme Phaulius pour augmenter leurs dig- 
nités. 

A bon efeient , Limité , le Phœnicien Cad - 
mus qui trouva le premier les mines d’or & 
le moyen de l’affiner & fondre auprès du 
mont Pangaus a bien donné de l’exercice à 
ces gens-là & à plufieurs autres qui difent 
avec Pindare. 

Mais l'Or comme le feu qui luit , 
EJlincelant fe voit de nuiéi : 

Par fus toute autre chofe beau 4 
Et par fus toute autre richeffe , 

Qui et honneur nous donne largejjè. 

Je croy qu’ils devroient faire mettre à l’en- 
trée de leurs maifons des malediâions à l’en- 
contre de luy comme firent les Thebains au 
Roy Mimis furlacolomne quarrée, toutes- 
fois quand il n’y auroit pas d’or l’avarice ne 
lairroit pas d’eftre auffi grande qu’elle eft , de 
la philocrife on viendroit à la philargirie de 
de là en hors à tout ce qui peut enrichir, au 
fel comme à Caindu 4 au fer , comme en 
Angole , au papier comme à Quinzay , aux 
coquille» comme en Tombotu , voire jufque9 

R aux 
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aux telles des morts comme en Batcth , & 
s’il n’y euft point eu d’ Or Jupiter n’euft pas 
laiffé de corrompre les gardes cPAcrife par 
quelque autre chofe qui euft tenu fa place» 
C’eft pourquoy les loix de Licurgus qui abo- 
lit l’Or & l’argent , & permit feulement la 
monnoye de fer feroient afleï inutiles & in- 
commodes , auili peu ferviroit la façon de 
faire des Carmanes qui engouffroient en ter- 
re ou en l’eau tous leurs minéraux. Quant 
à ceftuy-cy , il eft en telle ellime en lapluf- 
part de la terre habitable , qu’on eft réduit 
aujourd’huy à ce que dit le divin: Epiutrion - 
fo l'ejjere un mezzofcrigno diducati cbe un kuo- 
mo pienodi vertu tojio cbe fi veggottoi centanti , 
fi dice que gli mi potriano farfelue , que gli nu 
caveriano difienti , & que gli mi porrebbono in 
paradifo , ma nelo fcorger fi (Cuno ingegno excel- 
lente ne fapre la bocca. Et n’eft pas le monde 
de ce temps , de l’advis du bon homme Ca- 
ron chei le compere Samofatois , car il dit que 
c’eft une grande fottife des mortels de ché- 
rir de il grand amour une chofe (i pafle & li 
pefante. 

Il eft vray , frere , que qui mettroit en qua- 
tre parties égales tous les maux qui fefont 
au monde on troùveroit que ce vice caufe 
les trois pour le moins , vice qui fe doit nom- 
mer fotrife fi quelqu’un ne rend conte du 
jufqu’à quand , & du pour qui , car il eft bien 
iotceluy qui eue Ton ame&fbn corps, de ne 
fçaits’ilpoiTedera vingt & quatre heures les 
fruids de fa peine, fort mal-avifé qui paflè 
toute fa vie en travaux & ignore fi tout ce 
» qu’il fait ne reviendra point au proffit du 
plus grand ennemy qu’il aye, ou s’il n’imi- 
tera point Blepfias, chofe qui arrive tous les 
jours par la permifiion de Dieu , qui veut 

que 
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que nous gouvernions ce qu'il nous donne 
en recepte , car la propriété luy en appar- 
tient, avec les réglés qu’il nous a prefcrites, 
diftribuë fes biens entre les hommes félon 
ce qu’il cognoift eltre neceifaire à un chacun : 
& fi en fon confeil il luy femble bon de di- 
minuer quelquefois la portion de l’un & aug- 
menter celle d’un autre, il veut que ce foit 
par moyens légitimés , par voyes licites, 
îefquelles il produit luy-mefme&faitapper- 
cevoir à ceux en faveur defquels elles font 
efclofes , entend qu’on s’en lerve avec mo- 
dellie, avec a&ion de grâces , & qu’on n’ap- 
proche pas la main pour les prendre fans 
avoir les yeux au Ciel pour bénir de qui el- 
les viennent. 

Cette convoitife eft un double péché, l’un 
de n’eftre content de ce qu’on a , ellre ingrat 
envers celuy qui l’adonné : l’autre de déli- 
rer le détriment de fon prochain. 11 faut que 
l’homme de bien fe refolve en foy-mefme, 
Dieu m’a-il mis tels biens entre les mains, 
je les poflederay avec fa benedi&ion , en re- 
pos & contentement , je m’en ferviray pour 
me maintenir avec raifon & médiocrité en 
l’efiat ou condition en laquelle il m’a con- 
ftitué , je les mefnageray comme un bon 
ièrviteur & prudent œconome , je les aug- 
menteray en tant qu’il le permettra avecju- 
ftice , s’il les diminue, je l’en laiflèray dif- 
pofer comme du lien , fçachant qu’il fera 
tout pour le mieux: celuy qui procédé ainfi 

S orte au front les marques de l’efprit de 
)ieu, comme au contraire les avaricieux 
qui courent à toute bride pour accutTîuler, 
ont le monde pour objeâ unique , ne font 
jamais faouts, fefafchent lors que Dieu leur 
donne où plus d’enfans qu’ils ne défirent, 
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ou quelques fuccès en leurs affaires autre 
qu’ils n’ont efperé , bien qu’ils ne puiffent 
juger de ce qui leur eft bon : en ceux-là ne 
paroift aucun chara&ere de régénération , & 
plufieurs ethniques leur font honte. Qu’on 
confidere Ariflides , Fabritius , Epaminondas t 
Curius D entât hs , Valere Publicola , Menenius 
Agrippa . les Ælies , les Tuberons & autres 
comme cela , on trouvera qu’ils fçavoient 
bien que l’avarice eftoit une maladie incura- 
ble , que ceux que ce mal poiïede ont beau 
boire & manger, ils font touliours maigres, 
toujours affamez quoy qu’ils amaffent , & 
que quand à eux la raifon eftoit leur aliment, 
la vertu leur nourriture, qu’ils eftoyent gras 
& refaits quoy que leurs greniers fuflent pe- 
tits & leur caves mal fournies, avoientapris 
que les biens fuffifent qui adminiftrent les 
ehofes neceffaires à la nature , que le parfus 
qui nous fournit dequoy faire excès eft plus 
nuifible que profitable : Polixene chantre 
d'Athènes ne voulut pas une maifon& force 
biens en Sicile parce qu’il y avoit abondance 
de volupté : & ce gentil capitaine Phoc'rn 
quand Philippe Roy de Macedoine luy envoya 
de grands prefens, il ne les vouluft prendre, 
bien qu’il enfutprié&quefesenfans eneuf- 
fentextreme befoin , s’ils me reffemblent 
dit-il, le petit champ deterrequeje poffede 
fera capable pour les nourrir , s’ils dégénè- 
rent jette veux qu’à mes defpens leur luxure 
& faineantife foit augmentée. 

'Ot comme le péché n’eft volontiers fans 
peine occulte ou aparanteil advient prefque 
touliours que celuy d’avarice eft puni par l’en- 
vie, les avaricieuxen ont ordinairement fur 
leurs voifins, ce que nous pratiquafmesen 
plufieurs , & des villes & des champs , & 
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eettc punition eft très-grande , car ils fouf- 
frent double aftlidion , fça voir quand il leur 
arrive du mal , & lors qu’il avient du bien 
aux autres , eftant fort ï propos de leur de- 
mander çjuand ils font triftes comme Publiât 
à Mi»utius : As tu reçeu quelque defplaiftr 
ou ton voifin aucune profperité ; on ne fçau- 
roit dire lequel les fafche d’avantage : de 
plus ils ne difent jamais debiendeperfonne, 
& leurfemble que les loüanges foyentdela 
nature de leur argent, que s’ils en donnent 
ils en auront moins , bref ils font en grande 
inquiétude, car difent les clercs. 

Invidia eft anima tinea : hœc ceu vipera nfordet. 

Autorifque fui vifcera prima ferit . 

Tant y a que cette maladie bien que com- 
mune eft purement diabolique , l’envieux 
eft ennemy du genre humain , par envie mon 
amy, Cain tua Abel , pour l’envie que les 
Philiftins portèrent à Ifaac ils eftouperent 
tous les puits qu’avoient cavez les ferviteurs 
«F Abraham , par envie les freres de Jofcpb 
prirent confeil de le tuer, le mirent dans un 
puits, & le vendirent aux Ifmallites , par en- 
vie les facrificateurs livrèrent Jefus Chrift à 
Pilate , par envie les Apoftres avoient été 
mis en prifon , lors que l’Ange leur ouvrit 
les portes , par envie les Juifs efmeurent 
perfecution contre Paul & Barnabas en An- 
tioche : ainfi ont été commifes les plus exé- 
crables mefchancetez par ce vice, à lacor- 
re&ion duquel les Bonzes de Betfaah n’ap- > 
portent aucnn remede ny ceux qui portent 
pour devife des clochettes d’Or fans nom- 
bre , faites fur le modelle de celles de? CV 

ry hante s. 

Or on nous dit mon amy , en ladide vil- 
le de Betfaah qu’il yavoit quelque? Amazo- 
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nés dans le pais , & des Geans malfaifans, 
des freres phlegrées , mais nous n’en peuf- 
mes jamais voir , trouvafmes feulement le 
portraiô d’une Geante chez un peintre le- 
quel eftoit hideux à merveilles elle eftoitaf- 
fife fur une grande pierre platte avoit une 
afne auprès d’elle , & au-defïous ,eftoit 
efcrit, Onobatis , voylà un eftrange équipa- 
ge : mais auprès de ce vilain tableau y en 
avoit un autre d’une belle femme toutes- 
fois au-deffous eftoient ces vers efcrits. 

> Des elemens ce corps ejl compoj 
Mais toutesfois d'une façon ejlrange 
Car chacun d'eux a fon fiege pofé : 
Dijlinéiement & fans aucun mejlangt 
L'air a choifi en la te fie Jon lieu : 

La terre aux pieds fsf P eau dans lapoi3rine t 
Le feu qui prend fa part vers le milieu : 
Brufle te cul & la pièce voifine. 

De Betfaah nous promenans par le pais 
nous alafmes vifiter certaine maifon où la 
fcfteHybrifticque fe célébré, non pas le pre- 
mier de Hermaus feulement , mais tous les 
jours, nous y trouvafmes la Dame Polemice 
galante femme au pofîib’e qui nous fit voir 
tous fes exercices de chaffede cheval , d’ar- 
quebufe& de traits. Je hay difoit-elle, ceux 
qui ne fçavent faire qu’une mefme chofe de 
laquelle ils parlent inceflamment & n’ont 
d’autres difcours, ce font des brutes qui ne 
peuvent al 1er qu’où la nature les guide , nous 
avons entre les autres en ce pais certains 
Prœmphaniens qui rompent la telle à qui les 
veut efcouter ne chantent qu’une noce & 
la difent toufiours , gens qui fe préparent 
eux-mefmes la fepulture des anciens Hir • 
caniens : quand à moy j’ayme les diver- 
fes occupations & bien qu’elles ne foyent 
r . tou- 
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toutes molles & fœminines il ne m’en 
chaut , 

Arpallice è Camilla fin famofe , 

Perche in battaglia erano efperte & ufe 
Sapho , eCorinna , perche fur on datte , 
Splendono illujlri , è mai non veggon notte. 

Sur ces difcours arriva Æc^/Thommefort 
cognu en ce païs-là Rochil pourveu de nou- 
veaux contes qui a touliours le pafquin ou 
le coq à l’afne dans la poche , & Dieu fçait 
li après avoir fait cognoifiance avecques 
nous , nous en eufines communication , mais 
d’autant que je hay la medifancc , je n*en 
voulus prendre une feule copie, j’entens la 
medifance celle qui touche l’honneur par 
une impofition fauiïe quieftla naïfve caco- 
logie , & y comprens encor la révélation 
d un mal que perfonne n’ajamais fçeu , mais 
deceluy qui ell defcouvert , bien que je ne 
doive mefprifer le fautif & recognoiftre que 
jeferois, pis; Si lemaillrene me retenoit; 
ii eft-çe que le viceeftant à blafmer comme 
la vertu loüable , il eft quelquefois à propos 
de le dire , & il fe commettroit beaucoup 
plus, de maux qu’il ne fait, fionnecraignoit 
qu’ils fuffent publiez : quandà ce qui bielle 
la réputation d’un homme ou d’une femme 
de bien , cela eft du tout abominable & ne 
fe peut reparer , car bien que la plaie gue- 
riflfe avec le temps par le témoignage qu’ils 
donnent de leur probité à ceux qui les fre^ 
quentent , il peut demeurer quelque cicatri- 
ce dans lafantailie de ceux qui les cognoif- 
fent moins: on dit que fain&Augnftiu pour 
bannir ce vice avoit ces vers efcrits dans fa 
table ordinaire. 1 

Quifquis amat did 'ts abfentum roder e •uitam , 
Hans menjam indigna/nmoverit ejfefibi. 

R 4 Après, 
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Après lavifitede cette Dame , nous pri- 
mes noftre chemin du codé de la cité de //<*- 
vely ville pleine de Cercopez non encor me* 
tamorphofez , paflàmes autour fans y entrer 
de peur défaire comme le camel eon,eftions 
bien aifes de vifiter la campagne, & croyons 
que comme les aulx & oignons plantez au- 
près des rofes & des violettes le$ rendent 
meilleures parce qu’ils attirent tout ce qui 
eft de forte & puante odeur au fuc dont cl* 
lès font nourries , ainfi nous trouverions for* 
ce gens de bien dans ce voifinage , cette bon- 
ne ville ayant attiré tout le mauvais air des 
environs, maisàdirevray , nous fumes bien 
trompe?, car nous rencoptrames d’eftrange 
peuple , des hommes extremes en toutes 
chofes , mefme en l’amitié & la haine, yen 
a entre autres qui ne fe contentent d’eftre 
Philadelphes Amplement , ains font philtar 
todeîphes fuperlatifsôc exceiüfs, envifagea- 
mesunqui portoit pour divife la perdrix, & 
les paroles: No n Caunius , y aaufiidesech- 
thodelphes que nous renvoyâmes à Euwe- 
nes & Attalus à Xerxes & Ariamenes pour pren- 
dre leçon d’eux, à Pollux , à Atbenodore , à 
Luculle , pour les apprendre à vivre : en cet- 
te mefme contrée trouvâmes quelques mi-j 
fogynes fauvages & defefperez , qui n’ont 
point de befoing de nouveaux Armozim , fça- 
vent bien faire la jufticeeuxmefmes. 

* Mais ( Umtte ) fi nous vimes du vice en 
cet endroit , nous rencontrâmes bien delà 
vertu ailleurs , nous vifitames Aretipolis la 
belle , où le bon Leon fut nofire condu-; 
ôeur. Aretipolis rendue telle par ceux à qui 
elle appartient, par cet excellent couple 
Dicajocrite & Agnocalie , dont jegarderày la 
mémoire à jamais, Ditajochte des premiers 
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hommes du monde qui fai& bien paroiftre 
par le tefmoignage qu’il en rend qu'il n’y a 
quantité de biens , dignité & nobleife de fang, 
grandeur, d’eftat& d’office, grâce ou vehe- 
mence de parler , qui apporte tant de fere- 
nité , calme à la vie de l’homme , que d’a- 
voir l’ame pure & nette, de tous mefehants 
faits , volonteï& confeils, les mœurs im- 
pollues non troublées ny infeôées d’aucun 
vice: Dicajocrite auquel fa charge & autho- 
rité pourrait prefter mille moyens pour en- 
taifer richeires fur richefles , & fe plonger 
dans la volupté s’il s’en vouloir fervir mais 
il les refufe tous , dont je peux rendre bon 
tefmoignage , pour l’avoir fondé à l?on es- 
cient: Dicajocrite fage en toutes choies, qui 
ayme uniquement & chèrement fon Agnoca- 
lie: aufli en a-iljufte raifon&peut dire avec 
contentement. 

E il viver tPamore - ■ 

Che nutrifee il mio core. 

Car à la vérité , Camma ou Emponine , 
n’aymerent jamais tant leurs maris qu’elle 
fait le lien , 'ne trouve rien’ bon , que ce qui 
eft à fongouft , n’a aucune aâion , paffion, 
ou affeâion que par luy, & de plus eft telle 
que s’il y a quelque Dame au monde, de qui 
la Déeflè doive dire de nouveau , & en ma- 
tière de beauté. 

Hœc & caruleis mecum confurgere cligna 

Fluéltbut , & nojlrapotuit conjidere concba , 
C’eft de celle-là, 

Quante mai belle f, ur , quante faranno 
U fono fra f antiche è le moderne , 

Quante fon fra le nojlre , à quante vanno 
Frime cTogni volor barbaro , ejierne , 
Quante ne le memorie boggi de ftanno 
kodate y e vive anzi perfama eterne 

Tutti 
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Tutte fonmtlla al paragon di quella 
Ch' on , ultra in terra fa parer men bclla. 
Toutes les parties dont ce vifageeftcom- 
pofé , font li également belles qu on nefçait 
à laquelle en donner l’avantage, onnepeut 
attacher la veuè de deflus l’une pour latranf- 
porter fur l’autre, où elle eft premièrement 
appliquée, elle demeure là avec admiration, 
& il la curioiité la tranfporte ailleurs , elle 
trouve auifi cela iïbeau, qu’elle s’y arrefte, 
& eft ainfi fubfecutivement detenuë par les 
chofes plus prochaines en telle forte, qu’un 
jour employé à la contempler, ne dure 
pas une minutte : davantage entre tant de 
rares beautez , preiide la chafteté qui eft 
telle. 

Que celle de Dr tas , Syrite , Sophronie , 
Rhodogune , Baldraque , Eupbrofine , Daphné \ 
F are , Ouïe , Micca , Eugénie , Biblie , 

Qui ont fi fainéîement le vice condamné 
N e furpajje [‘honneur de nojlre Agnoca/ie. 
Mieux à elle qu’à celle dont parleïe Poè- 
te , fe peuvent approprier ces paroles. 

Le gratie , l' accoglienze , irifl & quanti 
Modi fon di vaghezza , e leggiaària , 
Ilfuave parlar, gl'alti fembtanti, 

La beltate , il valor , lacortejia 
Il fenno , e li coflumi honefie fanti 
E tuto quel che di lodato jia 
Con quant » di valor pioveno i Dei 
S’accoglie e fa foluna Iode en Ici. 

Or Limne à Aretipolis tout le monde y 
court , chacun va rendre fon hommage à 
Dicajocrite & à fa moitié : toutes fortes de 
gens s’y voyent, les plus beaux exercices de 
/ vertu s’y pratiquent, &pour les gentil leflés, 
les couremens de bague , balets , combats 
à la barrière, carroufels n’y manquent point, 
* . . Da- 
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Dames & Chevaliers y abordent de tontes 
parts , & n’y a lieu au monde plus agréable : 
aux premières parties qui s’y firent, nous y 
vifmes un monde infiny de galans hommes 
& gens de qualité , citant tres-vray qu’il fe 
peut mal-aifement rencontrer de plus belle 
nobleflfe ailleurs qu’en cepaïs-là. 

On dreda un beau & grand theatre pour 
les Dames, afin qu’elles vident courre: Si 
Agnocalie paroidoit entre les belles , il n’en 
faut entrer en doute. 

Sacrale altre Agnocalia bella , 

Si corne è bello il fol piu d'ogni ftella. 

Sur la telle eltoient eferites en lettres d'or , 
ces paroles attachées à la couverture du 
theatre. 

7 accia ebi loda Fillide , 0 Nerea 
0 A mari Ui , 0 Galatea fugace 
Che d'effe aie une Ji bella non era 
7 ‘itiro è Melibeocon voftra pafee, 

A fou codé aulli edoit un tableau du plus 
excellent efmail du monde , dans lequel y 
avoit une mer, fur les ondes de laquelle na- 
geoit le nid de l’Acyone , & au delfous de 
ce nid edoit efcritiy»»^/#?»: De l’autre part 
& à fa gauche paroidoit Angelie fa fille, bel- 
le , de bonefprit & de bonne grâce, ayant 
au lieu d’un efventail & qui luy fervoit de 
cela , une tablette de la pierre Hormefion 
faite en ovale , qui avoit une poignée d’or 
garnie de pierrerie fur laquelle Hormefion 
eltoit engravée & reprefentée naifvement, 
une main gauche fermée avec unefueillede 
pavot brifée defluà , & ces paroles V'urtut 
caufa fortis , fur la tede pareillement ces 
vers. 

Di cui (Thora in hora 
Labelta , la virtu , lafama bonejla 

E 
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E infortune , crefceranon meno .*>* 
.> Chegiovinpianta inmorbidôterreno, y$| 
De fuitte eïlqient toutes les Damcs*fqg| 
parées , un monde de femmes de qualîtgi 
de. bonne & loüable réputation. 

Au deffous eftoient milles & milles belï<£ 
filles , entre lefquelles y en avoir- bien $8 
aventure quelqu’une de quion pourvoit 4® 
avec le Poète. *..<• ' V v 

La virginella che jlafredda e fola 
Si corne in cella unvecchiarel romitto '■ ta 
Percioche il tempo i fioriti anni i avala. m 
Çerca ejfer madré e brama baver ntèritoM 
Toute cette troupe affemblée *>11 venfg 
afikillans de toutes parts , tellement que jjl 
xaj écrite ordonna une partie pour- leur refpdjl 
dre, & mit Zeo» en fonlieu. Or lediâi^ 
& les foullenans , pour faire entendre leur $ 
tentionà toutes fortes de Chevaliers firejni 
publier par un Héraut les paroles qui fuiVeÉj 
Ces bravés, dont les âmes fierès Pe 

Cherchent l'honneur par les bazars , ' fai 
Pont voir par leurs dextres guerrieref 
Qu'ils font les minijlres de Mars. fl 

i*/ - I',- Jl 


L'horrible effroy de F univers . , U 


Et de ce pas vont prendre place y *> 4 tÉM . : 

Pour recevoir tous ajfaillans. 


Poi* 
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Portoient lefdits tenans , des Ponts en 
leurs efcus & les paroles : ûextra & forti - 

tudine. 

Et par ce que cette partie eftoit i Dicajo * 
trite , elle loy prefenta ceQuatrain. 

Puis que vous avez joinél dedans voflre 
maifon 

P allas avec que s Mars le Palais à Fefpée , 

P os créatures ont une jufie raifon , » 

De Je dire partout les Paladins cFAftrée. 

Et fe nommèrent depuis iceux tenans les 
Paladins d’Aftrée : comme toutes les trou- 
pes arrivent qui Jaunes , qui Blancs , qui 
d’autres couleurs , je me fourray dans le- 
diâ theatre , où eftant & faifant femblant 
devoir courre, j’entendoisun galant hom- 
me qui difoit à la Dame du Zebuh , Mada- 
me , fi j’avois la puifTance de donner loy â 
l’amour , je luy commanderois non de 
, m’exempter de fesblefifeures mais de les fai- 
re telles que je les pufiTe fupporter ; non de 
tiier fes feux , mais de les attiédir , non d’o- 
fter leur clarté, ains me donner le pouvoir 
de l’enclorre en moy fans eftre apperçeuë, 
fors quand je le trouverois bon , mais bien 
que mes tlammes foient caufées par la Divi- 
nité elles font materielles toutesfois , & de 
les cacher en leur matière n’y a point de 
moyen , c’eftpourquoy la neceifitéveut que 
vous les voyez, elles ne vous peuvent efire 
celées ; à quoy elle répliqua : Monfieurje 
ne vous refpondrny point, comme ayant in- 
térêt! à vofire difeours , je me cognoy trop 
pour croire qu’il me regarde , mais en ter- 
mes generaux je vous diray, que la maladie 
que les hommes nomment amour, eft une 
refverie à mon advis ce mal n’efi qu’un 
defir , & defirer quelque chofe avec telle \| 

affe* 
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affeâion que cela ofte le repos , que l*ame 
en foit agitée & Pefprit troublé font marques 
de folie parfaiôe , fe laifTer emporter à fes 
extrémités , ruiner l’envie par l’envie defigne 
privation de fens& deraifon. 

E quai è dipazzia feguo piu efpreffo 
Che per altri , voler perder fe jlejjo. 

De dire que yos feux nepuiffent eftre ca- 
chez à leur matière, celaeft vray, mais abus 
d’appeller ainfi , ce que vous pourriez defirer 
ce n’eft pas mefme la caufe ains l’irritation 
feulement qui lafouffie, qui l’agrandit &la 
rend plus violente , le defir donc peut fub- 
fifter ians eftre apperçeude la chofe. defirée , 
puis qu’ils font feparez, & vous n’eftesforcé 
de defeouvrir le voftre .* Madame, dit-il, 
je vous croy la matière de mon amour, puis 
que je n'en ay que par vous & pour vous# 
vos yeux me navrent , vos beautez m'es* 
bloüiffent, vos bonnes grâces me charment, 
vos paroles m’enchantent, je ne puis effacer 
cescharaéfercs, & moins vous les faire mef- 
cognoiftre , puis qu’ils font de voftre impref- 
fion, hors vous jen’apperçoy queduvuide, 
c’eft pourquoy je fuis forcé de vous dire mon 
mal , agrées mes vœux (Madame) & je 
vouS feray cognoiftreparmesfervices, qu’il 
n’y a point de viétime au monde fi digne d'e- 
ftre mifefur voftre autel que la mienne, ne 
permettez que vos cheveux defquels la corde 
de l’arc de Cupidon eft tiffuë , pouffe les flé- 
chés empennées de* mon martyre , jufques 
dans Pabifme du defefpoir, entrez pour l’a- 
mour de moy dans le jardin des amours ,oû 
eftant & cueillant les doux fruiâs d’iceluy, 
vous direz fans doute. 

Mà chi tant alto ben s'imnaginajfc 
E chi lo crcderiafc nolprovajjè. 

Je 
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Je prenois grand plaillr à ces difcours qui 
n’eftoient prelhà finir, mais un cavalier fur* 
vint, quicaufale lilence, avoit mefmedcf* 
fein que le premier , car s’approchant de la 
belle , il voulut mettre dans une bourfe qu’el- 
le avoit à fa ceinture un poulet, b croyant 
qu’il y fu$ il fe trompa, parce qu’il tombai 
terre, de forte que je trouvay moyen del'a- 
malîer , en voicy les paroles. 

Ma belle vous ne voudrez pas 
Fournir aux Chelùens de pajlure , 

Et que fur vojlre cbeveleure 
Un Scyrthe cueillit fon repas 
Souffrez donc le Dieu approcher. 

En cette J'aifon opportune , 

Puis qu'à la fille de Neptune 
L'eJ conduire confia , Ji cher. 

Or ces Cavaliers rivaux voyans qu'ils s’in- 
commodoient l’un l’autre , allèrent courre 
tous deux b fe rangèrent dans unetrouppe: 
La première bague fut courruë & gagnée par 
les blancs, n'y ayant des autres parties un 
feul qui eut de dedans forts Leon : A la fé- 
condé , parce queles Paladins cPAJlr/e jugè- 
rent qu’elle s’adreiferoit à Angelie , pour la- 
quelle force galansavoient de l’amour, foit 
en conlîderation de fon mérité , foit pour 
l’alliance du Dicajocrite, un de leurs Efcuyers 
prononça ces douze vers de leur part. 

Nous confier vous de nofire chef 
La belle & pretieufie engeance , 

Et portons l'efp/e & la lance , 

Pour la garder de tout mecbefi. 

•\ • 

Force braves qui dans fon fein 
Payent d'amour les vives fiources , i 
Préparent pour elle descourfies 
Et fur fies beautez ont dejfein . 


Mais 
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Mais quiconque aura entrepris 
_ Quelque effefi dejfus fa perfonne , 

Mous Pejprouverons par Bellone 
Devant que venir a Cypris. 

Cela faiâ, un Cartel fut prefenté à Ange- 
lie & recommença-on à courre, maislapar- 
tie ne fut achevée , à caufe d’une grande 
pliiye qui furvint,&la remit-on au Diman- 
che prochain : tout le foir fut employé à 
danfer & faire mille jeux, & par ce qxi'Opa- 
din qui s*en eftoit allé eh pofte deux ou trois 
jours auparavant voir Socher , avoir fait une 
maiftreiïè en cette troupe, qui eftoit de mes 
amies , elle me monftra une lettre qu’elle 
avoit reçeuëde fa part auparavant lefouper. 
Vois en cy la teneur. 

C’cft afTez d’apperceVoîr d’une v eue loing- 
taihe, vosperfeétions (ma belle) pourfou- 
haitter l’honneur de vos bonnes grâces , avec 
un extreme defir , mais vous confiderer.' de 
près , voird'un œüil arrefté, qui ne fepeut 
rencontrer qu’en vous* e’eft perdre du tout 
fa liberté n’eftte plus à foy, relafchercequi 
tire vers les autres idées poureftre aâuelle- 
ment bande à la contemplation de voftre 
mérité, je fais à bon efcient cette efpreuve* 
& trompé en la creance que j’avois de de- 
meurer en l’afliette ordinaire de ceux qui 
pour quelque autre fubjeâ ont femblable 
deftein , je me trouve tellement au-delà ôc 
l’excez de mon affe&ion fi extreme , que 
fi vous ne donnez vie à ma vie, elle ne peut 
fubfifter : confervez-là puifqu’elle vous eft 
dediée , & veu que dès meshuy je n’ay au- 
tre foing que de vous , ayez agréable que 
par le retour de ce porteur , j’apprenne l’e- 
ftat de voftre eftre , honorant de voftre mé- 
moire celita 

Ma 
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Ma belle qui n’adorant que vos beautez, 
demeure pour jamais très-humble , très- 
bbeyflant , très-fidèle , 

Voflre ferviteur , - 

M’amie (luy dis-je) il dcvoit avoir mi$ 
ëette foubfcription. 

P ado , chejlapervoi à polio pejlo 
Vibra Ma far , quelfatto cito e prejlo. . 

Vous dites toujours des folies (refpon- 
dit-elle) mais ce font des licences du Japon , 
vous eftiez volontiers duconfeil de cet au- 
tre infolent, qui au lieu de fon 110m mit au 
pied de fa lettre ; 

C’eft Arion qui foupire 
Tombant avec que s fa lire 
Dedans la mer prefque mort , 

Soyez fon Dauphin ( Madame ) 

Et pour conferver fon ame , 

, Portez L le dans l'heureux port. 

En ce mefme temps qu’elle achevoît de 
parler , nous ouymes comme un vent qui ou- 
vroit une feneftre,par laquelle entra un An- 
ge qui s’adreflant à Agnocalie prononça ce 
Sonnet. 

Cet œil tou four s brillant bel aflre radieux j 

Ce poil tout frifotté , cette main potelée 
Ferit , lie , retient , d' une force indomptée , 

De coeur , rame , les fens, chacun à qui mieux 
mieux. 

Et ce trait, ce lien, ce tenon precieuù. 

De fon per s, de fon blond, de fa blancheur laitée , 

M'arrefte, m'esblouit , rend ma veuê attachée , 
En forte qu'autre objeél ne paroifi à mes yeux j 

■ , Et quoyferay-je donc toujours ainfi traité 
Éleffé, ferré , tenu , privé de liberté 

Sans reboucher , couper , ou me vouloir défi 
pendrt. 

S Non, 
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Non , toutefois bel œil , beau poil , belle 
'•main y 

Vous ejles Ji puijfans que de ce fort defii» 

Le cœur , l ame, lesfens , ne fe peuvent dé- 
fendre. 

Auffi-toft qu’il eut achevé, il reprit fa vo- 
lée par où il eftoit venu , à quoy tout le mon- 
de luy dit, qu’elle eftoit aymée des habitans 
celeftes , comme des terreftres : mais c’e- 
ftoit l’Ange de Dicajocrite. Après les vio- 
lons & cornemufes , les filles fe mirent à 
danfer aux chanfons , &tout à la fin un jeu- 
ne Muficien qui avoit la voix fort bonne , 
dit celle-cy. 

Ainji qu'au beau Pr intemps fillettes 
Les Arbres pouffent leurs bourgeons , 

Ainji s'efmeuvent vos vegettes 
Et s'augmentent vos pajfions. 

Et comme la terre dejire 
De la pluye l'arroufement , 

Ainji filletes four produire 
Vous foubaitez P hume élément. 

Mais filles ayezpatience 
Tout vient à temps & à propos , 

Il fort des fruids en abondance. 

Du champ qui a eu du repos. 

Durant le long de la femaine , parce que 
Dicajocrite a charge des affaires du grand 
Roy , & afin de ne l’importuner, nous fif- 
ines d’autres vifites , Leon nous mena ac- 
compagner des amoureux , & d’autant qu’il 
en avoit un en main un peu Saturnien , fit 
qui eut eu befoin de la harangue du Begue, 
ledit Leon demanda une bague pour luy à fil 
maiftreffe, & luy donnace Sonnet, 

Belle ce Cavalier captif dans la prifon 
Où l'amour l'a conduit dont vous ejles geoliere \ 

Vous 
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Vous demande congé <P aller fur la carrière , 
Car vendant , il ne veut qu'avec permiffion. 

Tournez, donc que s les yeux vers fon intention 
Efc tairez fon deffein de leur belle lumière. 
Afin que par l’effort de fa dextre guerrière 
Il produije P effet de fon affedton. 

Une bague efifoubut plus heure ufe conquejle f 
Que celle qui porta Phrixe devers Aète. 
Faites luy efperer qu'on la luy donnera , 

Je jure quand à moy, certain de mon addrejfe, 
Et m'oblige par corps à tenir la promejfe 
Queji vous la baillez elle s'enfilera. 

En cette mefme mai fon eftoient aufïî 
quantité de Dames & de Cavaliers: mais de 
devife bizarre , j'en vis un entre autres qui 
portoit, 


Un parchemin eferit, 


Et les paroles , 

Si non fstfficit evincor t 

Un autre t 

Un bonis , 

Les paroles , 

Paüeat omnis amans color 
ejl hic aptus amanti. 

Un autre , 

L'oyfeau AJio , 

Les paroles , 

Haleci faccus. 

Un autre , 

Un Erable. 

Les paroles , 

Nondum munusfacerdùtu 

Un autre , 

Un Centaure , 

Les paroles , 

bsvito Propbeta. 

Un autre , 
Les paroles , 

Une Panthère , 

Cotbonifare. 

Un autre , 

Un Be lier. 

Les paroles , 

Moriar. 

17» autre , 

Une lire rompue , 

Les paroles y 

Et mihi ChirtlU. 

S z Peut 
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Pour les Dame l’une d’itf elle portoit» 

XJttt Pyramide racmrcte * 

Et les parole t , Picciola belia piccolo guadagnêy 

• La fécondé qui fui voit celle-là i 1 

La pierre Enorcbis , 

j Les paroles , Dukia folatia. 

La troifiefme * La 'Torpille , 

Les paroles t . . «VzV & # 0 /.. > 

£a quatriefme , La pierre Diphrisi 

Les paroles , ' Dcmpta litrea , 

La cinquiefme , 17# Cocodrille qui mange unSaule u 
Les paroles * Natura viélrix r 

Lafixiefme , • ; ' l/» Porphirion qui s'efir angle t 
Les paroles y < Ny poser celât [. i.\> s< 

Là dedans mefmes faifoit fa demeure, la 
Dame d'Opadin qui fut caufe qtie de Scboha • 
ma il s’y rendit , où eftant arrivé & faifant 
fott le paflîonflé, il fe mit à lüy conter les 
maux qu’il avoît foufterts en fon abftnce, 
les peines qu’il endüroit privé dfc fa veucj 
ôc loy drfoit en fôü^irant 

Sel fol f. feofia , è lafeia i giomi brève 
Quanto di bel bave a la terra afcbnde 
Jtremonoiventi * i porta» ghiaccie nievl ^ 
Non canta augel ne fior fi vede à fronde ; 

Ce fi quai bar avicn che da me levi 
0 mio bel fai le tue luci gioconde 
Mille timori , e tuti iniquifanno t 
V a afpro ver no in me piu volte P anno. 

Moy aulfi qui reçois un extrême plaifirl 
Voir faire l’amour , prenois quelquefois oc* 
cafionde parler pour mon amy , mais com- 
me un jour en me jouant , je luy dis en la 
prefence d Opadin, 

' * Belle 
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Pelle ce Cavalier fils de Mars & Cyprtne , 

. Pont le feu de vus yeux efcbauffela poiélrine 
Se profierne à vos pieds , vous demande fecourt , 
Conjure vos béant ez par les chafies amours 
Qui le rendirent vôtre ,, attaché de cent chaînes , 
Pitoyable àfes cris , mettre fin à fe s peines. 

Je recognus qu’eue jugeoit que c’eftoient 
des pallions feintes , un deflfein bafty pour 
palier autant de temps , car elle merefpon* 
dit froidement: fi ce Gentil-homme eltifla 
de là où vous di&es, il eft ballard , & bien 
que vous me pufiiez refpondre , qu’il vaut 
piieux cftre tel ilïù des Dieux , que légiti- 
mé des hommes , je vous diray que ce fout 
deux chofes que je hay extrêmement , que 
l’amour & la guerre , c’eft pourquoy fans plug 
long difcQurs.jelefuppliequenous brifions 
là : à quoy Opadan refpondit , Madame , fi 
ma langue y eft forcée , elle exécutera voç 
commandemens , mais mon affeâion ne peut 
obeyr, j’efiTayeray par mes fervicesdechan* 
gervos volontez. ourquoy j’intervins & luy 
dis. Madame , puis que pour cçtte heure 
vous nous interdites la parole , pour le 
moins faites nous l’honneur de nous don- 
ner une bague, laquelle nous puilîions por- 
ter au Japon , pour y eftre confervéeen vo- 
ftre mémoire fie gardée perpétuellement, vo- 
fire Coufine en a promife unç à Lçon pour 
fon amy , accordez m’en une pour le mien, 
çe qu’elle ne me voulut refufer, fit montâ- 
mes à cheval , l’ayant conduite avec les an- 
tres Dames fur la carrière , où eftant , fit 
ayant pris nos lances Qpadi» luy dit ces pa- 
tôles. 

.. . Puis que pour rendre obeijfattce , 
r forcé fobferve te filence , 

ÎSatts montrer mon dejfein au jour . 

«j b 


Dtgitized by Google 


178 DISCOURS DE 

Il faut avoir recours aux figues , 

Adorer vos beautez. divines , 

Sous les facremens de f amour, 

Lacourfe tefmoing de t envie , 

Qui rend ajfervie ma vie , 

Montrera ma célérité , 
fa lance ma for ce indomptée , 
ia 7»o» plus grand trophée , 

Le dedans ma félicité. 

Elles furent trouvées extrêmement bon* 
nés de toute la compagnie, & d’elle-mefme, 
encores qu’elle n’en fit pas le feanblant , mais 
pour continuer fes coups , incontinent que 
nous eufmesmis pied à terre, elle dit à Opa- 
din , Monfieur, vous avez mal jugé de mon 
humeur jufques icy , mais fi vous me vou- 
lez bien cognoiftre d’orçfnavant , voylà qui 
le vous pourra apprendre , & luy prefenta 
un livret de prières , ouvert à l’endroit du 
dernier fueillet, où il trouva efcrit de fa main- 

faux amour qui d'un Dieu veux ufurper la 
gloire , 

Je cherche un feu plus çlair , que ton fumeux 
tifon , ' 

Pour jamais je te quitte ajfacin de raifon , 

Scandale du bon fe#s , trouble de la mémoire. 

Monfieur , dit-elle , voylà le teftamenf 
de vos affeâions, & la dernierevolpnté des 
miennes, ce coup là fut efchec & mat , ô bien 
Madame , refpondit-il , j’advouë que vous 
n’avez pas feulement eu la vertu du Chala* 
flas, ainsde l’Hephetifte encore, aufii elles 
vous de fa couleur, mais bien^ue de voftrç 
codé vous mefaciez tenir un flambeau ren* 
verfé, dt que de cette part. 


I) 


Son çarquois tout brifé amour porte au cojlé , 
Ëtf mm rc tout rompu Çtf ufmfim 
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Il me refte encores à la droite , une lam- 
pe bien allumée , une lyre bien raifonnantc, 
je vous baife les mains, ainfi fut leur répara- 
tion : mais voylà des chofes bien bizarres , 
car en cette mefme troupe & auprès de cette 
froideur eftoit la Dame Pyrine , cette brave 
Ippée fi éprife de l’agriculteur Capadocien 
qu’elle mouroit , & comme on luy difoit 
qu’il fe mit en liefle , & la carreflaft il refpon- 
dit froidement , MA m/p im *•*”> je fçay bien 
difoit-il, délivrer les filles des ferpens, mais 
non pas les femmes de l’amour , & enfin 
pour rompre les chiens il luy mit dans le fein 
cet Antipoulet. 

fay fait ailleurs telle affeurance , 

De n'aymer point par fidion , 

Que fuivre vofire intention 
Seroit offenfer ma confiance: 

Mais Ji d'une triple puifiance , 

J'efiois femblable à Gerion , 

Nous changerions lapaffion , 

En une douce jouyjjance. 

Cette cy fut bien pins eftonnée qu'Opadiu* 
car l’alarme eftoit plus chaude : Or ainfi 
paftafmes nous la fepmaine , qui çà , qui là 
bien joyeufement , jufques au Samedy que 
nous nous rendifmes à la bien-heureufe/fre- 
tipolis , où le lendemain la bague dAngelie 
fut achevée de courre en bonne & grande 
compagnie: cela fait les Paladins <£‘Afirée % 
demafquez demandèrent une bague à Agnoca - 
lie, & luy donnèrent ce Sonnet. 

Rien de déguifé , rien de feint , 

Soit en habits, foit au courage # 

Rien appliqué fur le vif âge , 

Que ce que F audace y a peint . 

S 4 U» 
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Un deffein plus grand que contraint , 

Qui prend fur tout antre advantage s 
C'efi le convenable équipage. 

Que nous menons en ce lieu fainft. 

Lieu où nous faifons facrifice , 

D' honneur , de devoir , de fervice . 
ConfacYans aux pieds de l'autel. 

De vous aujfi cbafie que belle, 

7out ce que peut l'ame immortelle , 

Par le lab eur du corps mortel. 

Tout cequieftoit de la noblefle euft per- 
mifiion de courre , tellement que plus de 
cinquante Gentils-hommes montèrent à che- 
val : & de plus il aptiva à mefme heure plu- 
fieurs nouvelles pdrties , qui fut caufe que 
celle des Paladins envoya ces, dix vers aux 
pâmes en general. 

Beautez cogneues , non cogneues , 

Beautez nues & reve fines : 

Beautez qui nous font prifonniert , 

Vous attirez les Cavaliers , 

Àinft que C ceci as les nues. 

Beautez tournez vers nous vos veües , 

C ar nos forces par vous acmés ; 

Nous feront Jttger les premiers , 

Entre tous les autres guerriers : 

Qui fentent vos pointes aigues. 

Et particulièrement ceux-cy furent portez â 

jingelie. 

Comme vos beautez infinies ,1 
Ne fe peuvent pas définir : 

Ainfi ne verra on finir , 

Nos envies qtfavec nos vies 
Et nos vies an Ciel ravies , 

Encores voudrons nous bénir 
" . Ce qui caufoit noflre défit , 

Donfsoit à nos vies envies. 

* . ' L’ua 
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ï-.’on des Cavaliers mefme de la Dame dq 
%.ebub luy fit tenir fecrettçment par un page 
ce quatrain* 

Ne lifez mesefcrits comme chofe s frivoles , 

Vous avez fait la playe & de vous je me deuz. 

Je demande , j'attcns , je defire je veux 
'Le remede d’effets non l'onguent de paroles. 

Forces autres en firent autant qui ne vin» 
rentà noftre cognoiflfance. Or la bague après 
avoir long temps elle debatuë fut emportée 
par un Baron de la partie de Paulin , lequel 
Paulin ce mefme jour porta un Balet com- 
me firent quelques autres, & de vrayil fai- 
foit bon voir les Dames aux flambeaux au- 
tour eTAgnocalie leur capitaine, laquelle^- 
nocalie avoir à fes pieds unpetitCupidonen- 
çhainé d’une chaîne d’Or , ïrizÉ, potelé, fc 
joly à merveilles, aufîibeau pour le moins 
que l’enfant fait par Pôlyclet qui coufta 
foixante mille efcus, lequel chanta plufieurs 
parolles en attendant que les balets fuflènt 
prefts & entres autres celles cy. 

Da lei piglia la forma ogni beltade , 

Da lei tute legratie hanno il valore : 

Da leijutcnta hoggt fon cofe pregiate , 
Prendon le forze el natural vigore. 

Ce premier Balet fut fort bien exécuté & 
dura long temps , & comme il finifloit „ 
leur mufique dit ces paroles. 

En Liban & en Ida, 

Venus faifoit fa defcente : 

Diane le Ciel quitta , 

Pour Carie ejlant amante : 

Ainfi V amour a pouvoir , 

Des Deitez efmouvoir. 

Rb/e pour Atis mouroit , 

Animant les Coribantes ; 
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Vun les membres fe coupoit : 

Vautre avoit les mains fanglantes , 

Ainfl vous peut Cupidon , 

Efchauffer par fon brandon. 

Mais ce fat merveilles , car la belle An- 
géite avec trois damoifelles de fa troupe , fit 
la refponfe furlechamp, laquelle fut fi bien 
chantée , que tout le monde en fut eftonné, 
suffi fat ce un trait d’efprit admirable , voicy 
fa répliqué. 

Ces amours font impuijfans , 

Sur celles qui nous rejjemblent , 

Et demeurent langutjfans, 

Quand nos âmes ils contemplent : 

Cupidon ne blejfe pas , 

* « Ne les Mufes ne Palas. 

De forte que la mufiquequi n’avoit point 
penfé à ce repart & n’avoit point une autre 
Angelie avec elle, demeura muette. Or tant 

S ue cet excellent Dicajocr'tte &fon Agnocalie 
emeurerent à Aretipolis ce ne fut autre cho- 
fe .* mais parce que Leon avoit efté long- 
temps abfent de fa maifon , il nous y rame- 
na ; & faifant noflre retour , un de la trou- 
pe fit les vers qui fuivent pour refpondre à 
la Dame Bafcane , laquelle faifoit la guerre 
à deux ou trois denoftre bande- qui avoient 
r la barbegrife, &s’eftonnoitdifoit-elle com- 
ment ils fe trouvoient à toutes les parties de 
galanterie qui fe voyent dans le païs rajeu- 
nifloient comme Jolaûs , faifoient les nou- 
veaux Vertumnes, leur répliqué fut, 

Comme le Pyraufte , l'amour 
Nous fait vivre dedans les flammes : 

Et le lieu de noflre fejour y 
Eft lé fe jour des belles Dames . 

La Deeffe de nos pays . 

✓ > Prom- 


Di 
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Prompte à recevoir nos prières , 

Ne manque à nous fournir efadvis , 

Pour trouver les bonnes carrières. 

Mais nous courrons avec le feu , 

Peu dont la flamme eft efpurée 
peu qui n'a rien de trop ou peu y 
Peu qui ne rend point de fumée. 

Eftans de retour chez ledit Leon nous re- 
çeufmes des lettres de Socber qui nous aver- 
tiffoit de nous préparer , parce que dans quin- 
ze jours il falloit faire nodreretraitte; mais 
auparavant delogernous voulufmes appren- 
dre quelque choie de l’eftre du grand Roy* * Hewyiv* 
tant pour noftre contentement que pour en 
dire des nouvelles à Voxequixama. Or Leon 
nous dit que pour le regard de ce nom de 
grand , la vertu le luy avoit acquis & non 
autre chofe, n'y ayant Prince au monde qui 
euft rendu plus de preuve d’icelle que ce- 
ftuy-là : Que tout ainfi que les Ambafladcurs 
de Perfe ayans veu Alexandre advoüerent 
qu’il Ce devoit appeller le grand Roy , & le 
leur le riche : aufli tous les autres Monar- 
ques dévoient concéder cela à ceftuy-cy , & 
particulièrement fes fubjets le pouvoient 
bien nommer tel , ny en ayant poiht au mon- 
de de li obligez à leur Prii&e que les liens à 
luy, de tant qu’il les avoit tirez de la mifcre 
profonde & extreme : & au lieu d’icelle leur 
avoit caufé un heureux repos & très- grande 
félicité. Que fi les Badriens s’efioient jadis 
batus à qui auroit les cendres de Menandre , 
leur Roy pour l’amitié qu’il luy avoient por- 
tée , fes fubjets plus obligez dévoient prier 
Pieu jours & nuits pour ne le voir jamais 
en cendre, employer vie & biens & tout ce 
quicften eux pour l’execution de fes ordon- 
nant 
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nances , n’honorer ne fervir pas feulement 
fa qualité , jnais aimer & chérir avec paffion 
fa perfonne. Nous fit voir par les mémoires 
defe$a$es , comme bien que fon eftat luy 
appartint juftement , il l'avoit acquis avec 
prefque autant de difficolter, que s’il n’y eut 
point eu de droit, comme fa vaillance , foq 
experiepce, fa tempérance & facjemence l’a- 
voit trajet té au-delà d’icelles , & peut on bien 
raconter de luy , nous difoit-il , comme 
4' Alexandre allant en AJie , que n’ayant vi- 
vres ny argent ny prefque point d'hommes 
pour ch a (Ter fes ennemis qui poffedoient la 
plufpart de fon eftat , fon efperance avoit 
cftécnDieufeul première de toutes les cau- 
fes , & pour les fécondés en la cognoiâànce 
qu’il avoit de foy-mefme , fuffifante de peu, 
continence , bénéfices , mefpris de la mort, 
magnanimité, humanité, fecilîeacceï, na- 
turel franc, confiance en fes confeils, prom* 
ptitude en fes executions , vouloir d’eftre le 
premier en gloire , & refolut ion de faire tou* 
fiours ce que le devoir commande, Ncus 
recitoit les traverfes qu’il avoit eu par lesdi- 
verfes pratiques & menées de fes ennemis, 
en combien de fortes ils luy avoient voulu 
foufiraire leccpur de fon peuple , cacher fes 
vertus & mettreau jour ce qui fembloit eftre 
contraire , luy reprefenter qu’il eftoit trop 
chargé d'impôts , bien que fa Majefté , le 
foulageat autant qu’il efioit en elle , & que 
la necefiké de fes affaires , & les grandes 
debtes que fes predeceffeurs luy avoient lait 
fé , le pouvoyent fupporter { & bien qu’il ne 
fit pas comme aucuns de fes voilins qui tirent 
tribut de touteschofes fur leur peuple, voi- 
re des Sphacelies mefme , comme difoit le 
vieillard Athénien à JPifvJkate , dt que ches 

çus» 
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eux i ainli qu’a dit quelqu’un j le vice pre- 
nant fa courfe par la carrière de la puififancc, 
fit que la cholere devenoit auffi-toft meur- 
tre * l'avarice confiscation , ce qui n’ave- 
noit point à ce grand Prince. Nous fit fe*> 
cognoifire quelques ftrvices qu’il luy avois 
faits , A nous montra fon portraiâ fur le- 
quel il y avoir efcrit Emyalius, & au- 
delfous. * 

Heureux , bon Ç5 5 hardi , aÜif infatigable 
Grand Roy , dejprit tr t s-vif ^ de mémoire admi* 
râble i 

Y vifmes auflî celuy de ce bel aftre (ofi fac- 
cefleur aux pieds duquel eûoient ces voeux. 

Que dicy à cent ans , & non plujloft il puijfe 
fermer le i yeux du Pere& regner en fou lien . 

Qu'il face fainéiement obferver la juflice j 
Qu'il cberijjèfon peuple , Çÿ fait chéri de ÙieU. 

Qu'il ayme la vertu , qu'il haïjfe le vice , 

Qu'il tourne au Ciel la veui en tout temps & 
faifon. 

Qu H approche les bons pour luy faire fervicé 
fit que les mefebans foyent bannis 4 e fa ntaifon, 

Que la Chrejlienté foit jointe unie & collée t 
A ce premier threjiten 4 vbeiffe à J es loin , 

Que defeendant de luy une belle lignée f 
Jufqk'à la fin des temps nous ayons des bons Royti 

Mais pour mieux fatisfaire à noftre curio- 
fité , il nous donna de bons^t amples mé- 
moires où il fe voit les plus beaux aâeS du 
monde que tu liras, Limne , &dans lefquels 
il faut que tu remarques la fidelité , lafuffifan- 
ce , & le travail de ce grand lérviteur* de ce 
fidelle Confeillerquiluy diftribae de fi bons 
avis qui a fi bienpourveu à fes finances, & à 
tout ce qui dépend de la milice, tant apporté 4 0ac 
de bien à fes affaires: Ce ferme Maximilian * à S uiiy.. 

qui 
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qui tout le Royaume doit infiniment. Confia 
deresyaufîi je te prie entre les autres, le ver* 
tueux Dyname foigneux de la perfonne de Ton 
maiftre mille fois plus que de la fienne , & qui 
a tant de bonnes parties qu'il y en a peu qui le 
reffemblènt, Dyname qu’on ne fçauroit aflez 
loüer. Or nous eftions tous les jours folicitez 

Î ar Socher de forte qu’il nous falluft dire à 
)ieu à Leon qui fut mort de regret fans la 
promefle que nous luy fi fines de le revoir en 
bref , quitter tout à faiâ le Japon , mener 
nous & nos familles en ce pays-là , mefmeaf- 
fenrance donafmes nous à Dicajocrite & Agno- 
calie de qui nous allafmes prendre congé, 
leur jurafmes que nous ferions bien-toft de 
retour, aulïi eft la fréquentation fi utillede ce 
miftere de dire qu’il n’ignore rien fçait depuis 
le cedre jufque à l’hyfope , tient l’encyclo- 
pedie foubs fon bonnet ainli que Jupiter Mi- 
nerve & fa compagne fi agréable à caufe de la 
riche mémoire qui fournit tant de bons mots 
aux feftins de laconverfation qu’il fe faut ha* 
farder encore une fois aux périls de la mer 
pour aller à lui : nous revînmes donc pren- 
dre nos gens à Schoama où nous nous embar- 
quafmes & ue fachans la routte du Detroit 
de Mageflan & de la mer du Sud reprimes la 
nofire mefme,nous fournies rendus en ce lieu 
en bonne fanté efperons te voir, dans un mois. 

Savignas fut Aretiphile , 

Dès qu'il nafquit , voyla comment 
Il eft maintenant Jacopbile 
H ne fe pouvoit autrement. 


P R I- 
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PRIVILEGES , FRANCHISES , & LI- 
BERTEZ DE LA VILLE CAPI- Cctteoîecea 
TALE DE BOIS-BELLE , pour con~ été impri- 
vier tout Financiers , Lacquets , Bouffons , m ' c dan * le 
Macquereaux , Forgeurs , & Courtiers dac* JJJJgJ pie- 
ces y partifans , demandeurs de dédommagé- ce s fervant à 

b 5 gens d'affaires dy faire £<a-l'Hiftoire de 

a: r * * J Henry III. 

J imprimé à 

Cologne 

Q UeDieu fera fervy en laditte Ville ichea pierre 
la fantaifie du Prince d’icelle nonobftant Marteau 
le Concile de Trente , auquel quant à prenne» été rê- 
fent y fera dérogé. tranchée 

Que la foy& les ceremonies de la primi-^nsi" 
tive Eglife feront bannies , comme furan-^™^*** 
nées , ne fervant qu’à tenir le peuple enhu- n ttXCS * 
milité , & obeiflance, vices contraires à la 
reformation du temps qui court. 

Que l’Ecriture fainte aufîy mal interpré- 
tée , que mal entendue, fera la feule réglé 
de falut fans préjudice des fermons du Pe- 
re Portugais , & des douceurs du Pere Cot- 
ton , &c. 


Que le livre de Du Pleffts Mornay y fera 
tenu pour oracle , attendant celuy de Mon- 
iteur ^#Pera>» , fans qu’il puifle plus eftre 
mis fur le tapis à Fontainebleau , &c. 

Qu’aucun jour de l’année n’y fera fefte, 
que celuy auquel le Sr. de Sancy fut degra- 

â é des Finances , auquel en fera fait feux 
e joye , & le canon tiré comme à la 
St. Jean, &c. 

Que tous Juifs , Mufulmans , Anabapti - 
fies , Mar tint fie s , Zuinglicns , Puritains , Cal- 
vinifles , & autres tels gens de bien y feront 
admis avec la liberté de confcience tant ne- 
ceflaire pour maintenir au monde l’indevo- 
tion & irréligion ,&c. 
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Que tous Capucin* , Fueillam , Mandians 
& autres n’y feront receus j linon en jet- 
tant le froc aux orties pour travailler non à 
la vigne du Seigneur , mais à la multiplica- 
tion du genre humain , &c. 

Que tous Ecclefiailiques y Apoflats , Fai- 
tieans, Paillars , débauchez y auront feure 
retraitte, fors Monfieur l'Evefquede Beau- 
vais y lequel à caufedefon privilège fera ren- 
voyé au Parlement. 

Que nulle aflèinbléé du Clergé de France 
ne s’y pourra faire , s’il n’eft queftion des 
Comptes de Caftille & que l’Evefque de 
Fieux & Dame Sainâe y afliftent. 

* . Que l’Inquilîtion ennemie jurée de l’E- 
glife Gallicane ne pourra approcher de la- 
ditte Ville fans permiliion de l’Avocat Ser- 
vin. - 

Que tous pelleririageè & voyages de dé- 
votion feront deffendus aux habitans de la- 
dite Ville * (i ce n’elt celuy de St. Matbù - 
rin, &c. 

Que tous mariages fe feront eh laditté 
Ville à difcretion , mefme fe pourront con- 
fomiher par procureur fans procuration , ôcc. 

Que l’hiftoire fantafque du Président de 
Thou corrigée par Cafaubon fera authorifée 
& li autrement il enelt dit à Rome il enfer* 
appellé comme d’abus y &c. 

Que le bon homme dedommagement; 
fondateur de laditte Ville, fera à perpétui- 
té honoré eh icelle, Aies lois gardées tant 
que l’on pourra y comme falicques ôt fon- 
damentales de cet eftat , &c. , 

Que les biens acquis à fon fervice feront 
tenus en femblable refpcû que les chofesfa- 
trées dont la conhoÜTancé eft interditte ah 
Vulgaire y ôte. 

Que 
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Que là rébellion d'Artioult fera écritte en 
lettres rouges , afin que la pofferité fcache 
qu’il a voulu controller fans controlle les 
a&ions de fon bienfaiteur , &c. 

Qu’il fera loilible à tous Gonfeillers d’E- 
tat, Intendants, Prefidens&Confeillersdes 
Cours Souveraines , Ma : tres des Reque- 
fles , & Treforiers de France d’ctre de tous 
partis, & fans qu’il leur foît befoin de dif- 
pence, pourveu qu’il y ait à gagner, & qu’ils 
en confèrent avec Duret, &c. 

Qu’en laditte Ville il y aura un Parlement 
iâns procez, defquelscomme de toutes au* 
très chofes la connoiflancefera refervée au 
Confeil & feront advertis les Sieurs Fau- 
con * Chevalier, RoyJJis i Boinville , Bellievre , 
leGay , Mallon , & autres tels fuffifans Sé- 
nateurs du temps , que les offices dudit Par- 
lement feront au plus offrant , fî la Prefi* 
dente de Verdun ne l’empefche, &c. 

Que tous difterens qui naitront en laditte 
Ville, feront terminez par la prudence H. 
bonne fuffifiuice de Villemontde , & S. Man - 
peau 

Qu’il ne fera jamais fait mention en laditte 
Ville de la Chambre de Juffice & li Man - 
got s’en veut meffer , il y fera mal me- 
né , &c. 

Que l’on pourra parler librement en ladit* 
te Ville detoutesperfonnesmêmedesPrin-» 
ces du fang, fi cen’eftquela Marquife y foit 
prefente , à laquelle il fera deffendu de s’y 
trouver dorefnavant. 

Que l’on pourra auflr goufmatïder tout le 
inonde fans refpeâ d’aucun,- fors C an chine, 
qui fera refervé pour la gallerie des Mer-* 
tiers. • - . 

Que tous Financiers quoyqne yflus dtf 
T , fin*- 
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fjmples P ay l'an s , ou pauvres artifans* pour- 
ront donner en mariage à leurs filles , trots 
cens mille livres, bien que ce fut autrefois 
le dot ordinaire des filles de nos Roys, pour* 
veu qu’ils ayent œuvré leurs charges trois 
ans & au-delfous. 

Que le Comte de Schombcrg fera Gouver- 
neur de laditte Ville, & Dur et & Moijj'et gar- 
des des portes d’icelle. - • 

Qu’aucuns Princes du fàng ne pourront 
palier fans le paflèport du Pere Gonthier. 
i Que Defcures ne pourra loger des gens de 

t uerre és environs de laditte Ville, à caufe 
u party parluy fait desimpofitions, & Bit- 
lots de Bretagne , &c. 

Qu’en laditte Ville il y aura une Baftil- 
le, en laquelle fera transféré le Cabinet, qui 
eft au haut de celle de Paris , & fi le Com- 
te d’Auvergne le veut empefchcr, il fera re- 
mis à l’ordinaire de Numigny. 

Que laditte Ville fervira de paffage aux 
pacquets , qui feront porte® de Geneve à 
la Rochelle pour la tranquillité de la Fran- 
te. 

Qu’en laditte Ville y aura un magafin de 
pièces de reformation , comme faârons, 
monopoles , menées , emreprifet , & au- 
tres tels outils propres àrenverfer leRoyau- 
me, pour en fournira qui en voudra, quel- 
que empefehement que vueille donner le 
Maréchal de Bouillon. 

Que les Almanacs de Mamiaut & les pré- 
fages portez par la Varenne , qui font éva- 
nouir le monde , ne feront débitez en la- 
ditte Ville fans permilfion fcellée du grand 
fceau 1 . 

Que la deffence d’y manger du rofty à 
difher n’y durera f que fil- mois pour ceux 

S V* 
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qui entreront aux affaires , & quant à l’in- 
ventaire de leurs biens v il fera mis en la 
Chambre , mais retiré pour le fupprimer. * 

' Et parcequ’il importe grandement pour la 
fanté de ceux de laditte Ville qu’elle foit 
tenue nette de boues , il en fera fait party à 
la charge des avances , & pour mémoire 
éternelle de l’heureufe édification de laditte 
Ville, fera gravée furie front d’icelle cette 
honorable infcription : 

Par t audace d'un Ecofloîs 
Pouffif dit» infolent mérité 
Cette Ville a -été conflruite 
Du fang le plus fur des François. 


Bibliothèque de Madame de Montpenfier # 

mife en lumière par ravis de Cornac, t.f«mroe de 
avec le confentement du Sr. de Beaulieu jJJJJ*® 

fm Ecuyer. Duc de . 

„ Montpenficr 

1. 1 E Pot poury deS affaires dé France , ^“/^Veuvc 
traduit d’Italien en François par la en 1511- 
Reyne-Mere. In0 “ e 

2/Les épouvantables menaces du Duc de 1 * 5 ®* 
Mercure contre le Roy de Navarre ft les 
hérétiques de Poitou, imprimé à Nantes. 

3. PoîfTonnerie generalle en trois volumes 
par M. le Cardinal de Bourbon , illuftrée & 
mife en lumière par Cornac & le Clerc fon 
Médecin. 

4. Cent Quatrains de la' vanité, par lé 
Duc de Joÿeufe , traduits de nouveau par lé 
Sr. Lavardin. 

y. Le Mitober de bonne grâce, par Mrs. 
le* Cardinaux de Vaudemont & d çjoyeufe; 

T a 
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, 6 . Les. querelles amoureufes du Comte de 
Soijfons avec les obferyances de Madame de 
faujfoy. .. . j. -, .. • - . . . ' 

j:! 7. Duel mémorable des Ducs àn Alabieà 
JÉfpernon à la derniere conjuration de Pa- 
ris , mis, de Lorrain en François.. 

$ 8. La grande callqde du Duc de Guife, avec 
Ja prife de Sedan & de Jamets par ledit Sr. 
•imprimé à faims* : 

9. Le combat' civil de Meflîre de Nevcrs 
trouvé dans une fervutte. 

1 o. La patience 4 es Princes d u fang contre 
m ,, l’infolence des pedans , par M. le Cardinal 
xanc! voyez F endojtxe & l’Abbé d e 'Belhzence * Ton 

Thuans au, roaitre. . , •• • • 

mot Bour. n. Inveâive contre lajaloufie, imprimée de 

•Voyez, le nouveau à St. Jean parle Prince de Condé. * 
Journal de il. Continuation du grand lugubre des 
Henryili.au Pages de Madame de Mercure, fur l'inégalité 
,,Maisl58 * du fouet de Monfieur à la troùpe de leur 
‘V :maitrefle. ' v ... . . j 

13. L’Art de ne point croire en Dieu, par 
.• Monfieur de Bourges. 

1 >v , 14. L’Execution des F...».., delà Cour, 
; par la Duchefiè dUzez. 

■ > if. Le jouet du cocuage, par. Combattit 
premier Mailtre d’Hoftel du Roy ,' avec 
,une lamentation, de n’y efire plus employé, 
parlemefme. • 

16. La douce & civile converfation du 

Maréchal de Biron, nouvellement imprimée 
par du Haillan. ....... 

17. La nouvelle façon de faire le jaquet 
auprès des Grands, par le Sr.de la Guiche. 

ib. La nouvelle façon d entrétenir. les Viel- 
les lifles b trouver moyen d’avoir argent, par 
le Maréchal Daumont , commentée par Ma* 
dame.de la Bourdaijiere. j: rpb:»/ » 

• x i 
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19. Secret pour dëpucelerlés- Pages, jparle 

Sr. de Sourdit.'* - >•'*. ; •nou-i.-. .» 

20. La réparation des pucelages perdus, 

par Madame de Simiers , avec lés apparition»: 
des lunettes ~àt l’Abb & As Gadaignet , par .j 
Gravel.' • ’•> . • '• ri •:> '.ïii/OJ b::-.. 

21. Les diverfesaffiettes d’amour, traduit ;j 
d’Efpagnol en François par Madame laMa- 
rechalle de , imprimé. par Pelage avec; •„ 
Privilège' du Sr.de Dimê. :m> r 

22. La man iere d’arpenter les pre£ brieye*: 
ment, par Madame de Nevert. 

23.. La Révélation des fecretsde’la Liguai 
mi fe d’Efpagnol en François 'par Mr.de Ak- 
vers à la louange de la Reyne Mere. 

24. Le Répertoire de la proportion des; 

V . . . . François avec la dimenlion des C M w‘;i 
àc Lorraine , par Madame de Narmoufliers. 

2f.Les reformidables regrets des Aitioum 
reux, par Madame d'EJlr/es ^ reveos & auK 
gmentei par le Sr .d'Alegre; - ' - . 1 .if. 

16. Traitté de la nourriture des Pouletr, 
par le Sr. de Rouzille Ecuyer du Roy. ■ > 

27. La Rethorique des Maquerelles ; par 
Madame de la Châtre. . . •-.»{ 


2S. Almanach des alîignations d’amour,: 
par Madame de Raçny. .V. * ; 

29. Le J’en veux des Filles de la Reyne-î 
Mere en mulîque, par Madame de St. Martin. 

30. L’Efperance perdue du Royaume de; 
Picardie , adreflfée à Mr .d'Aumale , avec les re- 
grets de Madame, imprimei à Dourlens. 

31. L’Hiftoire véritable de Jeanne la P fi- 
celle, par Madame de Bourde i lies. 

32. La Grandmontine , Paltoralle par leSr. 
de Neufvyl 

33. Les Ribauderies de la Cour , recueillies 

par le Sr. de Rancourt à l’in (lance de la Ça- 
foebe. T 3 
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34. Le grand Tripier d'Etat félon la réglé 
d'Epicure, compofé parMr. de Villequier. 

^f.Metaphîfique dé mefcfonges, par Mr. 
m le . Maréchal dp Rets.. 

Thuala au • 3 6 -. Le Routier general pour payiger en 
mot Elbenc. toutes mers, par Simier & T Abbé cCElbene .* 

» v,y,t. les Le FoutiquetdesDemoifelles, de l’in- 
Waîogue de ve d t i° n du petit 1 * Roche * chevaucheur or- 
Marhurine .dinaire de la paix. 

& du jeune 38 . La Chronique des Capucins en vers he- 

du perron roiques ,par Mr. le Comte de Bouchage. • 
f/ffion de" 39* Le Sommelier de Cour, illultré par 
£apcy. 1 leSr.'d eMahou. '! 1. . . . 

40. Confabulations des Srs. de Pieme & 
iT Allincourt montans à la fbmtne de Trente, 
mis en rime par la Damoifelle de Verthamont, 
imprimées en la rue de St. Thomas. 

41 . L’Efperance de la reunion de Mada- 
me de Martigues avec l’Evefque de Nantes, 
mife en tablature. . V 

42. Les regrets de Madame de Bueil fur 

la mort de Madame de Torcey fa deffunte 
compagne. . .* \ • 

•43. Moyen fuhtil pour trouver les chofes 
perdues , par le Sp. des Pruueaulx le jeune en 
faveur des Dames. ; * 

44. L'EJîa in Avueîle des Courtifans , ex- 
trait du manuferit de Mr. le Chancelier. 

. 4f . L’Entitude des plaifantes Comédies, 
par le St. de Bellievre , imprimé à Londres. 

- . 46. Le grand Patinotrier,traduit de Flamen 
en Bafque par Madame du Bouchage , avec 
les illuftrations du Pere Bernard. 

47. Les Lamentations de St. Lazare, par 
Mr. le Rbojiein. . 

48. L’Oriflame des Pucelles , par Melle, 
de la Mirande. 

49. Remede fouverain contre la fievrefta- 
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nyene, éprouvé par le Duc de Longueville. 

fo. Copie du mariage du Maréchal d'Hau- 
mont & de Madame de la Bourdaijiere , écrit 
à la main. 

y 1. Les Couches avant terme de la fille 
duPrefident de Neully f mifesen rime fpiri- 
tuelle par Mr. Rofe Évefque de Sentis. 

fz. Le Vade-mecum de Madame de Rendait , 
dédié au &r. cF Alconac. 

f 3. Les miracles de la Ligue , compofez 
par le Baron de Senezé. 

f4. L’Efperance du Comte de Brijfac fur 
lje recouvrement del’eftinguer fa licorne. 
SS- Les avis du Sr. de la Forejl Maitre 
. d’Hotel du .Roy. / 

f 6. Nouvelle & prefomptueufe façon de 
Cabinets fecrets à plufieurs eüages, par le 
Sr.de Gÿvry , imprimé à Malte. 

fj. L’Equipage du jeûné la Châtre pour 
fon voyage de Poitou , fait en Bifcain par 
Madame du Haler. 

S%. Les proportions demefurées de Goliat 
pour prefenter en perfpeâive par le petit 
(TElbcne. 

Pitoyables regrets de la Lune fur Tes 
annonces de F Ange Gabriel , en vers Gaf- 
cons , par Sambole Ecuyer de Mr. àEper - 
non. 

60. Traittez de l’innocence, extraits du 
latin de Mr. Lugçlis par Mr. le Grand Prd- 
voft,pour la confolation des Martyrs. 

6t. Les apprehenfions du mariage en ian* 
gue Piemontoife , dediez à Mr. de N^vers 
par le Duc de Lorraine. ■ \ 

62. Le Trebuchet des filles de laCourtiré 
de l’exemplaire de la Damoi fel le du Tiers av ec 
les lamentations amoureufes de Neptune. 

63 Unique Recepte pour guérir de la pu<- 
T 4 naific 
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77. Moyens fubtils de crocheter les finan- 
ces, par Milon. 

78. Le dénombrement des veaux de la Li- 
gue & le moyen de les garder de bailler, par 
Mr.de Rennes. 

79. Les grimaces racourcies do PereCiw»- 
melet , mifes en tablatore par deux Dévorés 
d Amiens. 

80. Traitté de l’alteration do cerveau, à 
Mr. Roze. 

8 1 . De la fainte ambition , par Mr. Seguier , 
augmentée par les Jefuites. 

- 82. Sermons de Mr. Cœuilfy Curé de St. 
Germain, recueillis par les Crocheteurs. 

83. Difcours fur le Tableau du Parquet 
des gens du Roy, reprefentant la Nativité- 
de J.C. 

84. Les Regrets du Comte de Torigny 

fur l’abfence de fon Proteôeur , enregiltrez 
en P Admirande. •>' : * 

■ 8y. L'Enclume d'ignorance du Chaftelet, 
par Madame la Prevofte de Paris fubrogé 
à Cbamplinault. 

86. Second Tome du Cocuage volontaire, 
par Mrs. de Simirax & de Villequier. 

87. Complainte & lamentation des Pou- 
lets du Duc dEpernon, fur lablefluredu Sr. 
d E fcoublieres. 

88. L’Apologie des Rabins fur l’avenement 
du Meffie , compofée par Forget. 



.R E M A &Q V E S 

Remarques fur la Bibliothèque de Madame 

- .T de Montpenfïer. 

. v î . *; *. . ? : • 

E Ntre les petites Pièces Satyriques qui ont 
para de temps en temps, celle intitulée, 
Bibliotheqae de Madame de Montpenfïer , eû 
une des plu* vives, qui découvre quantité d’in- 
trigues fccmtes, & fait connoitre le caraâe- 
re de plufieurs perfonnes élevées en dignité, 
& d’autres prefque. inconnues. 

Cornac , par l’avis:, duquel l’Authçur feint 
que cette Bibliothèque a été mife en Lumière, 
a été Abbé de Villehi n\ il étoit tout dévoué 
au 0 uc.de Mayenne y frere delà Duçhefle de 
Montpenfïer ; on voit dans. urie lettre du Car- 
dinal à'Ojfat du dernier Février if9<> que ce 
Pue l’a voit envoié à Rome pour faire con- 
noUxé au.Pape les raifons qui l’avoient engar 
gé à s’accorder avec le Roy Henry IV. Il eft 
parlé de cet Abbé dans la vie duDacd’£/>er- 
wn T. i- pag-4Z7. comme d’un homme habile 
& adroit qui avoit voulu attirer ce Duc dans 
le party du Due de Mayenne. 

Il eft . parlé du même Cornac au 3. article 
de cette myfterieufe Bibliothèque. 

. 2 , Lies épouvantable* menaces &c. . 

Ce fut en l’année iySy qùele DucdeiMér*» 
tœur ( Philippe Emandel de Lorraine ) entra en 
Poitou y faifaut de grandes menaces contre le 
Roy de Navarre & les Huguenots de Poitou , 
qu’il fe vantoit de détruire entièrement : le 
Prince de Condé , qui en fut informé , ramaf- 
fa à la hafte quelques troupes difperfées, & 
làns donner le temps au Duc de Mercosur de 
fe reconnoitre , il l’approcha de fi près que ce 
Pue remettant à une autrefois l’execution de 
içs fanfaronades, trouva à propos de fe reti- 
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prer la nuit fans tambour ny trompeté en la 
ville de Nantes, ou il fe crut en feureté. On 
peut voir dans le 2. Tome des Mémoires de 
la Ligue les circonftances de cette faite, qui 
ne far pas fort honorable au Duc de Mer cœur. 
(C’eft pour s’en mocquer que l’on a forge le 
titre de ce livre. D’Aubigné parle auffi de çet- 
te aétion livre V. chapitre 10. de fonHiftoire 
univerfelle. 

Î . Poijfonnerie general le , &c. 

I faut mettre VOifonnerie generalle , pour 
faire voir que le Cardinal de Boitrbon étoit un 
bon Prince, qui fe laid'oit mener par le pre- 
mier venu , comme unOtfon. 

4. Cent Quatrains contre la vanité &c. 

Le Duc de Joyeufe & le Sr. de Lavardin ê- 
toient tous deux fi pleins de vanité, que l’on 
les en raille ici. Le Sr.de Lavardin, dont il y 
eft parlé , eft Jean de Beaumanoir mort Maré- 
chal de France en 1614. 

y. Le Mirouerde bonne grâce &C. 

Il n’eft pas difficile déjuger que par le titre 
de ce prétendu livre , on a voulu taxer de mau- 
vaife grâce les Cardinaux de Vaudemont & de 
Joyeufe ; le Cardinal Légat de Plaifance étoit 
fort laid , & il eft nommé par derilion dans la 
defeription de la Proceffion de la Ligue, qui 
fe trouve au commencement de la Satyre Mer 
nippée, vray Miroir de parfaite beauté. L’An* 
theur des notes fur cette Satyre, nous apprend 
que ce fut par imitation d’un livre de Morale 
imprimé en iyj7 fous le titre de Miroir dt 
parfaite beauté. Sat. Menip. T. 2. pag. 69. 

8. La grande Caffade &ç. 

En l’année 15*87 le Duc de Guife fit une 
entreprife fur les Villes de Sedan & de Jamets . 
Le Duc de Bouillon ayant ramafifé quantité de 

Noblcffe, luy tomba fur les bras dans le tçmp$ 

*. ' \ 1 



Soo . REMARQUES 
qu’il était empêché à recormoirre deux Fort* 
près la Ville de Sedan, & l’obligea à une re- 
traite précipitée, dans laquelle Mr. de Tbou 
dit que le Duc de Guife abandonna fon man- 
teau, & M. de Mezeray adjoute qu’il perdit le 
foureau de fon épée. Outre ces deux Autheurs, 
on peut encore voir la Notte à ce fujet an 2. 
Tome de la Satyre Menippée pag. 284. & le 
2. Tome des Mémoires de la Ligue pag. 287. 
£289. , 7 .-. y' • ' • 

g. Le Combat civil &c.’ 

Le Duc dé Neversv eu très-grand different 
pour un démenti qu’il fit donner en 1580 au 
Duc de Montpenjrer ; on en peut voir les cir- 
conftances dans lè premier Tome des Mémoi- 
res de Nevers pag. 8 f. & 87. & dans le 1 .'Tome 
des Mémoires pour l’Hiftoire de France pag. 
] t6.& 1 17. Mais comme il eft ici parlé d’une 
Serviette, on croit qu’il y a une faute dans ce 
titre, & qu’au lieu d’y nommer le Duc de Ne- 
vers on a dû y nommer le Duc de Nemours, 
qui a èu en l’année iy87 de grofles paroles 
avec le Comte de St. Paul fécond fils du Duc 
de Longueville au fujet de la Serviette qu’ils 
voulaient tous deux prefenter au Roy , ce qui 
porta Sa Majefté à les accorder fur le champ, 
en leur deffendant de paffer outre, & ordon- 
mnt-quedans la fuite undes Gentilshommes 
ferVàns & non autre lui prefentetoit la Serviet- 
te, &c. On a traitté cette difpute de Combat 
civil, parce que la chofe fe pafTa fans qu’il y 
eut dufang répandu, ni rnefme d’épée tirée, 
ce qui n’étoit pas du goût des bretteurs de ce 
temps. Mémoires pour THiftoire de France 
T.i. pag. 222. 

10. La patience des Princes du fang &c. 

Le Cardinal AtTendofme dont il eft ici par- 
lé étoit Charles de Bourbon neveu de Charles 
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de Bourbon Cardinal, qui a prétendu être Boy 
à l’exclufion du Roy Henri IV. Ce Cardinal 
de 'Vendofmc nommé le jeune Cardinal de 
Bourbon, depuis la mort de fondit Oncle, fe 
laifloit conduire aveuglement par Jean Tou- 
chart Abbé de Bellozane , qui avoit été foa 
Précepteur & par IVl.du Perron depuis Cardi- 
nal'; ils l’engagèrent à former un tiers parti 
pendant la Ligue, ce qui n’eut aucune fuite. 
Ste. Marthe HiÛoire Généalogique. Satyre Me- 
nipp/e T, 2 pag. 1 16. Journal de Henri 1 IB. 
T.2.pag. ii». &T/juana article du jeune Car- 
dinal de Bourbon. 

Il* Inve&ive contre la jaloujie &C. 

Cet article a été adjouté à cette Bibliothe- 
que.qui a paru en 1 587. Henri Prince d t.Condé 
étant mort à St. Jean d'Angeli le y Mars if 88. 

Charlotte Catherine de la Trimouille fécon- 
dé femme de ce Prince a donné lieu àce pré- 
tendu livre, elle fut foupçonnée d’avoir fait 
empoifonner fon mai y pour lui cacher fa 
groffeire, à laquelle on difoit qu’il ne pou- 
voir avoir de part ; le nommé Brillaut fut 
pour ce fujet condamné à mort & tiré à quatre 
chevaux ; un Page, qui avoit la plus grande 
part à cette intrigue, prit la fuite, & fut exé- 
cuté en effigie. Le Roy Henri IV qui n’ctojt 
encore quô Roy de Navarre, fut auffi foup- 
, çonné d’avoir eu les bonnes grâces de cette 
rrincefïe, car on trouve dans le fécond To- 
me des Memorref pour l’Hilloire de franco 
pag. 289. que la Marquife de Perneuil ayant 
feeu que ce Roy avoit,ét,é voir en fecret à 
Breteuil Charlotte Catherine de Montmorency 
femme de Henri de Bourbon , Prince d eC.nd/, 
IL ; de ce nom, provenu de'.cçtte grolltlfe, 
lui ayoit dit en bou donnant ,11’éies vous pas 
bien méchant de vouloir - coucher avec., la 
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femme- de voftre 61 * ? car vous fçavez bien 
que vous m’avez dit qu’il l'étoit : nonobftant 
tous ces foupçons contraires aux loix , le 
Prince né de cette cotajondion a été toujours 
reconnu légitimé, ainfï que fà pofterité qui a 
donné de 6 grands Princes à la France. Me - 
moires pour l’Hiftoire de France, T. i. pag. 
243. 

13. Hart de ne point croire en Dieu &c. 

Les hommes fuivant leurs pallions & leurs 
interefts,canonifent ou damnent ceux qui ne 
fuirent pas leurs fentimens en matière de Re- 
ligion : il n’eft pas étonnant que ceux qui 
fouhaitoient palfionnement de voir le Roy 
Henri IV rentrer dans l’ancienne Religion de 
fes anceftres, ayent parlé avec eloge de Re- 
naud de Beaune Archevefque de Bourges -, 
ainfi que Mr. de Thou & autres ont fait : on 
ne doit pas aufii s’étonner que les prétendus 
Reformez fâchez de ce que ce Prince aban-; 
donnoit leur paTti, ayent fait bien des medi- 
fances de ce Prélat, & qu'ils en ayent parlé 
comme d’un homme fans foy ni loyp la Cour 
de Rome ne s’oublia pas pour lors, ni 1 ePape 
mefme indigné de ce que l’ ArcheVefque de 
Bourget avoit prétendu Faire fendre à fa digni- 
té Patriarchale l’authorité qu’il croyoit lui 
devoir appartenir, & qu’il s’étoit ingéré d'atr- 
foudre le Roy fans fa permifiion ; ces aékionr 
quoyque tres-juftes & tres-innocentes ne fe 
pardonnent jamais à Rome , & lors qu’on ne 
peut pas s’en venger fur le corps , on ne man- 
que jamais de flétrir la réputation d’un homme 
& de le faire regarder comme un Athée; c’eft 
dans cet efprit que l’Autheur de cette Biblio- 
thèque a taxé l’Archevêque de Bourges de ne 
pas croire en Dieu , ou peut-être pour fe moc- 
qucrdes bruits que l’onfaifoit courir contre 1» 
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Religion de ce Prélat. Voyez les Remarques 
ibr le -2 . Chapitre de la Confeflïon de Sancy , à 
la fuite du Journal de Henry HI. Edition de 
1720. pàg. 74. 

1 4. L'execution des f . . . . &c. 

La DuchefTc d'Ufez de laquelle il eft fait 
mention dans cet article , était Louifede Cler- 
mont Tallart, mariée en premières nopces à 
François St. Du Bellay , &en ftcondes à An- 
toine Comte àtCrujfbl, premier Duc d’I JfeZc 
duquel elle n’a point eu d’-enfàns , elleeft mor- 
te en 1 $96. Metn. de Gajlelnau T. 1. pag. 75^. 
& T. 2.pag.78p. ...... 

1 y. Le jouet le cocuage , &c. ' • 

Robert de Combaut Sr. <TArev fur Aube, ê- 
toit premier Maitre^-d'hotel du Roy; la Reine 
Marguerite dit au livre 2. de fes Mémoires, qu’il 
■dtoit chef du Confêil des jeunes gens, c’eft à 
dire des Mignons du Roy Henri lit. Le repro- 
che qu’on lui fait ici eft pour avoir épouf? en 
15*80 Louife de la Btraudiere de Lijle Rouet , 
auparavant Mairrêflè déclarée d’Antoine Roy 
de Navarre mort en 15*62, tant des bleffures 
qu’il avoit receues au fiege àt Rouen, que de 
plofieurs excès faits avec cette Manfeflc , mê- 
me pendant fàderniere maladie; elle en avoic 
un dis naturel nommé Charles, qui eft mort 
Archevêque de Rouen en 1610. On Voit dans 
• • le- premier Tome des Mémoires four l'Hifioire 
de fraye * , pag. 113. que quand on fit cemaria- 
■gede la Roue» avec Combaut ou lui promit tfn 
Evêché» -c’eft à dire les revenus ^Ttin Evêché,, 
ainfi qu’il fe pratiquent lors, A on fuppofe 
que ce fut celui de Cornouailles en Bretagne,, 
lurquoi On fit iés Vers Riivans, * 

i .'. . ’j\. L;.. n,i*i H - • !" . 

• Poatépoùfer &auët avoir un ILvtçhf, - ‘ 

• N**Jl-ce pas À Combaut jatrilege feehL 
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Dont le peuple murmure & l’Eglife foupire ? 

Mais quandde Cornouaille on oit dire le nom , 

Digne du mariage on ejlime le don , 

Et au lieu <ï en pleurer chacun n'en fait que rire . 

I . . * * 

Ce mariage, ou Combaut fe mît au deflus de 
toute raillerie, n’a pas empêché qu’il n’ait été 
fait Chevalier de l’Ordre du St.Efprit en l’an- 
née 15-83. Voyez tncote à ce fujet les Remar- 
ques fur la Confeffion de Sapcy pag. 223. & le 
Catalogue des Chevaliers du St.Efprit au T. 2. 
de l’Hiftoire des grands Officiers de la Cou- 
ronne pàg. 1668. ... - 

17. La nouvelle façon de faire , &c. 

Philibert Sr. de la Guicbe étoit un des Mi- 
gnons du Roy Henri III. Ii a été grand Maitre 
d’ Artillerie de France. Voyez le Journal de ce 
Roy , pag. 37. 163. & 1 66. & l’Hiftoire des Of- 
ficiers de la Couronne T. 2. pag. 1088. 

U y avoit lors un autre la Guicbe, fur lequel 
onpourroit plutôt faire tourner le ridicule de 
ce titre de livre , c’étoit Louis de la Beraudiere 
de la Guicbe, Pere de la faipeufe Rouet , que 
Combaut a époufée, comme il cil dit à Üarticle 
precedent. Voyez la Confeffion deSancy pag. 
224. 

18. La nouvelle façon td entretenir , &c. 

Jean d 'Aumont dontil eft parlé dans cet ar- 
ticle , fut fait Maréchal de France en 1 579 , il 
étoit né en 15-22, il avoit époufé en premiè- 
res nnpces Antoinette Chabot , fécondé fille 
de Philippe Chabot mort Admirai de Frahce en 
15-42 t dc laquelle les Ducs d Aumont font des- 
cendus.') ... . - ... 

En fécondés nopçes , ce Maréchal, épouû 
Françoifc Robertet fille de Florimond Robertet 
Secrétaire d’Etat, elle étoit lors veuve de Ja- 
ques Babou, Sr. de la Bourdafiere , Maitre de 

la 
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la Garderobe du Roy* & en avoir plaideurs 
enfans: elle étoit âgée lors qu'elle époufa le 
Maréchal d 'Aumont, cependant elle droit en- 
core d’une grande beauté. Voici comme Bran - 
tome en parle dans le 2. Tome de Tes Dames 
Galantes pag. 286. 

»» J’ay ycu Madame de la Bourdaiftere , depuis 
„en fécondés nopces Marechalle d 'Aumont % 
„aufîi bellé en fes vieux jours , que l’on eut dit 
*> qu’elle eut été en fes jeunes ans , libienque 
„fes cinq filles , qui ont été des belles ne l’ef- 
,,façoient en rien, & volontiers fi le choix eut 
,,été à faire, eut-on laififé les filles pour pren- 
dre la mere, & fi avoit-elleeu plufieurs en- 
cans ; aufli étoit-ce la Dame qui fe contre- 
„gardoit le mieux, car elle étoit ennemie mor- 
celle du ferain &de la lune, & les fuyoit le 
„plus qu’elle pouvoit j le fard commun , prati- 
qué de plufieurs Dames, lui étoit inconnu. 

Les cinq filles de Madame d e laBourdaîfie- 
rr, dont Brantôme fait ici mention , ont été 

Marie Babou qui a époufé Claude de Beau- 
viliers Comte de St. Atgnan. 

FrançoifeZL£o# époufe d’Antoine d'Ejlr/et 
Marquis de Cœuvre , & Mere entre antres en- 
fans de François Annibal d'EJir/et Maréchal 
de France , & de la belle Gabrielle. 

lfobtWt Babou époufe de François d'Efcou * 
bleau de Sourdis , de laquelle il eft parlé pag. 97, 
de la Confeffion de Sancy , édition de 1 720. 

Madelaine Babou mariée à Honorât Tfori 
Baron d 'En/aut. 

Et Diane Babou mariée à Charles Turpin Sr. 
de Montviron , dont elle n'a point eu d’enfans. 

Françoife Robertet leur mere n’a point eu 
d’enfans de fon mariage avec le Maréchal 
ÜAumont , & comme elle étoit riche, il y a 
beaucoup d’apparence que fon mari a fi bien 
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amadoué fa vieille , qu'il en a retiré de bonnes 
bribes , ce qui a donné lieu au titre de ce livre 
prétendu. Voyez la Genealogie des Bochetels de 
des Babous de la Bourdaifiere à la tin du 2.T0- 
me des Mémoires de CalUlnau. 

jç. Secret pour depuceler , &c. 

François à'Efcoubleau de Sourdis , dont on 
fient de .parler, étoit en réputation de préfé- 
rer les plaifîrs ultramontains à ceux qu'il au- 
roit pu prendre avec les Dames , au moins il 
«n eft accufé dans le titre de ce livre , ainfi 
qu’il l’a encore été dans laCunfefîion de San- 
4y pag. 92 & 98. 

- 20. La réparation des pucelages , &c. 

Madame de Simiers , dont il eft ici parlé, 
étoit Louife de l’ hofpital-Vitry femme de Ja- 
ques de Simiers , qui avoit été Maitre delà 
Garderobe de Frauçois Duc d'Anjou; on a dit 
qu’elle aimoit le Duc de Guife plus qu’elle n’en 
étoit aimée , peut-être qu’elle a eu pour lui 
descomplaifances dont fon mary ne s’eft pas 
epperceu la première nuit de leurs nopces,& 
qui ont donné lieu au titre de ce livre. 

Il faut que Mr. de Simien ait eu deux fem- 
mes, puis qu’on voit dans les Mémoires pour 
l’Hiftoire de France T 1. pag çf. qu’au mois 
de Juillet 1578 Cimier favori de Monjieur, 6t 
tuer en fon Chateau de Cimier le Chevalier de 
Malthe fon frere, parce qu’il étoit averti que 
pendant quatorie mois qui s’étoient paflei 
fans qu’il eut veu fa femme fille de Dangeatt 
près Londuy , ils avoient toujours couché cn- 
femble , & même qu’elle étoit grofle de fon 
fait , ce qui fauva la vie à cette Dame. 

La Drmoil'elle de Vitry devoitetre une fille 
d’efprit & hardie; on peut voir dans leTraitté 
d-e.la bortune de la Cour à la fuite des Mémoi- 
res de la Reine Marguerite pag. 268» qu’elle \ 
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étoit fubtile dans fes entretiens , & dans les 
Remarques fur la Satyre Menippée T. 2. pag. 
86. que le jour que le Duc de Guife arriva à 
Paris peu avant les Barricades, cette Demoi- 
felle montée fur une boutique de la rue St. 
Honoré, ayant oflé fon mafque, s’écria tout 
haut : bon Prince ptâfque tu es ici , nous fommei 
tous fauvez. Daubigni a dit la même chofe 
dans fon Hiftoireuniverfelle, & cette circon- 
ftance fe trouve encore dans le 1. Tome des 
Mémoires pour l’Hiftoired c France, aveccet- 
te différence que le nom de la Demoifellen’y 
eft pas marqué, au lieu qu’elle eft nommée 
dans les deux autres Autheurs ci-devant citez : 
on la nomme Vitry , nom qu’elle portoit pen- 
dant qu’elle étoit fille d’honneur de la Reine 
Catherine de Medicis , comme on peut voir 
dans les Mémoires de Gaftelnau T. 1 . pag. 328. 
tout cela fait juger, qu’elle n’a été mariée 
qu’environ ce temps-là. 

21. Les diverfes ajjiettes d'amour , &C.' 

Madame la Maréchale de Rets étoit Clau- 
dine Catherine d c Clermont, tres-belle, fpiri- 
tuelle, & même fçavante; elle avoit époufé 
en premières nopces Jean Sgr. d 'Anncbaut , fils 
de l’ Admirai d 'Annebaut. La Reine Marguerite 1 
dit an premier livre de fes Mémoires , que ce 
Seigneur à? Annebaut étoit fâcheux &ne meri- 
toit pas , au fentiment de cette Reine , de pof- 
feder on fujet fi divin & fi parfait que celui de 
fa femme; cependant on peut voir page ni. 
du a. T orne des Mémoires de Gaftelnau , l’élo- 
ge de ce Seigneur, qui étoit à la vérité begue, 
& encor plus inquiet au fujet de fon honneur , 
à caufe que quantité dejeunes Seigneurs moins 
begues que lui , courtifoient fa femme de trop 
près; étant mort em^z, elleépoufaen ij 6^ 
en fécondés nopces Albert de Gondy Duc de 
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Rets & Maréchal de France-, comme il étoit 
t\stf Italien, peut-être a-t-il appris à £à femme 
des pojlures areùnes , que fon premier mary ne 
connoifloit pa^ ; mais fi cela étoit , il auroit 
fialu mettre dans le titre de ce livre traduit d’/- 
talien & non pas d 'Espagnol en François. 

23 La révélation des forets , &c. 

Mr. de Nevers s’étoit joint au Cardinal de 
Bourbon & autres Princes liguez contre le Roy 
d t Navarre-, ayant reconnu depuis que ce par- 
ti avoit été fomenté par la Reine- Mere àdef- 
fein de faire tomber le Royaume au Duc de 
Lorraine fon gendre à l’exclufion du Roy Hen- 
ri IV, il rentra dans fon devoir. On prétend 
qu’il révéla lors toutes les intrigues de la Ligue 
dont il avoit pénétré le fecret : on peut voir à 
ce fujet les. Mémoires de ce Duc T. I. pag. 
162 462 467. 638. 6*647, 

24. Le Répertoire de la proportion ôte. 

Madame de Narmoutiers , de laquelle il eft 
ici parlé, é.toit Charlotte de Beaune de Sam- 
blancay femme en premières nopces de Simon 
de Fiz.es Sgr.de Sauve y Secrétaire d’Etat , & 
en fécondés de François de la Trimouille Mar- 
quis àtNo'trmoutier\ c’étoit une perfonne ca- 
pable de plus d’une intrigue , 6c qui fçavoit par- 
faitement bien ménager fes Amans; elle en- 
tretenoit en même temps leDucd 'Alençon, fl 
le Roy d e Navarre , & reveloit.tout ce qu'elle 
apprenoit à la Reine Catherine de Medicis êc 
aux Princes de la Maifon de Lorraine ; c’eft par 
allufion à ces intrigues & autres que l’on a 
forgé le titre dece livre; furquoy on peut voir 
PHiftoire d’Aubigné T 2. l.2.chap. 18.& 1 - 4. 
cbap. 3. les Mémoires de la Reine Marguerite 
pag. 83 86 ioj’.tio. 61 164. ceux de CaJleJnau 
T. 1. pag. 322. la Satyre Menippée T. 2. pag. 
21/. àlaContcffion deSancy pag. 142. 
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2f. Les ref<rm'tàcibles regrets, foc. 

La fin de Françoife Babou de laBourdaifiere t 
de laquelle on a dcja parlé, a été fi malheu- 
renfe, qu’il n’eft pas étonnant qu’elle ait don- 
né lieu an titre de ce livre. Epoufe d’Antoine 
d ’EJlr/es Marquis de Cœuvres, elle abandon- 
na fon mary & ion devoir pour s’attacher à 
Yves Marquis d’ Allegre- Meillan , retirez à 
IJfoire pour y continuer leur commerce, ils y 
trouvèrent la punition de leur crime. Voici 
comme elle eft raportée dans les Mémoires 
pour l’Hiftoirede France T. 1. pag. 79. 

„ Le 28 May 15-77 Monfieur ayant affiegé 
„ IJfoire , elle fut le 12 Juin en parlamentant 
,,prife d’aflaut ; les foldats ne purent être em- 
pêchez qu’ils ne pillafTent fo brulallent U 
,, ville, &<uafTent fans difcernement tout ce 
,,qui fe trouva devant eux , le Seigneur de 
„Buffi le jeune & plufieurs Gentilshommes 
„furenttuez aux approches de cette ville, & 
,,d 'Alegre qui en avoit été quitte pour une ar- 
,,quebufade, fut tué de nuit en fon Chateaa 
,,d 'Alegre à l’occafion d’une Dame qu’il aimoit. 

Cette Dame étoit la Marquife de Cœuvres 
qui fut tuée à la prife d' IJfoire , & lava par ce 
moyen fon crime par fon fang: on peut voir 
pag. 275-. du Journal de Henri III. édition de 
1720 une circonftanée fort finguliere qui fait 
connoitre l’efprit voluptueux de cette Dame. . 

27. La Rethorique des Maquerelles , foc. 

Jeanne Chabot veuve en premières nopces 

de René d 'Anglure, fo femme en fécondés de 
Claude de la Châtre, qui a été Maréchal de 
France, eft nottée par le titre de ce livre; on 
peut voir à fon fujet la Coofeflîon de Sancy 
pag. 15-9. iyz fo 163. 

28. Almanach des Affignations , foc. 

Madame de Ragny étoit Catherine de Mar» 

V 3 
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cilly fille de Phibert Sgr. de Cypierre , elle a été 
fille d’honneur de la Reine Catherine de Medi- 
cis, elle a époufé cnfuite François Louis de 
la Mag de laine Sgr. de Ragny. Mémoires de 
Çajielnau T. I . pag. 324. 328. 

j 2 9 . Le j'en veux aux filles , &C. 

Ce mot fe trouve expliqué au Tome 2. pag. 
238. & 239. de la Satyre Menippée. > 

La Dame de St. Martin pourroit bien être la 
femme du Sgr.de St. Martin qui deffendit le 
Chateaude Vincennes un an contre la Ligue 
en 1 589. Fafies des Rois de laMaifon <£ Orléans 
Bourbon pag. 99. * 

30. L'efperance perdue , &c. 

Claude de Lorraine Duc à 7 Aumale ayant pris 
Je parti de la Ligue contre le Roy Henri III. 
luy faifoit la guerre en Picardie , où il tranchoit 
du petit Roy, il pretendoit que le Comté de 
Boulogne fur mer luy appartenoit, il affiegea 
la ville de Boulogne en i?88 dans le deffein 
d’y établir fa fouveraineté ; n’ayant pas reulïï 
dans cette entreprife, il fe retira à Dourlens 
qu’il livra au Roy d 'Bfpagxe, &qui ne retour- 
na fous la domination de France qu’en iy9f. 
Le Duc d’ Aumale étant relié auPaïs-bas ,où 
il eft mort dans l'exil. Mémoires de Nevers 
T. i.pag.8fy. Satyre Menippée T. 2. pag. 78. 
fi 8. & 378. & Confefïïori de Sancy pag. 1 34. 

31. L'flijioire véritable , &c. 

Madame de Bourdeille éfoit Jaquette de 
Montrera» , fille d’Adrien & de Marguerite 
à'Archiac , femme d’André Vicomte de Bor- 
deille. Mémoires de Cafielnau T. 1 . pag. 322. 

32. La Grandmontine , &c. 

Il y avoit deux freres du nom de Neufvy , 
l’un Catholique & l’autre delà Religion pré- 
tendue reformée , ce dernier étoit Colonel 
d’un Régiment d’ Infanterie , ils ont été l’un 
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contre l’autre à la bataille de C outras. Voye* 
l’Hiftoire de Aubigné T. 2. pag. 40.76. Sc 
77. & les Mémoires de Caftelnau Tome I. 
pag. 303. 

34. Le grand Tripier (T Etat y &C. 

René de Viüequter Cnevalier de l’Ordre du 
St. Efprit, étoitundes mignons du Roy Hen- 
ri III, & fi gros qu’on lui en donnoit le fur- 
nom, abandonné à toutes fortes de vices, il 
ne vivoit que pour Us plaifirs, il s'eft rendu 
fameux en poignardant lui-méme Françoife 
de la Marck fa première femme, comme ou 
peut le voir dans le 1 Tome des Dames Ga- 
lantes de Brantôme pag 1 3. & dans les Mémoi- 
res de Caftelnau T. z. pag. 8 1 8. &fuiv. où il y 
a plufieurs pièces curieufes au fujet de CM 
meurtre & de cette Dame. 

3f. Metaphiftque des menfonget , &C. 

Il faut que le Maréchal de Rets ( Albert de 
Condy ) ait été un grand Politique pour s'a- 
grandir comme il a fait; cependant l’Abbé de 
Tiron (Philippe Defportes) difoit qu’il n’avoit 
point d’efprit , qu’il parloit beaucoup, mais 
ne difoit mot. Il eft parlé de lui d’une autre 
maniéré dans le Traitté de la Fortune de la 
Cour, à la fuite des Mémoires de la Reine 
Marguerite pag. 257. & 333. où on en fait l’é- 
loge comme du plus fage Courtifan qui fut 
lors à la Cour : comment accorder cela avec 
les menteries dont on l’accufe ici. Voyez le 
Perroniana & les Mémoires de Cafte Inau To- 
me z. pag. iii. 

36. Le Routier general y Scc, 

Simiers dont il a été parlé fur le n. 10. é- 
toit un politique qui s’accommodoitdetout & 
tachoit de complaire à tout ie monde, il n’a 
pas cependant toujours reufli , car n’ayant 
içeu garder un fecret qui lui avoit étc confié 

V 4 . 
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parle Duc d ’ Anjou Ton maître, il en fat dif- 
gracié. Voici comme il en eft parlé dans le i. 
•Tome des Mémoires de Cafielnau pag. 8 1 o. 

Symiers ne s 1 eft montré difcret , 

Et ri a pas bien joué fon rolle , 

Il a fait comme Lignerolle 
Quand il decostvrit le fecret. 

A l'égard de l’Abbé d'Elbene il avoit beau- 
coup d’efprit & étoit nn intrigant fortdifïimu- 
lé , il faifoit accroire aux Seigneurs qu'il étoit 
de leur parti , mais au fond il étoit du parti du 
Roy. On voit dans les Mémoires pour l’Hi- 
ftoire de France T. I. pag zi8. qu'il avoit de- 
couvert une entreprifedu Duc de Mayenne fat 
la perfonne du Roy & la ville de Paris , dont 
ce Duc fut fort en colere. 

Après les barricades de Paris Roy étant 
zTourSj dit publiquement que d'Elbene étoit 
ligueur, & il fçavoit bien cequi en étoit dans 
le fond, puis qu’il lui en decouvroit les fe- 
crets, cependant il le fit arrêter comme le 
foopçonnant d’infidelité, la chofe s'accommo- 
da : on peut en voir d'autres circooftances dans 
le ‘Ebuana au mot Elbene , il y eft appellé Abbé 
d cBellozane, il a eu pour fucceflèur dans cet- 
te Abbaye Jean 7 ouchart, duquel il a été fait 
mention ci-devant fur le N. io. Voici comme 
il eft parlé de la mort de cet Abbé d 'Elbene 
dans les Mémoires pour l’Hiftoire de France 
T. Z. pag. z8. En cet an tyço pendant le Jîege 
de Paris mourut l'Abbé d’Elbene bon ferviteur 
du Roy & des Dames. 

Il y a eu on autre d'Elbene, dont il eft parlé 
dans les mêmes Mémoires T. z. pag. 311. 
le Dimanche 1 1 Septembre 1 61 1 meurt d’Elbene 
au College de Cambray âgé de 78 ans , riche de 
S à 10 mil livres de rente , 
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37. Le Foutiquet des Demoifelles , &c. 
Aubignid ans fon Baron de Fœnejle , dit que 
le petit (a Roche avoit été donné pour nain au 
Roy Henri III. & que le Roy Tayant jugé pro- 
pre aux négociations l’y kvoitemploié; ilfer- 
vit utilement pendant les voyages delaReine- 
Mere vers le Roy de Navarre , d’où il s’en- 
fuivit uneTreveen 15-86. Voie! la Confef- 
lion de Sancy pag. 276. 

Î 8. La Chronique des Capucins , &C. 
je titre de ce livre n’a été fabriqué que pour 
railler le Comte du Bouchage ( Henri dejoyeu - 
fe) qui étoit entré aux Capucins'en 1*87, y 
avoit fait fes vœux allez legeremént & en étoit 
fortide même. Voicz la Confeflîon de Sancy 
pag. 206. 

41 . L'Efperance de la reunion , &C. 

M adame de Martigues étoit Marie de Beau- 
caire , fille de Jean Sgr.de P aiguillon, elle étoit 
veuve de Sebaftien de Luxembourg Vicomte 
d eMartigues, grand ennemi des Huguenots, 
tué au fiegede St. Jean <C Angeli en 15-62. 

L’Evêque de Nantes, avec lequel elle étoit 
en querelle, étoit Philippe du Bec , qui ayant 
renoncé à l’Evéché de Nantes en 15-94, eftde. 
puis mort Archevêque de Reims en 1605”. Mé- 
moires de Cajîelnau T. 2. pag. 824. Argents/ 
Hiftoire des Evêques de Nantes , & Marlot 
Hiftoire des Archevêques de Reims. 

42. Les regrets de Madame de Beuil, &C. 

. Madame de Beuil étoit Catherine de Monte - 
tler femme de Claude de Beuil Sgr.de Cour cil- 
ion, ils font morts tous deux en 15-96. 

Madame de Torcy étoit Marie de Riants , 
fille de Denis de Riants Prefident à Mortier 
au Parlement de Paris , êt femme de Jean 
BUJfet Sgr. de Torcy , mort Chevalier du St. 
Efpriten 15-87. 
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45'. L'Entitude des plaçantes Comédies , &C. 

Pompone de Beliievre qui cft mort Chan- 
celier de France , avoit été envoié en Angleter - 
re en l’année ij'Sô pour intercéder eu Faveur 
de Marie Stuard Reine d 'Efojfe. On peut voir 
dans les Mémoires de Cajlelnau T i.pag.5'45’. 
& fuivantes, la Relation de la mort de cette 
PrincefiTe, dont Brantôme a fait l’éloge dans 
les Mémoires des Dames illuftres de France. 

La négociation de Mr. de Beliievre étoit 
tres-ferieufe , mais les avions les plus inno- 
centes font foovent interprétées malignement 
par ceux qui ont intereft à les décrier. 

La Reine d 'Efcojfe étoit Confine deMrs.de 
Guife ; la Ligue étoit déjà tres-forte lorfque 
Mr. de Beliievre palfa en Angleterre à la fin de 
l’année 6 ; les Prédicateurs fe déchai noient 
déjà contre le Roy , & fes ennemis travail- 
lent à PenvM’unde l’autre à le rendre odieux 
à fon peuple. 

On voit dans le premier Tome des Mé- 
moires pour PHiftoired t France pag.213 que 
le 19 Septembre iySô. un Milord Anglois ap- 
porta au Roy Henri 111 . le Procès fait à cette 
Reine. Sur quoi le Roy dépêcha Beliievre pour 
empêcher l execution de farrejl ; toutefois ceux 
de la Ligue eurent opinion que ce voyage /toit 
pour la hâter. 

Les Ligueurs, qui donnoient un mauvais 
tour à toutes les avions du Roy, ont fait ex- 
près courir ce bruit en faveor de Mrs. de Guife 
qui efperoient que cette Reine d 'Efcojfe le de- 
viendroit a: fil d Angleterre , ce qui fortificroit 
conlidcrab’ement leur parti. 

. Pour appuyer de pareils foupçous au defa- 
Vantagedu R >y , il faudroit qu’il eut pû tirer 
quelque uti ité de la mort de cette Reine, mais 
au contraire en lui fauvant la vie , il devoit 
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en attendre tonte reconnoiffance, outre que 
l’on ne devoit pas s’imaginer que la Reine 
Elifabeth qui haiffoit la Ligue, avec raifon, 
comme étant faite contre fa Religion, mour- 
roit bien tôt: ainlTon doit être perfuadé que 
quoique du Manier ait dit dans la Préfacé de 
fes Mémoires pour l’Hiftoire des Provinces 
Unies , que fon Pere avoir fceu de Mr. de 
Bellievre, qu’il avoit une inûruâion fecrete 
delà main du Roy Henri III. pour preller la 
mort de cette Reine ; c’eft une chofe inven- 
tée à plaifir par Aubry le Pere, qui a fuivi en 
cela les bruits que la Ligue avoit fait courir 
avant queMr. de Eellievre fut parti pour Y An- 
gleterre. 

Mr. de Bellievre auroit mérité la derniere 
punition, s’il avoit trahi le fecret , qu’on pré- 
tend lui avoir été confié , & le Pere de du 
Manier qui a dit l’avoir fceu de Mr. de Bel- 
lievre ^ ne feroit gueres moins coupable, puis 
qu’il n’eft pas à prefumer que ce .fecret lui ait 
été communiqué pour le divulguer. Voyez le 
Journal de Henri III. pag. 88.&laConfeffion 
de Sancy pag. 436. 

46. Le grand Patinotrier , &c. 

Henri de Joveufe Comte du Bouchage , qui 
a été Maréchal de France , & eft mort Capu- 
cin, avoit dans fajeunede on penchant à la 
dévotion & faifoit de frequentes prières: Ca- 
therine de Nogaret fœur du Duc d'Epernon 
fon époufe , droit aufîï une devote des Capu- 
cins , comme on peut voir Tome 1 pag. 226. 
des Mémoires pour l’Hifioire de France : on 
feint dans le titre de ce livre imaginaire, que 
le grand Patinotrier, c’eft-à-dire, le livre des 
Prières de fon mari, avoit été traduit de Ela- 
men en Bafque , parce que le bon Seigneur n’y , 
çnjendojt pas gr^nd chofe ; on y feint encore 
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que le Pere Bernard de Montgaillart , fi connu 
dans la Satyre Menippée fous le nom du Petit 
Feuillant, & qui commençoit lors à cire en 
vogue, y avoit fait des illuftrations pour rendre 
ce livre plus intelligible: fa femme do Comte 
du Bouchage étant morte le 4 Septembre 1 5-87. 
■fon mary fe retira aux Capucins peu de jours 
après, n’ayant lors que vingt ans, y prit l’ha- 
bit & fit fes vœux, il en fortit en iy92, y 
rentra en 1 fçç , & eft mort dans cet Ordre en 
1608 Voyez l’Hiftoire des Offi-iers de la Cou- 
ronne, les Mémoires pour l’Hilloire de Fran- 
ce T. 1. pag. 2 y6. & laCoriftffion de Sancy 
pag. 196 & 206. , . . 

yo. Copie du mariage , &c. 

Il a déjà été parlé fur le N. 18. du mariage 
du Maréchal d 'Aumont & de Madame de la 
Bourdaijiere ; on feint ici qu’il a été écrit à la 
main , parce qu’on a prétendu qu’il y avoit 
, quelque chofe à redire auxaéhs produits à ce 
fujet en veue d’en tirer de l’argent, 
y 1 . Les Couches avant terme , &C. 

Le furieux ligueur Guillaume Roze Evê- 
que de Sentis ^ ( tout dévot & zélé Catholique 
qu’il vouloit paroître , n’en étoit pas moins 
homme, il avoit fait un enfant à la fille du 
Prelîdent de Nuitly , l’un dés mallacreurs de 
la St. Barthelemi & des plus enragez ligueurs: 
c’elï pour demafquer cet Evêque Tartuffe 
qu’on a forgé le titre de ce livre, qui noas 
apprend que le fruit de ce Paint amour avoit 
paru avant les neuf mois. Voyez la Satyre Me* 
nippée Tome 2. pag. 133. & 3y 5. & les Mé- 
moires pour l’Hiftoirc de France Tome 1. pag. 
146. & 248. 

y2. Le Vade mecum , &C. 

Madame deRendan étoit Ifabelle de la Ro- 
che joue aud t femme de Jean Louis de la Roche- 
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fbucaud Comte de Rendan fon Coufin , qui fe 
fit tuer en 15-90 en voulant recouvrer la ville 
à'IJfoire en faveur de la Ligue , à laïuelle il 
s’étoit furieufement livré. Voyez l’H ftoire 
des Officiers de la Couronne Toine 2. pag. 
1123 D. ■ . 

5-3. Les miracles de la Ligue , &ç. 

Le Barn àeSenecey, dont il eft parlé dans 
Cet article , étoit Claude de Beaufremont , Dé- 
poté aux deux Etats tenus à Blois en 15-77 & 
& 1 y 88, où il harangua pour la Noblefle; fa 
haraigue de 1588 eft imprimée dans le 3. 
Tome des Mémoires de la Ligue, il eft par- 
lé avantageufement de luy dans le Perroniana 
pag. 280. 

5-9. Pitoyables regrets de la Lune , &C. 

La Reine de Navarre Marguerite de Valois 
fe trouve deftgnée en deux endroits par la 
Lune. 

L’un dans l’Epitaphe de Louis de Clermont 
tCAmboife , dit le brave BuJJy , qui fe trouve 
taporté au 3. Tome des Eloges des homme* 
illuftres François de Brantôme , où il eft die 

Il fut craint du Soleil , bien aimide la Lune. 
Cet Eloge fe trouve raporté dans le 2. Tome 
des Mémoires de Cafielnau pag 540. avec cet- 
te note, que le Roy Henri III. étoit le Soleil, 
& Marguerite de Valois , la Lune. 

L'autre endroit où on deligne cette Reine 
fous le nom de la Lune , eft le Divorce Saty- 
rique qui eft à la fuite du Journal de Henri 111 , 
où il eft dit pag. 176. que le Duc de Mayenne 
fut toujours ami de cette Reine, que cepen- 
dant ils furent brouillez quelque temps pour 
une lettre écrite à la Vitry , où il promettoit 
de preferer le Soleil à la Lune,c’eft à-dire le 
Roy de France à la Reine de Navarre . 
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Ce qui a donné occafion à forger fe titre 
de ce livre eft, que le Duc d 'Alençon étant 
mort en 15*84 , on tacha de faire revenir le 
Roy Henri IV de fes erreurs & le faire rentrer 
dans la Religion Catholique. 

Le Duc d 'Epernon chargé de lui annoncer 
eedeffein, fit unvôiage àeefujet, & le Roy 
Henri IV l’engagea à le venir voir à Nerac , 
où il étoit pour lors. . 

La Reine de Navarre avoît malheurenfê- 
ment une averfion horrible pouf ce Duc, le 
Roy fon mary voulant cependant le recevoir 
agréablement , la Reine fongea à s’éloigner 
pour ne pas troubler la fête, ce qui n’érant 
pas du goût du Roy, il la pria inftanment de 
ne fe point retirer, &de lui aider à bien rece- 
voir ce Doc. 

Cette Princefïe fut obligée de fe contrain- 
dre, mais ce ne fut pas fans un extreme re- 
gret d’être réduite à diffimuler en cette occa- 
fion, elle qui n’avoit jamais pû s’abaîflèr à 
feindre en la moindre chofe. On peut voir i 
ce fujet l’Eloge de cette Reine par Brantôme 
. entre ceux des Dames illuftres de France, où 
il raporte plufîeùrs circonftances de ce fait, 
qu'il dit avoir appris de bon lieu. Cet Eloge 
fe trouve raporté au devant des Mémoires de 
cette Reine, Edition de 1713. 

< 5 o. jfrarttez de /’ innocence , &C.- 

Lugoli étoit le Lieutenant du grand Prevolî 
de l’Hoftel , on l’employoit , comme on a 
fait depuis Defgrais dans les affaires de la Cour 
& à arrêter & faire punir les criminels de con- 
fequence, dont il étoit chargé; il étoitinfor- 
mé parce moyen de quantit6d’intrigues , par 
raport aux coupables qu’on lui ordonnoit 
d’arrêter. Voyez de lui dans la Satyre Menip- 
pée Tome a. pag. 117. & To. 3. pag. yoy. le 
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Journal di Henri 111 . pajjç. 187. la Confi filon 
àeSancy pag. 149. & 168. les Mémoires pour 
rHiltoire de France Tome 1. pag. 227. & 239. 
& Tome 2. pag I j 4. 

Il ne faiit pas confondre ce Lugoli avec un 
autre du même nom, qui vivoit en même 
temps & peut-être fon frere , qui étoit Eche- 
vin de la ville de Paris, & qui fut demis de 
cet Échevinage en iy88, comme il eft dit 
pag. 248. du 2. Tome des Mémoires pour 
l’Hift'oire de France. 

6l. Les apprehenfions du mariage , &c. 

Cette imaginaire Bibliothèque ayant pars 
en 1787, il faut que cet article y ait été ad- 
jouté depuis, car ce titre ne peut avoir rela- 
tion au mariage de Ludovic dtGonzague avec 
Henriette de Cleves , fille aînée du Duc de 
Nevers , qui s’étoit fait en 1767 plus de vingt 
ans auparavant; il peut avoir relation au ma- 
riage de Charles de Gonzague fils unique de 
Ludovic, qui a époufé Catherine de Lorraine 
fille du Duc de Mayenne ; mais comme ce 
Duc étoit encore fort jeune , étant né en t 780, 
& qu’il ne s’eft marié qu’en 1 799 , cela ne 
peut convenir au temps que cette Bibliothè- 
que a paru. 

On peut avoir eu en vene quelques propo- 
fitions de mariagé entre Catherine d t Gonzague 
fille ainée de Ludovic avec un Prince de Lor- 
raine, ce qui n’a pas eu de fuite, cette Prin- 
celfe ayant époufé en 1788 Henri Duc de 
Longueville. Voyez le Divorce Satyrique dans 
le Journal de Henri 111 pag. 177. les Mémoi- 
res de Nevers Tome I. pag. 77. l’Hiftoire de 
Nevers par Coquille , & les Dames Galantes de 
Brantôme T. I . pag. 1 77. 

63 Unique Recepte , &C. 

Madame de la Roebepot étoit Antoinette de 
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Pons y Marquife de Guer cheville , femme en 
' premières nopces de Henri de Silly Comte de 
la Rocbepot , defignée fous le nom de Scilinde 
dans l’Hiftoire des Amours du grand Alcan - 
dre , qui eft à la fuite du Journal de Henri III 
pag. 245*. Voyez ce Journal pâg. 232. 247. 271. 
& 305-, & les -Mémoires pour l’Hiftoire de 
France T orne 1 . pag. 90. 

64. Les Rodomontade 1 y &c. 

L’Ambalfadeurd’JE/p^we, duquel il eft ici 
parlé , étoit Bernardin de Mendoce , un des 
arcboutans de laLigue contre le Roy Henri III» 
il vantoit continuellement l’enorme puiflance 
du Roy fon maître, &faîfoit des rodomonta- 
des au fujet des grands préparatifs qu’il faifoit 
* faire en 15-87. 

La Reine d'Angleterre ayant de bons avis 
que ces apprêts étoient dcftinez contre elle» 
tacha d’en prévenir l’effèét en envoiant le Ca- 
pitaine Drac avec quelques vailfeaux armez en 
diligence pour croifer-fur les côtes d'E/pàgne. 

Ce Capitaine outrepa/Iànt fon pouvoir, 
comme on publia lors, mais ayant à ce qn’on 
prétend des ordres fecrets , fe jetta dans le porc 
de Cadix , où il ruina la plus grande partie des 
vaiffeaux qui y étoient , & en emmena plusieurs 
tres-richemcnt chargez. Strada de la Guerre de 
Flandre livre 9. Il eft encore parlé d’autres 
grands exploits du Capitaine & depuis Vice- 
Admiral Drac dans les Mémoires de la Ligue 
T ome 2. p. 206. & T orne 3. p . 95*. 

6 f . Invention tres-fubtile &c. 

Il y a eu deux Dames de Brijfac époufes de 
Charles de Cojfé Duc de BriJJac f l’une étoit 
Judith Dame d 'Acigné, de laquelle il a laifTé 
pofterité,' l’autre étoit Louife d'Oignies, fille 
de Louis Comte dtCbaunes de laquelle il n’a 
point eu d’cnfans. Hiftoire des grands Offi- 
ciers 
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«îers de le Couronne, Tome 1. pag. 670. 

Le Sr. de Lavardin eft le meme dont il a 
été parlé fur le N. 4. 

66. Les grands exploits &C. 

Les Quarante-cinq étoient une troupe de 
Gens déterminez, que le Roy Henri III tsnoit à 
gros gages pour la detfence de ù perfonne, & 
leur faire executer les coups d’Edat, dont il 
les chargeoit : il en eft parlé pages 21. & 98. 
du libelle intitulé: Les mœurs & humeurs de 
Henri de Valois , comme de vrais coupe-jarets 
& fendeurs de nazeaux ; ils avoient été levez 
avant l’an 1 y8 y ; puis qo’on voit dans le Jour- 
nal de Henri III pag. 77. & dans le 1. Tome des 
Mémoires pour l’Hift.de France , pag. 190. que ' 
Mont au d Gentilhomme Gafcon , l’on d’entre 
eux fut décapité pour avoir accufé faulfement 
le Duc à'Elbeuf de l’avoir voulu corrompre 
pour tuer le Roy : on voit dans les mêmes 
Mémoires que le Duc de Guife fut maftacré 
par dix ou douze de ces Quarante cinq'. I’Au- 
theur de cette Bibliothèque en nomme: un Cha- 
labrc. D’ Attbignê pag. 24. du 2. Tome de fon 
Hiftoireuniverfelle en nomme trois , içavoir 
Loignac , Monferis , & la B a/h de. On prétend 
<jue ce fuit ce Loignac qui donna les premiers 
coups de mort au Duc de Guife ; d’autres di- 
fent que ce fut St. Malin , & que les autres ne 
firent que l’achever. On peut voir au lujetde 
ces Quarante-cinq , la Satyre MenippéeTo. 3. 
pag. 163.&412. la Vie du Duc d'Epcrnon T. 
i. pag. 242. l’Hiftoire du Maréchal de Ma- 
tignon pag. 243. le Journal de Henri III. pag. 
11 4. Si le premier Tome des Mémoires pour 
l’Hiftoîre de France, où il eft dit pag. 279 que 
ce St. Malin ayant été tué à l’attaque des taux- 
bourgs de la Ville de Tours le 8 May 15-89, 
le Duc de Mayenne en fit pendre le corps par 
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les pieds, & envoia la tête à Mumfaucon areC 
un écr teau trcs-injurieux & menaçant contre 
la per (bu ne d'. Roy. 

67. Admirable dejjein &C. 

François d '£pina\ Sgr. de St. Luc éfoit G cm* 
verneur de Br&uaje , & l’un des premiers 
lîfgnons du Roy Henri III ; il n’eut pas plu- 
tôt époufé Jeanne de Cojft y fille de Charles 
Comte de Brijfac , mort Maréchal de France 
en 1 yÔ3' , que cette Dame poufTée , à ce qu’on 
a dit par la jaloufie , luy fit honte de fes 
proftitotions , & ayant reconnu qu’il auroit 
quitté la vie libertine qu’il meuoit, s’il n’a- 
voit eu peur de nuire à fa fortune, elle luy 
confeilla de fè ferVir d’adreflè pour retirer le 
Roy de fes débauchés. * 

Elle içavoit que cePrînGeavoit defrequens 
remords de fes crimes , fans avoir la force de 
les quitter, fit ils convinrent enfemble qu’il 
falloir que les efprits s’en mélafïènt , fans quoi 
il n’y auroit pas moyen d f y reufiîr. On 6t fai- 
re une Sarbacane de cuire, laquelle on intro- 
duit facilement dans le cabinet du Roy, de 
au moyen de Cette Sarbacane on luy foufflia aux 
oreilles pendant lanuit ce qu’il avoit à crain- 
dre de la vengeance de Dieu r s’ilnequitroit (à 
mauvaife vie ; Saint Luc de fbn côté fit fêm- 
blant d’avoir eu des fonges affreux fur le mê- 
me fujet, lefqucls il raconta au Roy, & il 
cfperuit par ce inc y n de It faire rentrer eu loy- 
iriême , A l’engager à changer de vie , fans 
perdre fa faveur; mais IcSr.d’O ou le Sr.d *Ar» 
ques qui droit du fe. ret le découvrit au Roy 
•n luy tâifant voir la Sarbacane qui avoit fêrvl 
à l’effraier; H- nri 111 en couceut un fi grand 
dépit contre !'c Sr.de Saint Luc , qu’il envoia !• 
Sr Laueofme po r s’emparer de Btouage , ôc 
empêcher que Saint Luc u’y fat reccu ; celai- ci' 
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le prévint & fit fi bien qu'il conferva ce Gou- 
vernement contre l'intention du Roy. Ces fait* 
Ce trouvent raportei pag. 1031. du premier 
Tome de l’Hiftoire univerfe;le de d'Aubign/ y 
qui dit avoir fccu ces particularitex de Mr.de 
Saint Luc même* dont ïi < 5 toit le prifonnier. 

On trouve cette hilloire txportée à peu près 
de la môme maniéré dans XeTbuanus rcftitutut 
pag 40. Cependant l’autheur de la vie du Duc 
d'Epcmon foutient pag. 41. du 1. Tome que ce 
récit cft une pare calomnie, dont d 'Aubigné 
s’eftfervi pour noircir la réputation du Roy, 
contre lequel il étoit piqué pour en avoir été 
maltraité en plufieurs rencontres. 

Cet Antheur prétend que ce qui caufa la 
difgiace de Saint Luc fut, que le Roy aimoit 
une Dame de condition , & avoit pris pour 
confident de fon amour Caumont frere du Duc 
à'Epcrnon & Saint Luc , que ce dernier eut ta 
foibleflê de dire ce fecrct à fa femme, qui le 
révéla à la Reine , laquelle en fit des reproche* 
au Roy, à qui elle avoua comment elle l'a- 
voit appris , ce qui augmenta l’a ver fion que le 
Roy avoit commencé de prendre pour Saint 
Luc , depuis fon mariage avec la Damoifelle 
de CoJJïf , qu'il croioit affcâionnée à la Mai- 
fon de Guije. 

Un autre Autheur a parlé de la difgrace de 
Saint Luc d’une maniéré differente ; c’eft celui 
des Mémoires pour l’Hiftoire de France To- 
me 1 . pag. 1 1 3. où il dit : 

„ En ce temps (1 y 80.) Saint Luc mignon du 
„Roy & Gouverneur de Brouage eft dugracié, 
ificLancofme neveu de LanJJac envoié en dili- 
gence à Brouage afin de la garder pour le Roy; 
„le Lieutenant de Saint Luc en refufa l’entrée 
„à Lancofme , & Saint Luc arrivant fept heures 
„après en fit fortir cinq compagnies de foldatt 

X » 
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s, y étans fous la charge de Lancofme; deqooï 
j, le Roy averti , fit garder comme prifouniere 
3,1a femme de Saint Luc , & faifir fes coffres & 
,, papiers; quelque temps après Saint Luc fit 
,^ur la Rochelle une entreprife qui ne forcit à 
„effed , ce qui fit croire la difgrace feinte. 

Peut-être que Saint Luc fit cette entreprife 
pour regagner les bonnes grâces du Roy ; mais 
n’ayant pas reuffi à l’.un , il ne reuliit pas à 
l’autre, & refla dans Brouage , qu’il conferva 
au Roy , nonobftant fa difgrace, & y ayant été 
affiegé en i^y. par le Prince de Cond/ r il dé- 
fendit vaiiîanment cette place; en forte que le 
St. de St. Mefmes , qui avoit été chargé decon- 
tinuer ce fiege, pendant que ce Prince étoît 
en marche avec fon armée , dans l’efperance 
de prendre la Ville à.' Angers, fut obligé de le 
lever. Voyez, la Vie de Matignon pag. 173. & le 
2 . Tome des Mémoires de la Ligue, pag. 6» 
J2. & 198. 

Au relie fi l’Autheur de la Vie à'Epe rnon 
prétend avoir difculpé le Roy Henri III. des 
infamies, auxquelles on a dit qu’il étoit fujet, 
il ne lui a tout au plus fait que changer de cri- 
me, puis qu’il avoue que la difgrace de Saint 
Luc & là retraite forcée à Brouage , n’eft pro- 
venue que parce qu’il n’a pas pu garder le lè- 
crefd’une intrigue que le Roy avoit avec une 
0 ame de qualité, & dont la Reine fut infor- 
jnée par fon iodiferetion. . 

68. Avant propos de l'Efperame &C. 

Le livre conttelequel le St. du Perron , de- 
puis Cardinal , s’émit vauté d’écrire, étoit le 
Traitté del’Eglife qui avoit paru en 1577 , & 
que du Perron eitiinoit beaucoup , fuivant le 
Perroniana pag 241. mais nonobftant les. pro- 
meiles qu’il en avoit faites au Cardinal de Bour - 

ion x & enfui te au Roy Henri IV* il n’y a jamai* 

« 
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répondu ; c’eft a l’occafioti de cette promellè 
que le titre de ce livre a été inventé. 

Du Plejjis a fait encore un autre ouvrage, 

' auquel du Perron entreprit anfli de répondre; 
c’eft le Traîné de l'EuchariJlie qui a paru en 
1^98. On a dit que du Perron avoit déjà fait 
imprimer deux volumes de fà Réponfe , & 
qu’il en vouloit faire un troilieme, il trouva 
apparenment fon ouvrage trop foible, & n’ofi» 
pour cette raifon le faire paroitre. Voyez la vie 
de Du Plejjis pag. 44. 1 y i . & 333. & laConfef- 
fion deSancy pag. 3yz. • -• * > * .• • 

_ 69. Pfeaumes rnis en rimes &C. 

Mr. de Thou a parlé fort avantageufement 
de Philippe Des Portes à l’occafion de fon para- 
phrafe lur les Pfeaumes, qui mérité toute forte 
de louanges , comme il eft dit dans les Elo- 
ges des Hommes Sçavans par Teiffxer\ Sainte 
Marthe dans fcs Eloges des Hommes iliultres, 
fait celui de Des Portes & de fa Verfîon des 
Pfeaumes, qu’il regarde comme un excellent 
ouvrage, qui ne mourra jamais. 

Le Cardinal du Perron n’étoit pas de ce fen- 
timent, puisqu’il eft dit dans 1 1 Perroniana^ 
au mot Des Portes , que le moindre ouvrage 
que cet Abbé avoit fait, étoit fes Pfeaumes, 
qui fîfentoient 'de fa vieillellè; peut-être y a- 
t-il de la jaloufie dans ce jugement , ils étoienf 
tous deux Poètes, Des Portes l'emportoit fur 
du Perron ; il n’en faut pas davantage pour 
mettre la divifîon entre deux Sçavans. Du 
Perron auroit cependant dû être plus modéré 
dans fcs difeours, & fe fouvenir que c’étoit 
Des Portes qui avoit commencé la fortune en 
lefàifant connoitrcf, dt qu’il l’avoit foûtenu en 
plufieurs occafions où il avoit bcfbin d’appui. 

• 73. Subtil moyen pour reunir les affaires, &C.. 

Dans le titre de ce livre , au lieu dejamet , il 
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faut lire Zamet , que le Roy Henri J V, dont il 
avoït été Cordonnier, employoit en intrigues 
fecrettes , c’eft pour cela qu’on le nomme 
Âmbaflàdeur par derilion ; ce Roy le nom- 
moît toujours Bqjiien, nom fous lequel il é- 
toit connu pendant fon premier meftier, il fe 
mit dans les partis & y fit une fi gwnde fortu- 
ne, qu’il fe fit qualifier Seigneur de feizecens 
mil écus ^ fomme immenfe pour lors. Voyez 
la Satyre Menippée T. pag. 128. & 188. & 
la GonfeffiondeSancy pag. 261. & 276. 

, 7 y. L'Hijhire mémorable & Ouys du Roy He- 

rodes &c. 

On ne fçauroît lire le titre de cette hiftoîre 
prétendue, fans frémir d’horreur, devoir de 
quelle maniéré ipdigne, les Ligueurs parloient 
du Roy Henri ifl, qu’ils appelloient commu- 
nément le Roy Herodes , il eft ainfi traitté pag. 
40. d’un libelle horrible intitulé : Les mœurs 
& humeurs de Henri de Valois , imprimé pour 
la fécondé fois en 1589. 

Le Sr. de Lar chant , que l’on feint ici Au- 
theurde cette Hiitoire, étoit Nicolas de Gri - 
monville Sgr.de Lar chant t Capitaine des cent 
Archers de la Garde du Roy Henri III, il eft 
mort Chevalier du St. Efp“it en 1J92, (ans 
laifièr enfans de Diane de. Vivonne fit femme; 
comme il étoit toujours auprès du Roy , il 
fçavoit tout ce qu’il faifoit, & il étoit même 
emploié dans des expéditions fecrettes. Voyez 
les Mémoires de laReine Marguerite pag. 167. 
& 224. le Journal de Henri III pag. 314. la 
Çonfcfiion de Sancy pag. 400. & l’Hiftoire des 
Officiers delà Couronne Tome 2. pag. 1 666 . 

76. Les Rufianeries de la Cour &c. 

Charles Robert de laMarck Comte de Mau- 
lévrier , étoit l’un des Miniftresdesplailîrsdu 
Roy Henri 111 ; cela ne convenoitgueres à un 
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homme de fa nailfa^ce II rft parlé plufieur* 
fois de lui dans laCunftfiion dcSattcy , fur tout 
pag. 133. 170. 198. 383 &403 comme d’uu 
homme adonné à toutes loaesde vices. 

Le Pere Entond dl Em >nd Auger Jefuite 
Prédicateur &Confefleur de ce Roy., il étoic 
fi facile qu’au lieu d’infpirer au Roy les finti- 
mens d’une véritable pieté, il le tourna du 
côté de la bigoterie: la R;iie Catherine de 
Medicit ( qui n’étoit point alfirurement fera* 
puleufe) en fut fi fcandalifée, qu’elle obligea 
les Supetieurs de ce Pere à le taire fortir du 
Royaume, il efi mort à Conte au Duché de 
Milan- en j fço. Voyez le Journal de Henri 111 
pag. zôz. & 448 • 

77. Moyens fubtils de crocheter &C. 

Benoifi Mi Ion Sgr. de WidevtlU , étoit fil* 
d’un Serrurier , s’étant mis dans les affaires, il 
y fit une très- grand- fortune par fes voleries; 
le Chevalier de Sevre les lui reprocha dure- 
ment, dont le Roy Henri III fut fi outré, 
qu’il en maltraita ce Chevalier de coups de 
poing & de pied, & adroit peut être étc plu* 
loin fi le Ducd ’Epernon n’eut. ariêté te Roy, 
en lui faifa/it connoitre qu’il ne convenoit 
point à un grand Roy de mettre la main fur 
fesfujets, & qu’il dev oit les faire punir par fa 
Jufiice. 

Mi Ion étoit lors Prefîdent de la Chambre des 
Comptes , Intendant des Finances , & de l’Or- 
dre du St. Efprit ; le Roy le congédia peu a- 
près, & lui ordonna de refter à Parts pour y 
faire fes fondions de Prefident : au lieu d’o- 
beir il alla en Allemagne, & prit le nom de 
Rencour , il eft mort en 15-94 C’eft pour lui 
reprocher labaffefTe de fa naîffance & fes pil- 
leries qu’on s’ell fervi dans le titre de ce livre 
du mot de Croçheter let Finances . Voyez la Sa- 
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tyre; Menîppée T 2. pag. 327. le Journal de 
Heririlll.pag. 68 & les Mémoires poorPHi- 
ftoire deFranceT. 1. pag. 69. 175". & 182. 

78- Le dénombrement des veaux de la Ligue &c. 

Il ri’étoit pas difficile à Aitnar Hennequin 
Evêque dé Rennes de connoitre tous les Li- 
gueurs, il étoit fi fort attaché à leur parti, ainli 
que tous ceux de fa famille, la plus grande de 
Paris , que le Roy Henri III l’appelloit la race 
ingrate: ce fut cet Evêque qui fit le Service 
pour le Duc Ôt le Cardinal de Guife. Voyez 
Blanchard Hiftoire des Prefidens à Mortier du 
Parlement de Paris , & lés Mémoires pour 
l’Hiftoire de France T ome 1 . pag. 270. & T o- 
me 2. pag. 97. 

80. Traitte de /’ alteration du cerveau &C. 

Guillaume Roze Evêque de Senlis , Porte- 
Croix de la Proceffion delaLigue, fedechar- 
jioit fi fouvent & fi furieufement en chaire 
contre le Roy Henri III , qu’on en auroit peut- 
être fait une punition exemplaire, fi Pon n’a- 
voit trouvé le moyen de pallier fes emporte- 
mens par des accez de folie, auxquels on di- 
foit qu’il étoit Ibjet. Voyez la Satyre Menip- 
pée Tome 2. pag. 195*. 

; Si - De la fainte Ambition , &c. 

Mr Segstier , duquel il eft ici parlé, étoit 
Antoine Ùeguier , Lieutenant Civil & enfuite 
Avocat general au Parlement de Paris ; les 
Placarts injurieux que l’on fit afficher contre 
lui ^obligèrent à fortir de Paris ; il y fut rap- 
pellé peu après par le Prévoit des Marchands 
& lesEchevins, qui le prirent fous leur pro- 
teétion fur la promelfe , qu’on dit qu’il fit lors, 
de faire recevoir le Concile de Trente. Il eft 
mort Prefident à Mortier au Parlement de Pa- 
ris en 1624 Blanchard a fait fon Eloge dans 
V Hiftoire de ces Prefidens. Voyez à fon fujet 
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les Mémoires pour l’Hiftoire deFrance T. 1. 
pag. 120. 248. & 25*4. 

82. Sermons de Mr. Cœuillv &c. 

Cœuilly Curé de St. Germain de l 'Auxerrois 
n’étoit pas le feul des Prédicateurs furieux de 
la Ligue, qui dit plus d’injures dans fes Ser- 
mons quede partages de l’Ecriture (ainte, aufli 
eft'il mis avec plufieurs autres au nombre de 
ceux qui étudioïent la Bible des harangeres . Mé- 
moires pour l’Hiftoire de France T. 2. pag. 4 6* 

8 3. Discours fur le Tableau du Parquet OCC. 

Des deux Avocats generaux qui étoient lors 
au Parlement de Paris , Auguftin de Thou étoit 
le premier, il avoit été pourveu en ij"67 • 
c’étoit un tres-habile homme &de grande pro- 
bité, il a été fait Prefident à Mortier au Par- 
lement de Paris en 1 5-8 5*. Blanchard en a fait 
l’Eloge dans l’Hiftoire de ces Prefidens. 

Le fécond Avocat general étoit Jaques raya 
Sgr. d'EfpeijJes , pourveu en ij8o par demif- 
fion de Barnabé Brijfon ; il a exercé cette char- 
ge jufques en 1 J'yo, qu’il eftmort à Page de 
46 ans , étant lors Prefident à Mortier au Par- 
lement .de Paris ; c’étoit un homme tres-aâif 
& d’une grande vivacité ; on peut voir fon 
Eloge dans l’Hiftoiredeces Prefidens par Blan- 
chard, & dans ceux des Hommes illuftres par 
Sainte Marthe. 

Le Procureur general étoit Jaques de la 
Cuejle , fils de Jean Prefident à Mortier au Par- 
lement de Paris. 

Il femble fuivànt les Mémoires pour 1 Hi- 
ftoire de France T. 1 . pag. 23^. que par Mr. d* 
Thou on ait voulu defigner Vafne , par Mr. 
è'Efpeijfes le bœuf , & par Mr. de là Guefle l 'en* 
faut; mais ces applications conviennent fi peu, 
qu’elles ne peuvent que faire voir leridicule d# 
celui qui a fait le titre de ce livre, 
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8 S L'Enclume d'ignorance du Châtelet &C. 

La hrevofte de Pâtis étoit Anned Burbençon y 
femme d’Antoine du P rat Sgr. dcNantuuitjet, 
petit-fils du Chancelier de ce nom; l'on mari 
(étant. mort en 15-89, elîeépoufa enfuiteR- né 
de Via h y Sgr. de Cbanlivaut , fiait Cheva.îer 
du St. Efprit en ij’çj'. Cela fiait croire qu’au 
lieu d tChaipplinauft que l’on trouve dans le 
litre de ce prétendu livre , U faut mettre Cban- 
Jivaut. 

86. Second T'orne du Coc stage volontaire &C. 

Ii a été déjà parié (ur le N 34. deRenéde 
Villequier , Chevalier du St. Eiprit, il s’étoit 
défiait lui-méme defa première femme à coups 
de poignard ; cependant cela ne l’tmpé- 
cha pas d*en trouver & d’en prendre une fé- 
condé, qui apparemment ne lui a pas fait plus 
d’honneur que la première; ce fut Louift de 
Savonieres , de laquelle il a eu un fils qui n’a 
point laiifé de pofterité. Simirax fon compa- 
gnon dt panache, n’eft pas encore connu. 

88 L'Apologie des Rabtns &C. 

J an h' or go t Baron de Majlée , fils de Pierre 
forget & de Françoife de bortia , l’une de«> Da- 
mev de la Reine, a été Prîfident à Mortier 
au Parlement de Paris, il eft mort en 1611 
fort regreté, ayant fait de grands biens aux 
pauvres , & particulièrement à l’Hôtel-Dtea 
de Paris; il ctoit fort fçavant, & à caufe de 
fafdence on le fait ici l’Apologifte des Rabin! . 
Voyez les Mémoires pour l’Hiltoirede France 
Tomei. pag.27y &Tome2.pag.3f6. &fon 
Eloge dans l’Hiftoire des Prdidcns à Mortier 
par Blanchard. 
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DISCOURS 

SUR LA VIE DU ROY 

HENRY IIJ. 

Par Mr. Le Laboureur. 

E joindrai à l’Hiftoire de Charles HÇ 
un abrégé de la Vie de Henri III Ton 
: frere & Ton fucceflèur, parce qu’il 
* fuft le dernier Roy du fang d'Orléans 
ou des Valois , pour parler comme le Vulgai- 
re, & parce que Michel de Çafielnau l’Au- 
theur des Mémoires que j’ai commentez, a eu 
l’honneur de le fervir dans les premiers em- 
plois de Ton régné. J’ay déjà traité de ce Roy, 
comme Duc d'Anjou en quelques endpoits , 
lèlon les fujets , ou l’on l’a veu vaillant , victo- 
rieux & triomphant; mais il faut attribuer ce* 
qualitez à l’ambition qu’il avoit defefignaler, 
n’étant que frere du Roy, & defquelles il 
s’oublia tellement quand il fuft parvenu à la 
Couronne, qu’on peut dire qu'avec toutes les 
parties d’un excellent Monarque, il devint 
le fardeau de l’Etat, dont il avoit été le Sou- 
tien , & duquel il fembloit devoir être le Re- 
ftaurateur, & que fa Cour fuft le fcandalede 
la Religion , qu’il avoit fi genereufement dé- 
fendue. C’eft une vérité que je dis à regret , 
mais qu’il faut pourtant publier; car ce feroit 
faire tort à la Juftice de Dieu , de ne la pas 
reconnoitre dans cette révolution étrange, 
qui fift perdre la Couronne à une race qui 
avoit fi longtemps combatu pour nos Autels , 
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& qui la tranfporta fur la tête d’un Prince 
Chef du parti hcretique. Ce feroit encore pri* 
ver le public, mais principalement les Roys, 
d’un exemple terrible de la vengear.ec divine, 
fur ceux qui abufent de leur authorité poor 
être impunément vicieux, & qui degoifènt 
leurs pallions d’un pretextede pieté plus cri- 
minel que l’herefie. Ce Roy quatrième fils de 
Henri II . & de Catherine d çMedicis , qafquit 
à Fontainebleau le 19 de Septembre iyyt , & 
euft pour Gouverneur de fa jeunelfe François 
Sgr. de Carnavalet , comme nous avons déjà 
remarquez , qui cultiva heureufement tous les 
principes de generofité, de valeur & d’efprit 
qu’il trouva en luy : & la Reine fa Mere fa* 
vorifa d’autant plus cette noble & belle édu- 
cation, qu’elle le voioit fi éloigné de la Cou- 
ronne, & qu’elle prévit qu’il luy pourroit être 
neceflfaire , fut-ce même pour l’oppofer à 
Charles IX £ï n frere, s’il venoit à la mécon- 
tenter. Ce fut pour cette raifon qu’elle fe le 
voulut acquérir, qu’elle le traita comme le 
mieux aimé de tous fes enfans , qu’elle le ren- 
dit capable d’ambition, & qu’elle luy infpira 
les grands deifeins; pour lefquels ils trouvè- 
rent tous deux à propos de le rendre Chef du 
parti Catholique en qualité de Lieutenant Ge- 
neral du Roy fon frere. 

Ses viâorieux exploits ayans eu le fuccez 
qu’ils defiroient , ils ne fe defierent pas fans 
fujet de la jaloufie du Roy Charles , qui n’a- 
voit point une joie entière de tant d’avantages 
qui fe dégoûta enfin d’une fi étroite intelligen- 
ce, & qui peut-être fe fit tort d’en avoir té- 
moigné trop ouvertement fes fentimens ; car 
cela redoubla les foupçons de la Reine , qui 
continua d’inftr.uire le Duc Anjou fon fils 
dans des maximes plus étrangères que Fraa* 
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f oîfès , & de gouverner l’Etat conformement à 
leurs interefts. C’eft-à dire de fomenter les di*» 
vifions, d’entretenir l’cfprit du Roy dans le 
trouble & la défiance, & de le réduire par le 
peu de plaifir qu’il prenoità entendre parler de 
fcs affaite», à en rebuter les foins & à vivre 
mollement parmi les delices où on l’amufoit. 

Us ne le faifoient agir que quand ils avoient 
befoin d’un perfonnage furieux, afin de le ren- 
dre plus redoutable & moins aimé de fcs peu- 
ples , & qu’on cefiat de tant fouhaiter qu’il 
prit le Gouvernement en main. Ils s’apercetü- 
rent neantmoins qu’il nelailfoit pas d’ctrefuf* 
ceptible desConfeils ambitieux, mais princi- 
palement quand il écouta les proporitions quo 
l’Amiral de Chaftillo» , lequel la Paix avoit ra- 
proché ,luy donnoit de faire la guerre en Fla*± 
dres , pour recevoir fous Ion obcïlîance les 
Villes de» Payshas , que la cruauté du Duc 
à'Albe avoit révoltées : & ce fut le plus prêt- 
fant motif qui les détermina au majfaere de la 
St. Barthélémy ; pour changer tout d’un coup* 
la face des affaires. U y avoit longtemps quo 
la Reine & fon fils avoient avec la Maifon de 
Guife conjuré la perte de l’Admiral ; toute- 
fois c’étoît fans avoir convenu du temps, & 
del’occafion, jufqucs à ce qu’ils fe defierenc 
qu’il n’eût gagné l’efprit du Roy , qui luf 
donnoit de trop favorables audiences. Le Duc. 
d 'Anjou en creut être certain un jour qu’en- 
trant dans la chambre du Roy, qui fe prome- , 
noit familièrement avec l’ Admirai ; il le vid 
changer de vifage à fon arrivée , & de fereia 
qu’il étoit auparavant, reprendre la fureur do 
fcs yeux , porter la main fur lagarde du poi- 
gnard & faire des mines, qui le tirent au ffiiôc 
retirer toutendefordre pour en porter les nou- 
velles à la Reine. Elle lui dit alors qu’il ne tal- 
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loit plus marchander; mais pour être plus a£ 
feurée, eUeépia lafortiedel’Admiral , devint 
avec un vifage meflé de ferieux & degayeté de- 
mander au Roy ce qu’il avoir appris d’une fi 
longue converfation ; j’ay appris lui dit-il en 
blfcfphçmant , Madame , que je n’ai point 
de plus grands ennemis que vous& mon fre- 
re, & fe promenant à grands pas, la laifîâ 11 
bien étourdie d’un fi dur accueil qui la fift 
fortir fans autrement délibérer. 

Comme ce changement eftoit à redouter à 
tous ceux quieftoientdu Gouvernement ,s’e- 
ftant auffitoft alfemblez au mandement de la 
Reine , on conclud fur le champ avec elle, 
qu’il fe falloit défaire de 1* Admirai. Le Duc 
à' Anjou St déclara chef du Party, la Maifon 
de ûuife luy promit fer vice, & d’abord on ne 
penfa finon delefaîreaflàffiner : : mais n’ayant 
été que blelTé , le bruit qu’en firent les Hu« 
guenots fervit infiniment à ménager le con- 
tentement du Roy fur le point de l’execution 
du dcfïein qui fut pris enfuite de faire le car- 
nage de tous ceux de ce Party , où le Doc 
à* Anjou permit très volontiers au Cardinal 
de Lorraine de preferire non pas tous les en- 
nemis de fa Maifon , mais quafi tous ceux 
qui n’en eftoient pas amis. Je ne touche que 
fuperficiellement ce récit pour faire connoi- 
ftre qne Henry III lors Duc à' Anjou eut la 
principale part à cette cruelle & fanglante tra- 
gédie , & qu'il ne répandit tant de fang que 
pour fes interefts. C’eft ce qui obfcurcit tout 
l'éclat de fes premières avions, & qui du Prin- 
ce de fon temps & de fon âge le plus eftimé, 
le rendit le plus odieux. La Pologne même qui 
en ce temps-là n’avoit pas tant de commerce 
avec les Nations de deçà en aiant appri*la 
nouvelle avec tant d’horreur , que ce fot le 
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plus puiflV.t ob'tacle qu’on eut à vaincre pou? 
fon Eltâion. Cette Royauté de Pologne Fui an 
des plus grand, mirteres du Cabinet de Ca- 
therine de Medicis f\ Mere, & ceux qui l’at- 
tribuent à l’ambition de cette femme , font' 
bien moins fins & moins éclatez dans les 
pratiques, que ceux qui croiroient qu’elle n’y 
donna les mains que par addreire , & qu’elle 
y travaillât à regret , afin d’oter au Roy fon 
fils la défiance qu’il avoit de cette attache ff 
violente qu’elle avoit pour fon frere. Ses pre- 
miers exploits & tous fes defifeins luy eftoient 
fi fjfpeds, que ce n’efioit plus jaloufie , c’e* 
ftoit une haine implacable de fa part ; comme 
du coté du Duc d * Anjou , ce n’eftoit plus ny 
affe&ion pour le fervice du Roy& de l’Etat* 
ni zele de Religion qui le portoit à ta ruine des 
Huguenots ÿ mais une pure pafiîon de gou- 
verner , que le pretexte de fe maintenir com- 
mençoit à rendre fort criminelle. Il faifoit le 
perfonnage que le Duc de Guife prit aprè» 
qu’il l’eut dépouillé , & neantmoins il fut 
dépuis fi aveuglé de ne le reconnoiftre qu’à le 
derniere extrémité , & lors qu’un mal qu’il 
eut pu guérir par la prudence devint irrépara- 
ble même à la fureur. La Reine pour temoî» 

5 ner au Roy qu’elle n’avoit pour le Duc que 
es fentimens de grandeur innocens , & qui 
n’avoient d’objet que l’honneur de fon fang* 4 
& de faMaifon. fit mine d’avoir grande paf- 
fini pour cette Ele&ion ; qu’elle ne cro oit 
pas n capable de reüflir : mais quand l’adrefi» 
fe de nos AmbafTadeurs eut f irpaflé fes e(l 
perances , fi le Roy en eut unejoye dont Pinte» 
reft ne fe pouvoir plus diffiinulcr,elie en eut 
une fi noire affi'âion que toutes les couleurs 
qu’elle miidiflas, ny purent donner atteinte*. 
Il parut «lots tout à découvert qu’cije s’cllofr 
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prife dans les lacs de là prudence, où elle fè 
debatit en vain , & malhcureufement encore ; 
car le Roy fut plus perfuadé que jamais qu’elle 
ne craignoit rien tant que ce qu’elle, feignoit 
auparavant de defirer avec tant d’emprefle- 
menr. Chaque remife pour le départ de fon 
frere l’irritoit d’autant pins, qu’il voioit de fes 
yeux qu’il avoit auffi peu d’envie départir que 
la Reine de le laifler aller, & ceia l’obligea 
meme à de plus groffes paroles, après avoir 
dit , qu'il faiiloit que Pu» ou Vautre allafi en 
Pologne, lia Reine qui fe voyoit par cette ab- 
lènce reduitte à plus appréhender que ja- 
mais d'un efprît & d’un courage de jour en 
jour plus redoutables, n'y pouvoit confen- 
tir qu’elle ne creut contribuer à fa perte : 
& aiant cette nouvelle querelle à fourenir 
avec un plus foible party , elle en augaroic 
de mauvaifes fuites par le branlement qu’un 
arrachement fi violent caufoit à là bonne for- 
tune; après cela je ne parlerai point des con- 
fpirations fecrettes qu’on dit qui fe firent , & 
dont chacun jugera comme il lui plaira à la 
leâure du procet de la Molle & Goconnai , & 
de la lettre de Grand-Champ , que j’ai rapor- 
teï exprès en leur entier & tout celaconfron- 
té avec la Conduite de Catherine , & mefuré 
avec la Cataftrophe de cette politique ou faufi- 
le fegeflè tant louée par les dateurs du tems, 
& tant blâmée des fages dç des politiques , & 
enfin foudroyée d’enhaut ; on penfera ce qu'on 
voudra de la mort du Roy Charles IX arrivée 
quatre mois après , & des malheurs du Ré- 
gné de Henry III, au paifible retour duquel , fa 
Mere prépara toutes chofes d’une maniéré fi 
concertée par le fupplice de. la Moite & de 
Cocvnnas , par' la prifon .des Maréchaux de 
Montmorency & de Coje , & enfin par. la dé- 
tention 
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téntion du Duc d 'Alençon de du Roy de Na- 
varre, que véritablement il faut avouer qu’el- 
le écoit trop fçavante en la deftinée de cet 
eftat & de fa famille. 

Henry III revenant de Poigne par Y Italie % 
de crainte de quelque furprife de la part des 
Proteftans d’Allemagne , qui dettftoient la 
cruauté de la Saint Barthélémy , la beauté & 
la gentillcflè de fon efprit, aoffi-bien que fa 
magnificence loi acquirent l’eftime de tous 
les Efiats où il paffa ; mais par la défiance qu’on 
eut que fon union avec la Reine fa Merecon- 
tinüeroit p:ûioft qu’elle n« changeroit le de- 
l'ordre du Gouvernement , la joie de fon re- 
tour fuft beaucoup temperée: & d’abord on 
prit mauvaife augure de fa condoitte , qu’on 
commença de décrier ; mais qui fut encore 
bien autrement blâmée , quand on vit la Rei- 
ne plus abfolue que jamais. Elle recommen- 
ça la guerre qui loi fucceda mal } ellenonrit 
la defunion entre lui & fon frere le DucdV/- 
lençon , & pour mettre touttes chofes au mê- 
me eftat qu’elles eftoient fous le régné de 
Charles IX, elle eut plus de joye que de con- 
fufion de voir plonger le Roi dans les déli- 
ces d’une Cour, dont elle entretenoit l’éclat 
avec grand foin & dont elle fouffroît la mol- 
leflè pour fervir d’écüeîl, je ne dirai pas feu- 
lement au courage do Roi . mais à la répu- 
tation de toute la Maifon Roialle. Alors ce 
vaillant & ce vi&orieux trouvant les armes 
trop pefantes, ne fe refervat que le ftillct con- 
tre ceux qui lui ctoient fufpe&s , & au liea 
des parties d« guerre, il fit un de fes plai- 
firs d’expofer jufques à ceux qu’il aimoir au 
hazard des embufeades qu’il leur fai foi tdrelfer, 
ou des querelles qu’il faifoit naiftre, pour fuf- 
«iter des combats entre eux ; il fe divertifloit 
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encore de la licence qu’il donno t à fes mi- 
gnons d’attenter à l’honneur des Dames , & 
fouffroit que leur indifcretion malitieufe ou 
leur envie contre leur vertu les expofatfent , 
chartes ou non , au mefme péril de leur répu- 
tation. Ce qui offenfoit encore plus les yeux, 
c’eftoit que ce grand nombre de jeunes gens 
qui le gouvernoit, ne le divertirt que de leurs 
honteufes débauchés , & qu’il recompenfat 
leur débordement de tout le pillage de fon 
Eftat. Quand ils lui venoient rendre compte 
de leurs entreprifes d’amour , il louoit les heu- 
reux , U plaignoit ceux qui avoient eftez re- 
butez , il preferoit à tous les foins de fon 
Ertat , celuy de favorifer leurs partions impu- 
diques , & fouffroit qu’ils abufiflent de fon 
authoritc pour des violences que je n’ofe pas 
defcrire. Cela lui attira la haine des femmes, 
qui revelerent fon dereglementjtous les peu- 
ples le prirent en averfion en dépit de tant de 
vices & de l’infolence de fes mignons qu’on 
ne pouvoir faouler de biens. La Reine rnef- 
jnt fa Mere , la Reine Marguerite fa Sœur, 
qu’il avoit tant aimée , enfin quafi tous ceux 
qui avoient part à fes affaires, & qui n’cftoient 
point de fes plaiftrs , prévoyais un renverfe- 
mentd’Eftat, favoriferent quart ouvertement 
le pany le plus jufte en apparence, & par le- 
quel devoir arriver cette révolution déjà an- 
noncée d’en-haut par un coup de tonnerre* 
qui troubla les plailirs de ce Prince & qui lui 
tua deux de fes Compagnons de débauché. 

Ce party eftoit c^lui delà Ligue, d^nt le 
prétexte ertoit fort fpecieux dans un li mauvai» 
temps, fous un Prince efféminé , que la hon- 
te de tant de dtf >rdres avoit rend 1 timide & 
& honteux , qui ne fçavoit par où fe repren- 
dre à cette réputation qu’il avoit perdre, de 
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qui pour feindre plus de religion, fut contraint 
de faire des adtions de foibletre, plus capables 
d’accroiftre que d’appaifer le fcandale qu’il 
avoit caufe , & qui joignirent le reproche 
d’hypocrifis à celui de l’impieté. 

Tant que le Duc d 'Anjou fon'Frere vefquit, 
ce party ne fit pas fi grand bruit , on cacha 
les defauts du Roi , mais quand on le vit mort, 
les efprits rebutez du Gouvernement prefent, 
& encore plus épouvantez de la crainte du 
futur focs un Prince heretique , le Roi de 
Navarre prefomptif heritier de la Couronne r 
commencèrent à parler haut, & à faire valoir 
le merire & les pretenfions de la Maifon de 
Lorraine. La Reine mefme croiant que le Duc 
de Lorraine fils de Papille en profiteroir,favo- 
rifa cette fa&ion de toutte fon authorité & de 


fon crédit , d’autant plus que le Roi s’eftoît 
licentié de fa conduite, qu’il la trairoit plus 
mal que de coutume , & que fon Médecin 
l’afifeura qu’il alloit devenir fol. Elle trouva 
auffi par ce moien une occafion de reprendre 
le maniment des affaires, en s’entremettant de 
l’accommodement de ceux de Guife , qu’elle 
reconcilia avec le Roi, à fon defavantage , & 
pour lui donner de nouvelles affaires , elle 
favorifales Barricades , ou du moins en futel- 
le la principale caufe : étant certain qu’elle 
fit venir le Duc de Guife à Paris contre la 
deffence expreffe du Roi ; lui aiant mandé que 
ce Prince eftoit fi colere qu’un monde de gens 
d’importance eftoit perdu s’il nevenoit & s’il 
abandonnoit fes amis , & lui promettant de 
r’habilier les chofes en telle forte que le Roy 


oublieroit tout le paffé. 

Si je ne craignoisde pccher dans la propor- 
tion des chofes que j’ai à dire de ce Prince, 
je m’efteudrois fur ce traité de la Ligue , mais 
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parceque c’eff une matière fort carieufe & que 
peu de gens fçavent à fond : je crois qu’on 
me difpenfera de l’ordre, qu’aofli bien n’eft 
. on point obligé de garder avec tant defcru- 
pule quand on n’efcrit point hiftoriquement , 
mais par mémoires , & qu’ort eft en liberté 
de choilîr fcs fujets & d’en paffer d’autres à 
difcretion. 

La Ligue étoit un vieil Serpent, qui par 
trois fois fut coupé , plutôt par le deftin de 
l’Eftat, que par la prudence de Catherine de 
Medicis Dans fa nailfance ce fut en apparen- 
ce la chofe du monde la plus fainte, mais 
en vérité la plus malitieufe; l’art & la matière 
étoient également pretieufes, &l’artifan auffi 
également illuftre & habile. C’étoit le Cardi- 
nal de Lorraine , qui la trama au Concile de 
Trente , où il fit valoir les exploits & la pru- 
dence, auffi-bien que la valeur & la pieté du 
Voit*. l’A- Duc de Guife fon frere , & reprefenta qu’on 
rtlfftoiic d e ne P 0UV0,t défendre la Religion, que par une 
la Ligre aa Ligue de tous les Princes Chrétiens & autho- 
devant du rifée du Pape , qui choilit un Chef dans le 
î s T ° m M de Rc y aume ca P a ble d’entreprendre la ruine des 
jTippée^^ 4 " beretiques pendant la minorité de nos Princes. 

L’Affaire étant refolue, la mort de fon frere 
arriva , qui ne laififa que de jeunes enfans, « 5 c 
le Cardinal qui ue fongeoit qu’a la grandeur 
de fa Maifon pour égaler fon authorité à cel- 
le des Rois & pour la rendre indépendante , 
fe garda bien d’en parler davantage. Il ne fon- 
geât qû’à terminer le Concile, abrégeant ex- 
près de fa part toutes les formalité!, & paf- 
fant par complaifance fur pluiieurs articles 
pour rompre l’alfemblée. Quand Henry de 
Lorraine Duc de Guife fut en âge, ce Cardi- 
nal fon O icle, qui avoit difpoié les affaires 
au même état , fit connoitce au Pape & aa 
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Roy d 'Efpagne les mêmes befoins de la Re- 
ligion , & la Ligue fut renonce ; mais fa 
mort la rompit encore, & il n’cn reftat que 
le defir au Duc fon Neveu , qui conferva 
l’idée d’un fi grand établiflèment avec impa- 
tience d’en avoir tout l’honneur, &d*en voir 
naître l’occalîon, qui fe prefenta enfin l’an 
I$76, quand Don Jean cT Autriche vint pour 
gouverner les Pais bas. Le Roy d 'Efpagne 
n’ayant point alors d’enfans malles, ceDon./™» 
fon ff ere naturel , qui penfoit à fe rendre maî- 
tre de fon Gouvernement , ne douta point 
que le Duc de Guife n’eût d’aufii grands def- 
lèins en France , & il le vid fecretement à 
Joinville , où ils firent alliance ofténlïve & 
defienfive. Aufii-tôt qu’il fut en Flandres , il 
gagna les cœurs de la Noblefle & du peuple, 
qui creurent que c’étoit en leur faveur qu’il 
ôta les garnifons Espagnoles des places ; mais 
il ne fut pas aflëi fin avec le Roy d 'Efpagne 
qui le prévint. On fit courir le bruit qu’il avoir 
gagné là maladie dans un lieu peftiferé, mais 
quoi qu’il en foit, le Duc de Guife croyait U 
Ligue qu’ils avoient faite, morte avec luy , 
quand le Roy d 'Efpagne qui profitoitdc tout, 
trouva moyen de relfufciter pour fes interets , 
ce qui avoit été negotié pour fa ruine. 

Il faut qu tStrada &ceux qui l’ont fuivi,fe 
trompent au temps de la mort d ejeand.' Efco- 
vedo Secrétaire de Don Jean ; car des Mémoi- 
res que j’ay veus , & que le feu Sr. de Pcirefe 
drella fur le récit qui lui en fut fait par le Sr. 
du Pair , qui l’avoit appris daus une conver- 
fation familière avec Antonio Perez , font mou- 
rir Efcovedo après fon maître, & les confe- 
quences en font trop grandes pour en douter. 
Efcovedo s’en retournant en Efpagne après la 
mort de Don Jean t remporta tous les papiers 
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fecrets, & fe mit aa fervice du Prince d’Ebo- 
ly , qui l’avoir nourri & élevé. Le Roy d'Ef- 
pagne qui étoit amoureux de cette belle Prin- 
celle d Eboiy, la feule qu’on peut dire avoir 
perdue un œuil fans perdre fa beauté, fe fer- 
voit d' Antonio Perez pour porter fes poullets : 
& celui-ci s’en acquittoit avec plus de joie que 
de fidelité dans la hardiefle qu’il eut de deve- 
nir rival d’un maître fi dangereux dans fes 
relfentimens. Cela ne pût être longtemps ca- 
ché à Efcovedo , qui lui fit reproche qu’il fe 
fervoit de la palfion de fon Prince pour faire 
fes affaires , & Perez auffi-tôt refolu de le per- 
dre le premier, dit au Roy qu’il traverfoit fes 
amours , & que c’étoit un complice des def- 
feins de Don Jean , qu’on pouvoit faire périr 
avec jullice, & même avec profit; pour les 
grandes lumières qu’on trouveroit dans les 
Mémoires dont il étoit faifi. Aufii tôt le 
Roy donne ordre par écrit à Fuentes de tuer 
Efcovedo , cela s’exécute, & on trouve dans 
f_s papiers le Traité fait entre le Duc dtGuife 
& Don Jean, avec une infirudionbien ample 
des moyens & des amis dont le Duc preten- 
doït de fe lcrvir pour venir à bout de fes pro- 
jets. Peu après voiant que la France s’interef- 
foit dans les affaires des Pais- bas, que le Roy 
de concert avec la Reine d'Angleterre entre- 
prenoit la prote&ion des Hollandais , ÔL qu’on 
commençoit à fe déclarer par celle de Cam - 
bray : il envoia Mendozze en France fous pré- 
texté d’Ambaffade avec ordre de reprendre les 
arremens de ce traité avec le Duc de Guife , 
qu’il y difpofa peut-être d’autant plus qu’il 
lui fiff appréhender qa’il ne révélait le fecrer, 
& lui offrit deux cent mille livres depenfion. 
Le Duc eut bien voulu attendre la mort du 
Roy Henry pour faire éclater cette Ligue , 
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mais quoi qucVEfpagnollcprefht fort de pouf- 
fer les affaires, leurs intérêts étans dilfcrens, 
parce que l’un vouloit une diverfion prefente 
& un trouble d’Ellat: & l’autre toot au con- 
traire drclToit fa partie pour l’avenir & cachoic 1 
la flamme du feu qu’il fouffloit, à caufe de 
l’obftacle que lui faifoit la perfonne du Duc 
à'Anjou. Il cfTaia neantmoins de rendre ce 
Duc aufli fufp.â qu’il étoit odieux pour fou 
peu de religion & de conduite; & cela lui 
reüflît , de forte qu’on propofoit tout haut de 
le faire priver de fon doit de fucceflîon à la 
Couronne: quand il mourut, les uns difent 
d’une maladie honteufe dont il étoit vérita- 
blement tout perdu, d’autres alTurent que ce 
fut d’un bouquet empoifonné que lui fit fen- 
tir une Dame delà Coor, quialloit coucher 
d’un parti chez l’autre. Le Duc de Guife fut 
obligé alors d’agir de concert avec le Roy 
Catholique, qui pour lehafter le fit menacer 
par Mendozze de fe remettre en bonne intel- 
ligence avec le Roy à fes dépens, & de déli- 
vrer tous les traitez qu’il avoit faits avec le 
plan de fes delllins. 

La Reine Catherin e en même temps voiant 
le Roy fans enfans, & la RaceRoialle prête 
à périr en fa perfonne, fongea à lui procurer 
pour heritier le Duc de Lorraine fon petit-fils, 

& s’en découvrit au Duc de Guife , qui de fon 
côté étoit li couvert en fes penfées, que fes 
freres mêmes n’en fçavoient rien, li avoit un 
fecret pour chacun de ceux qui fe croyoient 
fes confidens , & lespromelfcs qu’il faifoit au 
Pape , au Roy d ’Efpagne, au Duc de Lorrai- 
ne , & au Cardinal de Bourbon, étoient toutes 
differentes: fi bien qu’il ni avoit que lui qui 
feeutee qu’il meditoit, & la Reine Mere mê- 
me y fût prife, croiant qu’il marchât de bon 
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pied pour le Duc de Lorraine , qui prétoît (a 
maifon pour les afifemblées , & qui recevoir 
des honneurs de Roy , defigné en même temps 
qu’on les promettoit au Cardinal d eBourbon; 
qu’il voyoit tromper avec plaifir. Le Duc de 
Guife avo't un mot toujours prêt pour l’oreil- 
le du Gentilhomme intereffé qui le venoit fa- 
luer , un autre pour le Bourgeois ïelé qui 
s’empreifoit pour le voir , & qui s’en retour- 
noit à fa famille le cœur tout gros de l’hon- 
neur qu’il avoit receu, qu'i. ne manquoit pas 
d’exagerer au centuple, aufiî bien que la fou- 
le de Nobles & de Grands , qui fondoient à 
l’hôtel d t Guife. Cela aflcuroit tellement ceux 
du parti qu’ils faifoient mille deffeins, même 
fans lui, tel que fut celui de tuer le Roy & 
tous les Princes du fang qui l’accompagne- 
roient à Notre Dame , où il devoit fe trou- 
ver au fervice de la Reine tfEcofe. Les Li- 
gueurs dévoient fe faifir de trois portes, mais 
en ayans communiqué avec le Duc de Mayen- 
ne , à condition que la Maifon de Lorraine 
çommenceroit la tragédie pour y engager le 
peuple , il eut horreur d’être foupçonné ca- 
pable d’une fi deteftable a&ion , & dit qu’il 
ni falloir point penfer. De plufieurs autres en- 
treprifes qu’on fit fur la perfonne du Roy, la 
Maifon de Lorraine & la Reine s’arrêtèrent 
enfin à la plus douce, qui fut de l’enlever un 
jour dans les Capucins , de le tenir comme 
prifonnier , regnans fous fon nom , dont ils 
appuieroient tout ce qui feroit par eux refolo, 
& de ne loi laîfler de liberté qu’avec les fem- 
mes pour le faouler de plailirs & lui faire ou- 
blier fa captivité. Les ditferens iuterêts du par- 
ti faifons que ce qui ft propofbit avec paffion, 
ne s’executoit qu’avec lenteur & après beau- 
coup de remilès, Le Roy eut tout loifir de fe 
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reveiller d’un fi long fommeil & dans la 
fraieur de tant de périls dont il étoit environ- 
né, étant d’ailleurs fur le point de voir ion 
authorité foumife aux conditions qu’on medi- 
toit de lui impofer aux Eftats, qu’il av.oit étc 
contraint d’allèmbler à Blois ,, il ne forgea 
qu’à fe défoire du Duc, qu’il y fit tuer l’an 
1588. 

Cela ne fe pût pourtant brafler en fi peu de 
temps, que le Duc de Gwfe n’en fut averti trois 
jours auparavant, que lui-même ayant invité 
à fouper le Cardinal de Guife fon frere, l’Ar- 
chevêque de Lyon, le Prefident de Nueilly , 
la Chapelle Marteau Prevoft des Marchands , 
& Mandreville : il leur dit que de beaucoup 
d’endroits on lui donnoit avis de fe defier des 
de/Ieins du Roy fur fa perfonne ; mais qu’il 
ne fe foucioit pas de fa vie, pourveu que ce- 
la ne fit point de tort à leur entreprife , & 
qu’ils lui feroient plailir de lui donner con- 
feil. L’Archevêque de Lyon dit franchcmcnr, 
que qui quitte la partie la perd , & quec’ctoic 
quitter celle-ci fur le point de la gagner & re- 
noncer à des avantages qu’il ne recouvreroit 
jamais, après avoir tait convoquer les Eltats 
avec tant de peines, &avec tant de bonheur, 
encore que d’avoir fait députer un fi grand 
nombre de gens de fa foâion , qu’il fe pou- 
voir aflèurer de difpofer du tiers Ellat & du 
Clergé , & d’avoir plus du tiers de la Noblclla 
à fo dévotion, & qu’enfin le Roy ne pouvoir 
être fi mal avifé que de fe commettre avec 
fon Eftat dans une entreprife fi perilleufe. 

Nueilly la larme à l’œil lui dit, fi vous vous 
perdez, nous fommes tous perdus, je fuis bien 
d’avis de palfor outre, mais neantmoitis que 
Vous preniez garde à vous. 

Marteau foutint au contraire qu’il n’y avoit 
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rien à craindre, & qu’ils étoient les plusforts; 
mais il demeura d’accord qu’il ne fe falloit 
defier du Roy , qu’afîn de le prévenir. 

Mandreville le plus rufé & le plus détermi- 
né s’emporta dans fon fentiment, & maintint 
en jurant que l’Archevêque de Lyon n’y en- 
tendoit rien , qu’il parloit du Roy comme 
d’un Prince le plus fage , le plus avifé , le 
mieux fenfé & le mieux confeillé du monde; 
qu’au contraire c’étoit un fol , qu’il falloit 
croire qu’il feroit en fol , & n’auroit aucunes 
de ces prevoiances & appréhendons; mais 
.. executeroit fon deflèin mal ou bien : & par- 
tant qu’il fe falloit lever devant lui, & qu’au- 
trement il n’y faifoit nullement feur. 

Le Duc répondit à cela, que Mandreville 
avoir plus deraifon qu’eux tous; mais que ces 
affaires étoient réduites en tel terme , que 
quand il verroit entrer la mort par les fene- 
lïres , il ne voudroit pas fortir par la porte 
pour la fuir. C’eff ce qu’il fft aulïï, & le Roy 
de fon côté ne fut pas plus prudent que Man- 
dreville avoit prédit. La Reine fa Mere lui 
feeut aulfi bien faire entendre , quand l’étant 
allé voir dans fon lit, où elle étoit malade 
des goutte> , pour fe vanter d’avoir fait un 
coupd’Effat, elle lui demanda s’il avoitvingt 
mille hommes tout prêts pour faire la loy au 
refte du parti, parce qu’autrement il avoit fur 
les bras la plus grande affaire qu’il eut jamais. 
6i elle eut été de l’entreprife , tout eut bien 
etc d’autre forte , & elle n’auroit pas fait deux 
fautes capitales où il tomba. La principale fut, 
qu’ayant une armée en Poitou contre les Hu- 
guenots, il le laiffa dilfuader de la refolution 
qu’il avoit prife de mander au Ducde jVfrvm 
qui la commandoit , qu’il fît, Treves & qu’il 
Ja ramenât; parce, lui dit-on, qu’il femble- 


Digitized by Google 



D E H E N R Y I I I. 347 

roît qu’il emploiat fes armes contre les Catho- 
liques. La fécondé fut , qu’au lieu de fe venir 
faifir d 'Orléans, il f« contenta d’cnvoier trois 
ou quatre de fes gardes à la Citadelle, con- 
tre laquelle la Ville s’ctant foulevée, elle la 
força & donna exemple aux autres Villes de 
fecouer le joug. 

Ainli en croiant venger fon authorîté vio- 
lée, il la commit contre un parti qui eut tout 
loifir de fe mettre en deffenfe , & même de 
marcher contre lui les armes à la main au- 
paravant qu’il fut en état, &c’e(l tout ce qu’il 
put faire d'abord avec la jonâion du Roy de 
Navarre & de fes troupes , que de refilter au 
Duc de Mayenne. Enfin la fortune du Prince, 
que le Ciel deftinoit pour fon fucceffeur , ré- 
tablit fes affaires, & lui ouvrit le palpage pour 
venir devant Paris avec une arme'e triom- 
phante, & qui fut encore fortifiéde dixmille 
Suiflfes , que lui amena Nicolas d sHarlay Sgr. 
de Sancy , après avoir viâorieufement forcé 
tous les obftacles du Duc de Savoie. 

Plufieurs Hiftoriensont fort loué ce grand 
fervice du Baron de Sancy , mais puifqu’il n’en 
receut que de l’honneur , & que la fortune 
renouvella en lui l’exemple du grand Bellifai- 
re , on ne fçauroit trop louer une aftion de 
generofité & de fidelité tout enfemble que le 
Roi fon maiftre ne put reconnoitre que par 
des larmes. J’y fuis d’autant plus obligé qu’on 
n’en a point donné les particularités , & qu’il 
eft important de remarquer que le Roy pro- 
pofant le defordre de fes affaires en fon Con- 
feil, & trouvant plus decompaifion qued’ex- 
pediens de la part de toutte l’alfemblée : Le 
Sr. de Sancy lors Maitre des Requettcs, mais 
qui portoit fous une robe le cœur d’un b; ave 
gentilhomme , fit yn grand difçours de tout 
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l’eftat des chofes ; qu’il conclut par une ne- 
celïité abfolu* d’un Corps de troupes étran- 
gères qui ne fe pouvoit lever ny plus com- 
modément , ny plus feurement & avec plus 
de diligence , qu’en Suijfe. On loi demeura 
bien d accord de tout, mais ce ne fut pas fans 
deflein de les railler fur l’impoffibilitéprefen- 
fe, tout le monde demandant qui feroit cet 
heureux François , ou plûtoft ce généreux qui 
avec des lettres du Roy luy pouroit faire une * 
armée , ce ne devroit pas eftre moy , dit-il , 
deteftant en fon cœur l’ingratitude de ceux 
qui s’étoient enrichis avec exces des bonnes 
grâces du Roy aux dépens même de fa réputa- 
tion , & de fa fortune ; mais ce fera moi pour- 
tant, & fur le champ il accepta la commifiîon, 

& l’cxecuta aux dépens de tout fon bien. Eftant 
arrivé à la telle de cette armée en Bourgogne, 
le Sr. de la Guiche qui avoit lettres de Colo- 
nel des Suijfes, y alla pour les commander; 
mais il le renvoya avec cette reponfe , qu’il 
gardait fon papier & qu’il garderoit fes hom- 
mes : & la chofe ne fut traittée au Confëilde 
guerre que pour y louer fon aétion & pour 
luy faire envoier les provifions de cette gran- 
de charge avec plus d’honneur & d’applaudif- 
fement. Le Roi à fon arrivée pleura en l’em- 
braflant , & par ce que le Sr. de Sancy lui té- 
moigna beaucoup d’étonnement d’une lï trille 
réception , dans une li grande profperitédefes 
affaires,, je ne pleure, luy repartit-il que du 
regret que j’ai de n’avoir que des larmes & des 
promeflès pour payer un fi grand fervice ; mais 
fi Dieu m’en donne le moien , je vous rendray 
fi grand qu’il n’y aura point de Grand dans 
mon Royaume qui ne vous puifle porter en- 
vie Trois jours après il fut malheureufement 
allalfiué par le perfide moine Jaques Clement, 
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& ainfy ce qui ne put fervir à rétablir Henry 
III , fervit à la confervation du droit & à l’c- 
tabliireinent dans le throfoe du grand Henry 
IH, qui en profita & qui en continua la recon- 
noifîànce au Sr. de Sancy jufques à ce qu’ayant 
ufé envers la Dame de Liancourt depuis Du- 
chelïè de Bcaufort , maitreflè du Roi, de cet- 
te genereufe & franche liberté qui lui ctoit 
naturelle , & que le Roy luy avoit toujours 
loufferte comme une marque de fa candeur 
& de fon atfcâion , elle luy fit ofter la fur- 
intendance des Finances. L’Hilloire de fadif- 
grace fe peut dire en deux mots, c’ell qo’el- 
le avoit pratiqué le mariage entre le Sr. Se- 
balîien Zamct & Madelaine le Clerc , de la- 
quelle il avoit déjà eu quelques enfans qui fu- 
rent en grande ceremonie mis fous poè'fle à 
la veue de toutte la Cour ; afin de dilpofer 
infenliblement par cet exemple des gens qui < 
n’apprennent rien que des yeux , à ne fe pas 
étonner des efperances qu’elle avoit. Et pour 
y mieux parvenir elle feignit d’eftre iguorante 
de la nouveauté du cas & demanda au Sr. de 
Sancy fi cette maniéré de légitimer les enfans 
cltoit indubitable T il lui dit qu’ouy , & lors 
croyant l’avoir fait donner dans le panneau , 
quoi dit elle avec une furprife affrétée, fi par 
exemple le Roy m’epoufoit, nos enfans fe- 
roient légitimés ; nenny Madame , reprit- il 
auflÿ-toft avec indignation de fon artifice & 
de les dellèins, car en France les Baftards des 
Roy s font toujours fils de putain. J’aime mieux 
que cette vérité m’échapeque de fouffrir qu’on 
fe laifle perfuader de ce qu’on en trouve ef- 
crit dans les Mémoires du Duc de Sully , qui 
Vaccufe lui-méme de plufiears difterens avec 
le Sr. de Sancy , à U place duquel il fut mis 
dans les Finances ; & ce ne peut eltre néant' 
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moins que fur la foy de cet Autheur un peu 
intereffé que le Sr. de Mezeray a laïfïe cou- 
ler dans cette belle hiftoire que nous devons 
à fon grand travail , que la pratique du Sr. 
de Sancy dans fa furintendance ne répondant 
pas aux beaux difcours qu'il en fçauroit faire, 
le Roi mit en fa place le Sr. de Rofny depuis 
Duc de Sully. Il ne faut point d’autres mar- 
ques d’une intégrité fans exemple pendant 
trois années dans cet employ , finon qu’il 
n’acheta pas un pouce de terre , & qu’il ne 
paya pas un fol de debtes : & j’attefte pour 
cette vérité toute la France , qui vid avec com- 
palïîon vendre tous fes biens pour fatisfaire à 
ce qu’il avoit emprunté pour cette armée de 
dix mille Suffis qu’il leva, & qu’il louldoya 
à fes dépens, & pour laquelle il mit en gage 
le plus beau diamant de \' Europe, depuis ache- 
té par le Roy Jacques d'Angleterre , & qu’on 
appelle encore le Sancy. ^ 

Henry III fortifié de la jonâion de ce puif- 
fant fecours avec celuy du Roy de Navarre 
& des fidelles François , eftoit en eftat defor- 
cer Farts à rentrer en fon devoir & à implo- 
rer fa clemence. Il y avoit aufii grand fujet 
d’efperer que l’experience qu’il avoit faite, 
changeroit fa conduite & fon gouvernement; 
mais foit que la juftice de Dieu ne fut pas en- 
core fatisfaite, ou qu’elle vouloit un exemple 
de. la première qualité , qui d’ailleurs opéra 
un renouvellement d’ellat, elle permit qu’un 
malheureux pofTedé de l’efprit de fuperftition, 
qui eft le pire de tous les démons, executaft 
fur luy le plus execrable de tous les parrici- 
des par un funefte coup de couteau , dont il 
expira le jour fuivant 2 dumoisd’Aourt 1^89. 
Il emploia heureufement pour fon falut tout 
le temps depuis fa bidlure jufques à la mort , 
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il s’humilia fous la puifTance de Dieu, le re- 
mercia des connoiiïances qu’il luy donna de 
la vanité des Sceptres fi des Couronnes & 
accompagna les regrets de fa vie pafiée de 
tant de proteftaiions pour l’avenir fi fes jours 
lui étoient prolongez, quoy qu’il ne le fouhai- 
tat qu’en tant qu’il feroit expédient pour faire 
des fruits dignes d’une véritable penitence ; qu’il 
faut attribuer à un fuccez mifericordieux de 
la grâce ; la force dont il goûta la mort , il 
ne la reçeut point comme un Roy, mais com- 
me un criminel, il ne s’y difpofa pas comme 
à une necefïïté de la nature , mais comme a 
un fupplice qu’il devoit foufïrir pour l’expia- 
tion de fes fautes, & pour faire valoir ce qu’il 
avoit fait de bonnes adions dans les interval- 
les de trente-neuf ans de vie & de quinze an- , 
nées de fon régné , alfez brouillées & parta- 
gées de vices & de vertus. Si quelques uns de 
fes favoris n’avoient point été plus curieux de 
leur intereft que de fa gloire, on pouroit dire 
de luy qu’il n’y eut jamais de Prince fi magni- 
fique ny li liberal ; mais ils empoifonnerent 
la fonree de cette vertu royalle, & luy firent 
fatisfaire cette noble paffion en des prodiga- 
litez & en des depences odieufes, par la ne- 
cefiité qu’il eut d’impofer *fur les peuples de- 
quoy faouler leur avarice. 

Sa borné naturelle envers fes Officiers do« 
jnefiiques l’en fit aimer jufques à l’adoration ; 
mais aucun d’eux n’a lailfé un plus grand & 
plus digne motfument de fon affedion que 
Charles Ben ijl fon Secrétaire du Cabinet & 
depuis Maiilrc des Comptes à Paris. Il ren- 
dit à fa mémoire ce grand office de pieté gui 
a p us contribué à l’honneur de Tanne^uy 
d» Ch.ijiel que toutes les autres ad o s qu il 
fit fou» le Régné de Charles l IL ion boüJVia»- 
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ftre il ne l’abandonna point ; il eut comme 
luy le principal foin defes funérailles, il fit 
inhumer fon coeur & fes entrailles dans l’E- 
glife de Saint Cloud , où il mourut : il luy 
érigea à fes dépens un bel Epithaphe, & fon- 
da en la même Eglife un fervice folemnel à 
perpétuité avec une depence digne de fon 
courage & d’eftre citée pour exemple de la 
reconnoilfance d’un particulier contre l’ingra- 
titude des plus Grands. 
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